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AVANT -PROPOS 



Les langues aryennes, les langues italiques et les 
langues celtiques emploient dans la conjugaison quelques 
suffixes qui ont un r comme élément commun. La parenté 
de ces suffixes n'est guère discutable. Ils ont pour 
fonction propre d'exprimer la troisième personne du 
pluriel, l'impersonnel, ouïe passif, trois modes de l'action 
verbale qui offrent enlre eux un étroit rapport : legunt 
signifie en latin à la fois « ils lisent » et « on lit », 
legitur « on lit » et « il est lu ». Dans chaque langue, tes 
formes en r sont peu nombreuses; dans les langues 
celtiques encore vivantes, il est possible d'en étudier 
l'évolution jusqu'à nos jours, sans que cet épisode de 
l'histoire du suffixe r entraîne à des développements trop 
longs. L'ensemble des désinences verbales contenant r 
fournit donc un sujet d'étude assez restreint et bien 
déterminé. 



XII AVANT-PROPOS. 

Nous nous sommes servis dans notre travail des mé- 
thodes de la grammaire historique et de la grammaire 
comparée. Nous avons toujours pris garde que l'étude 
interne d'un fait en précédât l'étude externe, en d'autres 
termes, que la comparaison entre plusieurs phénomènes 
apparus dans des langues différentes et semblant présenter 
quelque analogie fût postérieure à l'examen attentif de 
chacun de ces phénomènes à l'intérieur de la langue où 
on le trouve. Nous avons tâché d'éviter autant que 
possible les comparaisons hasardeuses ou superficielles. 
On s'est aperçu déjà quelquefois que la grammaire 
comparée avait été trop vite en besogne en rapprochant 
des faits, semblables au premier abord, dont une étudie 
spéciale aurait montré la différence originelle. Lorsqu'on 
a expliqué le passif en r du latin et du celtique par une 
formation composée du verbe actif et du pronom se, on 
n'avait pas étudié les langues celtiques dans leur déve- 
loppement historique. On ne savait pas que Ys de se = 
*sve serait en irlandais s, en breton chw, ni que le 
pronom réfléchi était inconnu au celtique, ni que les 
verbes pronominaux étaient formés, dans les langues 
gaéliques comme dans les langues brittoniques, au moyen 
de la particule prépositionnelle irl. im- t gall. ym- % bret. 
em- % cf. gaulois «mW-, grec &pfl, et non pas au moyen 
d'une particule pronominale. Quand, plus récemment, on 
a rapproché la désinence -ther, caractéristique de la 



AVANT-PROPOS. XIII 

seconde personne du singulier du déponent irlandais, de 
la désinence indo-européenne *-thês, sanskrit -thâs, on 
avait négligé d'examiner si, en irlandais, -ther n'avait pas 
de relation étroite avec une autre désinence. Or -ther est 
identique àia désinence de l'impersonnel passif, et il est 
probable que l'impersonnel passif à été employé en 
fonction de seconde personne du singulier actif, les deux 
expressions étant presque synonymes, cf. le latin 
inveftiâlur ou inventas «,on trouverait ». Si Ton ignore 
la double valeur de r en irlandais, il n'est pas possible 
de déterminer le timbre de la voyelle qui suivait primi- 
tivement cet r ; un r suivi A&i, ese prononce en irlandais 
en plaçant la langue entre les dents et en la faisant vibrer 
dans cette position ; un r suivi de a, o, u se prononce en 
mettant la langue un peu plus haut et en arrière. Si l'on 
n'a pas déterminé la nature de IV dans les suffixes 
irlandais en -r, il est impossible de comparer avec 
précision les formes irlandaises aux formes latines. Ces 
exemples suffisent à démontrer comme il est nécessaire 
de replacer chaque phénomène dans le milieu où il s'est 
produit et de chercher s'il n'est pas en rapport avec un 
autre phénomène de la même langue avant de recourir à 
la comparaison avec d'autres dialectes. 

Nous n'avons pas limité le champ de notre observation 
aux monuments les plus anciens de chaque langue. 
L'étude iû terne d'un phénomène ne comporte pas 



**U**3tu*ru; ' ïîuxU'SL i** vst iui£iiîJiLt*UH l ;i me*- .**. lùws 

m 

r4pywA»&: fc* ' unie* jum—fimnesiœ. oui» aire» bl« 
*tfV.jii: J vdfKTTîiiiUL ô* t* iiii r ajiiiKntt a met «paçne. 
ïwc j*?t vma* irjiguéi ne hiur. -sl «B*c ude sTsvms 
<*itm î&Bfrqpubçe* vvft *+"jrz.ur*-,. «un jàiiatsLt^M. soit 

A: 'ÎVVOÇU*-. Cfciff >* Ô* J XX CfcS HXtU'iL JILllfcrffc.'** àt la 

jtm C*r«: *L*m fi&zL&aiiVZï zwr an* scrçca: es q»e 

çw* *".*:* j«--fc*jv<Lt iCweliii-*-. art^-iï t^* -fcritnte 
}iss&>fsi*jh* On *«li^ p*rf:»> '.c:r«lr?* çw li date des 
}***: >rr% jryA '.-2^1:1* q<û i*:o* â»:->it jarres.?? d'une 
Uz,%'& u**X y*k U dile d<? 1* &al-sa^:>e de la lacune. 
tM Viyf&uA m/km* q'je la coULon du latin, par 
*%*t$> r ** 4 tht à peu pré pLonêtiqne. quelle confiance 
&??/r4?r au ^jètêine de Dotation de* Latin?? Leurs 
Knjumzirirnk ont toujours été plus oceujtês du 9ens que 
du *o«, et pour la prononciation de l'époque archaïque, 
ftou* koiutiu*, presque dépourvus de tout renseignement 
théorique. Lorsque non* voulons noter un parler français 
moderne, nous ne pouvons nous contenter des signes 
ordinaire* de la langue écrite, nous remarquons par 
exemple que Va et l'o qui sont représentés d'ordinaire 
chacun par un seul signe ont chacun deux ou trois 
valeurn très différentes. Il est peu probable que le système 
d'orthographe des langues anciennes, quelque phonétique 
qu'il ait été, ait exactement reproduit les nuances des 
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aons. Nous pouvons retrouver, il est vrai, au moyen de 
la quantité, quelque» variétés de timbre, la quantité et 
le timbre ayant entre eux un rapport fixe. Mais le plus 
souvent, ce n'est que par conjecture que nous détermi- 
nons le timbre des voyelles anciennes, et sûrement, une 
telle étude est loin de donner les mêmes résultats que 
l'observation d'un dialecte vivant. 

Ce dernier travail ne nous a pas été possible pour 
toutes les langues que nous avions à examiner. Nous 
n'avons pu étudier directement les formes en r des 
langues aryennes actuelles. Ces langues semblent, d'ail- 
leurs, avoir perdu la plupart des anciennes désinences 
en r. Les langues romanes, qui sont, pour ainsi dire, le 
prolongement du latin dans les temps modernes, ne nous 
ont conservé aucun vestige de l'ancien passivo-déponen t. 
D'ailleurs, même dans des questions plus générales, la 
langue moderne nous fournit peu de renseignements sur 
la langue ancienne. Certaines langues ont subi, pendant 
le cours de leur durée, de profondes perturbations dans 
leur vocalisme et leur consonantisme. Nous avons peine 
à retrouver la prononciation du latin classique, tant les 
modifications qu'a éprouvées le latin jusqu'à l'époque 
moderne ont été considérables. Mais, d'autre part, les 
textes les plus anciens de l'irlandais et des langues brit- 
toniques ne s'éclairent que par l'étude des dialectes 
modernes . L'orthographe flottante et irrégulière du vieux- 



XVI AVANT-PROPOS. 

breton conduirait à poser d'étranges lois phonétiques. 
En vieux-gallois, par exemple, aw est noté au, tandis 
que ei,eu, au (prononcez eu avec un ù voisin de i) sont 
notés ou, et que ew est noté eu. Le vieil-irlandais ne 
distingue pas dans l'écriture d occlusif de d fricatif; sans 
l'irlandais moderne, il n'est pas possible de déterminer 
dans quels cas on a en vieil-irlandais un d fricatif, et dans 
quels cas un d occlusif. 

Aussi suivrons-nous, dans notre étude des formes ver- 
bales en r, pour ce qui regarde les langues celtiques, la 
méthode analytique. Nous examinerons plus particuliè- 
rement les formes anciennes de la langue, les seules qui 
puissent nous rapprocher de l'époque de l'unité indo- 
européenne. Mais nous n'étudierons ces formes qu'après 
nous être rendu compte, par l'observation de la langue 
moderne, des sons qui ont été transcrits plus ou moins 
imparfaitement. Pour les langues aryennes et italiques, 
une telle étude ne sera point possible, du moins avec la 
même précision. Mais pour le latin et le sanskrit, comme 
pour le celtique, nous étudierons les formes enr à Tinté- 
rieur de chaque langue, et nous en chercherons l'expli- 
cation dans la langue même où elles se sont produites. 
Nous les examinerons séparément dans chaque dialecte, 
et c'est de cet examen que nous tirerons des conclusions 
pour l'ensemble du groupe. Nous risquerons moins 
ainsi de nous méprendre sur la portée des phénomènes 
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étudiés, et de comparer à des faits anciens des phéno- 
mènes de date récente. Il arrivera fréquemment que 
nous aurons à donner plusieurs explications d'un même 
fait, s^ns chercher à faire prévaloir une explication sur 
les autres. Il nous a semblé qu'une seule hypothèse peut 
rarement rendre compte d'un fait, quelque petit qu'il soit, 
appartenant à l'ensemble complexe du langage humain. 
Nous avons le plus souvent écarté de notre sujet les 
questions difficiles relatives à la signification originelle 
de tel ou tel suffixe. La méthode comparative se désin- 
téresse maintenant, semble-t-il, de ces questions d ori- 
gine, et se borne à déterminer les rapports qui existent 
entre des faits que l'on a longtemps regardés comme 
isolés. Jadis on cherchait volontiers l'origine des dési- 
nences casuelles et personnelles, sans penser que ces 
désinences étaient les restes et les survivants d'une 
époque antérieure et d'une langue disparue. On tenait 
rarement compte, dans l'étude des éléments du langage, 
du sentiment des sujets parlants. Quand Bopp, le fonda- 
teur de la méthode comparative, expliquait les dési- 
nences casuelles par des adverbes, et les désinences per- 
sonnelles par des pronoms, il dépassait, par son imagi- 
nation puissante, l'époque de l'unité indo-européenne et 
peut-être même une période antérieure d'unité. Nous 
sommes convaincus maintenant que, quelle que soit 
l'origine des suffixes de cas et de personnes, les Indo- 
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européens ne reconnaissaient pas dans la désinence 
casodle un adverbe, dans la désinence personnelle on 
pronom, et nous arrêtons nos recherches et nos hypo- 
thèses à l'époque de l'unité indo-européenne. 

Noos n'irons restitué les prototypes indo-européens 
des formes dont nous nons sommes occupés que toutes 
les fois qu'il a été nécessaire de le Eure pour la clarté de 
la démonstration. Le nombre des mots ou des flexions 
qui, dans chaque langue, peuvent remonter à l'unité 
indo-européenne, est relativement peu considérable au 
regard des mots ou des flexions qui se sont développés de 
la vie propre de la langue, et un petit nombre de modèles 
a servi à créer une multitude de copies. On peut donc 
toujours douter de l'ancienneté d'un type donné, dans 
une langue déterminée. De plus, il est difficile de savoir 
de quels éléments au juste se composait la langue indo- 
européenne. 

Nous savons que l'unité n'existe dans aucune langue 
naturelle. Autant de familles, autant de tribus différentes, 
autant de parlera et de dialectes. Il n'y a d'autre unité 
linguistique que l'individu. Si nous prenons un dialecte, 
le plus restreint possible, ce dialecte ne sera point un 
tout indépendant des autres dialectes, un ensemble de 
phénomènes isolé et distinct de l'ensemble des phéno- 
mènes que Ton a observé dans tel parler voisin. Mais tel 
phénomène sera particulier à vingt villages, tel autre à 
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dix, un troisième à cinq, sans que jamais deux ou trois 
phénomènes soient, à l'exclusion de tout autre, limités 
également aux mêmes villages. Aussi ne peut-on dresser 
une carte des dialectes d'une contrée, on ne peut que 
dresser des cartes pour chaque phénomène linguistique, 
étudier par exemple en français le traitement du c latin 
devant a et distinguer à ce point de vue deux dialectes 
principaux : celui qui conserve le c latin et celui qui le 
change en palatale ou en sifflante. 

S'il est permis de supposer que les lois du langage sont 
immuables et que les faits qui se passent de nos jours ont 
dû se passer autrefois dans les mêmes conditions, on ne 
peut croire que la langue indo-européenne soit autre 
chose qu'une fusion momentanée et imparfaite de nom- 
breux dialectes, produite sous l'influence d'une unité 
littéraire ou historique. Nous ne pouvons concevoir l'indo- 
européen comme formé autrement et placé dans d'autres 
conditions que les langues artificielles modernes, produit 
de l'unité politique ou littéraire. La comparaison entre 
les langues indo-européennes nous fournit un certain 
nombre de formes communes qui peuvent remonter à 
l'époque de l'unité indo-européenne. Mais, avant cette 
unité, il y avait en indo-européen un grand nombre de 
dialectes et l'unité n'a jamais dû être si absolue qu'elle 
ait effacé toute trace des anciens parlers. C'est ainsi que, 
de nos jours, en dépit de l'Académie française et de 
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l'école primaire, les diverses classes de la société ont 
chacune leurs sons, leurs mots et leur syntaxe dissem- 
blables. Et si Ton vient à se poser cette question : où 
est le bon usage ? on est forcé de convenir que c'est là un 
mot vide de sens et qu'entre gens de même éducation et 
de même âge, ce qui est bon usage poiir l'un est mauvais 
usage pour l'autre 1 . 

Aussi peut-on commettre une grave erreur de méthode, 
quand on ne regarde comme anciens que les faits qui 
sont communs à plusieurs groupes de langues indo- 
européennes: Tel fait, conservé isolément dans un dia- 
lecte, peut avoir une antiquité plus lointaine et remonter 
à une date antérieure à la période d'unité, ou avoir 
■subsisté en dépit de l'unification de la langue, même 
pendant cette période. La simplicité et la régularité qu'il 
nous convient de mettre dans l'indo-européen sont des 
nécessités du raisonnement humain et non des réalités 
objectives. Il est légitime, pour la clarté des démonstra- 
tions, de restituer le prototype indo-européen de plusieurs 
formes apparentées, provenant de langues différentes* 
Mais rien ne prouve l'existence du prototype ainsi restitué 
et il peut être dangereux de s'en servir pour démontrer 
d'autres lois ou même pour fortifier des hypothèses. 

On a supposé que la séparation des éléments qui com- 
posaient l'unité indo-européenne ne s'est opérée que peu 

1. Kosghwitz, Les parle rs parisiens, préface. 
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à peu, qu'après l'unité indo-européenne on a eu l'unité 
italo-cel tique, germano-celtique, gréco-italique. On ne 
peut pas démontrer la fausseté de cette conception. Mais, 
quand de nos jours on étudie,; par exemple, un dialecte 
franc-comtois, on ne songe point à restituer la forme 
idéale commune au bourguignon et au franc-comtois au 
lieu de remonter au prototype latin, tel qu'il a dû exister 
en Franche-Comté. Tant que nous n'avons pas de preuve 
d'une forte et .durable unité politique ou littéraire, une 
telle conception ne peut être qu'une méthode d'enseigne- 
ment , une manière commode et abrégée de résumer les 
faits. 

Les formes en -r sont au nombre des faits sur lesquels 
on a fondé la théorie de l'unité italo-celtique. Nous croyons 
avoir démontré que le passif, comme le déponent, sont en 
celtique et en italique descréationsindépendantesetque, 
seul, l'élément qui leur est commun, r, peut appartenir 
à la période de l'unité indo-européenne. Si nous passons 
en revue la déclinaison et la conjugaison de l'irlandais et 
du latin, nous sommes plus frappés des différences qui 
séparent les deux langues que des ressemblances qui les 
rapprochent. Dans la conjugaison, par exemple, l'irlandais 
4 surtout développé la flexion en -mi, le latin la flexion 
en -ô; les désinences secondaires en irlandais n'offrent 
aucun rapport avec les désinences latines; l'accent 
tonique est différent dans les deux langues; l'irlandais, 
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au contraire du latin, a conservé l'ancien parfait indo- 
européen. En regard de' ces nombreuses dissemblances, 
on ne peut guère citer comme formations communes aux 
deux groupes de langues que leur futur en -bo. Il est pos- 
sible que nous ayons là deux formations analogues, mais 
d'origine et de développement différents. A une époque 
historique, le breton et le gallois ont créé, par exemple, au 
yerbé signifiant savoir toute une conjugaison en le com- 
binant avec le verbe substantif. En français, on a formé 
le futur en ajoutant à l'infinitif le présent du verbe avoir. 
Le procédé de formation du futur au moyen d'un auxi- 
liaire est, comme on le voit, très fréquent, et ce procédé 
& pu être employé indépendamment par le latin et Tirlan-/ 
dais. D'ailleurs, l'explication du futur latin en -bo pré- 
sente encore quelque obscurité. 

Nous sommes sortis le moins possible des périodes 
historiques, et nous avons tenu à étudier le développe- 
ment des formes en -r plutôt que leur origine. Nous ne 
nous sommes guère aventurés en dehors des temps 
historiques que pour exposer quelques idées nouvelles 
sur l'accentuation irlandaise antérieure à l'accent de 
l'initiale. 

Nous avons cité en tête de notre étude les livres aux- 
quels nous avions fait le plus grand nombre d'emprunts, 
les autres sont cités au cours de notre travail. Nous n'a- 
vons pu rendre entièrement leur dû à ceux de nos maîtres 
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qui ont contribué, autant par leur enseignement oral que 
par leurs livres, à la formation de notre esprit; ce sont 
MM. H. d'Arboisde Jubainville, M. Bréal, Louis Havet, 
Victor Henry, J. Loth et Ferdinand de Saussure. Nous 
leur offrons ici le témoignage de notre vive reconnais- 
sance. 
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DÉSINENCES VERBALES 

CONTENANT R 
EN SANSKRIT, EN ITALIQUE ET EN CELTIQUE 



CHAPITRE I 

Les formations verbales en r du sanskrit 
et du zend. 

En celtique, comme en latin, les formations en r 
constituent un ensemble et ont pris une signification 
déterminée. Dans les langues brittoniques, r caractérise 
l'impersonnel, en latin et en irlandais, il caractérise le 
passif et le déponent. En sanskrit et en zend, au contraire, 
les formes verbales en r ne sont point affectées à une 
fonction unique ; on les trouve employées aux différentes 
voix ; elles servent à certains temps de désinences per- 
sonnelles, ou viennent s'ajouter à une autre désinence. 
Mais toujours elles expriment la troisième personne 
plurielle. Nous commenceroas par donner des exemples 
des formes verbales en r en sanskrit classique, dans la 
langue du Rig Véda et en zend. Puis nous étudierons eu 
détail chacune de ces formes. 
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1 1. — Énuaération des formes terminées par r. 

Les langue» Aryennes ont des formes où r est intérieur, 
el des formes où r est final. Le relevé des premières ne 
présente aucune difficulté. 11 n'en est pas de même des 
autres. Après certaines voyelles en effet, un r final se 
confond avec s, et on ne peut distinguer les finales en s 
des finales en r. 

Vr sanskrit se comporte à regard de Ys comme une 
sonore à l'égard de la sourde correspondante. Ce rapport 
existe dans d'autres langues. Le rhotacisme, c'est-à-dire 
le passage de s à r, en latin et dans les langues germa- 
niques autres que le gotique, s'expliqueainsi. L'sse change 
en r en latin lorsqu'il est entre deux voyelles. Or, on sait 
que les sourdes entre deux voyelles ont une tendance à 
s'assimiler aux voyelles environnantes, c'est-à-dire à 
devenir sonores. 

La sonore correspondant à la sourde s est z, et r lin- 
gual est une articulation voisine de z. Le passage de s 
sonore à r et vice versa ne s'explique que si IV est un r 
lingual. 

En sanskrit, les phonèmes réagissent les uns sur les 
autres non seulement à l'intérieur du même mot, mais 
encore dans la phrase. Toute lettre finale, en particulier, 
au contact de l'initiale du mot suivant, subit une assimi- 
lation ou une accommodation. Une sourde finale se change 
en sonore devant une initiale sonore ; une sonore finale 
se change en sourde devant une initiale sourde. Pour le 
cas qui nous occupe, il s'ensuit que s et r, considérés en 
sanskrit comme la sourde et la sonore correspondantes, 
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s'échangeront à la fin des mots, et qu'il sera le plus souvent 
impossible de décider si le son fondamental était s ou s'il 
était r. 

Voici les lois de l'euphonie des finales en ce qui con- 
cerne 5 et r. 1° A la fin d'un mot, quand le mot suivant 
commence par une sonore autre que r 1 , s se change en r 
à moins qu'il ne soit précédé de a pu â 1 : paçùr nâ, R. V. , 
I, 65, 10; paçùr gât, II, 38, 8; paçùr iva, X, 4, 3; àçùr 
jûjuvân IV, 11, 4; âçùr vd/ia/ê,VII,66, 14; indur hiychidh, 
IX, 30, 2; indur dëvêsii, IX, 45, 4; indur dhdrâbhih, IX, 
93, 3; hëlûr manmâsâdhanô, l, 96, 6. 

De son côté, r dans la même position subsiste, et au 
contraire de s, r se conserve après a ou â : pitùr 
gôtamâd, IV, 4, 11; pitùr utâ, VIII, 1, 6; pitùr inâtùr, 
IX, 73, 5; pitùr dama, III, 48,2; pUùrjanitùr, IV, 17, 12; 
III, 54, 9; ma.is punar api. 

Il n'est donc pas possible, après une voyelle autre que 
a ou à, de distinguer un s final d'un r final, quand le 
mot suivant commence par une sonore. 

2° A la fin d'une phrase, ou devant les occlusives et 
aspirées sourdes labiales et gutturales (k, kh, p, ph), 
s final se change en visarga 3 , h (en védique à volonté h 
ou s devant les gutturales ou labiales sourdes) : paçùh \ 
R. V., V, 50, 4; paçùs kavir, VII, 18, 8; âçùh pavitrë, 
IX,56,l;mdnws pila, I, 80, 16; VIII, 63, 1. 



1. s ou r final devant r initial produit le groupe rr qui ne subsiste pas; 
ud r tombe, et la voyelle précédente s'allonge par compensation : màtû 
rihdnn, R. V., I, MO, 9 = màtûr ri/uinn. 

2. Dans ce cas, as aboutit à ô et as à â : çrutô na = * çrutas na, 
çrutà api = * çrutas api. 

3. Le visarga est une aspiration finale analogue à notre h aspirée; pour 
le prononcer, la position des organes reste la môme que pour prononcer la 
voyelle qui le précède. 



4 CHAPITRE I. 

Dans les mêmes conditions, r subit le même traitement : 
pttùspdri, VIII, 6, 10; pitûh paramân, 1, 141, 4; pitûh | 
1, 140, 3; pitûh ksëtram, X, 33, 6. ' 

3° Enfin, s final subsiste devant les dentales (t> th); il 
6e change en sifflante palatale ç devant les occlusive 
et aspirée sourdes palatales (c, ch) % et en sifflante céré- 
brale, s, devant les occlusive et aspirée sourdes cérébrales 
(t, th) ; il s'assimile ou se change en visarga devant les 
sifflantes ç, s, s: âçûh çiçâtiô, R.V. X, 103, 1 ; àçùç canëd, 
VII, 18, 9; induh satrâjid, IX, 27, 4; visnu stavatë, 1,154, 
2; visnus trïni, VI, 17, 11; VIII, 52, 3; bhujyûs ta, X, 95, 
8; mdnus lôkmèva, X, 62, 8. 

r placé dans cette situation se change en s et subit les 
mêmes accommodations que s : pitûh svdsya, I, 119, 8; 
pitûs tê,X t 33,7; pitùç ca, III, 1, 10; svàsus tâmah, 
X, 172, 4. 

En résumé, il n'y a qu'un cas où s final se distingue de 
r final. C'est quand s ou r placés devant une sonore sont 
précédés de a ou à. 

La désinence sanskrite de la troisième personne du 
pluriel, que Ton rapproche des désinences en r, fait pré- 
céder sa consonne finale d'un w. La nature de la voyelle 
qui précède la finale ne permet pas de décider si la dési- 
nence était primitivement us ou ur. La seule raison qu'on 
ait pour se prononcer en faveur de -wr, c'est que le 
sanskrit offre tout un système de formes moyennes con- 
tenant r qu'il est .difficile de séparer de la désinence 
active -wr f . 11 est, de plus, singulièrement frappant que 

1. James Darmesteter, Des désinences verbales en -us et des désinences 
verbales qui contiennent un r en sanskrit, Af. S. L. y t. III. p. 95-103. 
Cf. Victor Henry, La troisième personne du pluriel du parfait indo- 
européen, M. S. I., t. Vf, p. 373-375. 
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la terminaison -wr se rencontre précisément à la troisième 
personne du pluriel aux mêmes temps qui au moyen 
contiennent un suffixe en -r. Cette coïncidence seule 
pourrait prouver qu'à l'actif la désinence (us) ur contient 
un -r et non un s. Enfin, les formes correspondantes du 
zend offrent r. 

Quant à la désinence de la deuxième et de la troisième 
personne du duel au parfait, -âthus, -âius, il est peu pro- 
bable qu'elle se termine en -r. La désinence des mêmes 
personnes du duel dans les temps primaires est -thas, 
-tas, par un s. Les désinences -âtfias, -âtus se seraient 
substituées au parfait à -thas, -las sous l'influence de 
la terminaison de la troisième personne du pluriel -ur. 
Cependant, la terminaison de la troisième personne du 
duel est en zend, au parfait, -atar» qu'il est difficile de 
séparer de la terminaison sanskrite -dtus. 

Nous allons étudier l'emploi des désinences en r. 

Désinences de la voix active. 

a) en sanskrit classique. 

Si Ton met à part comme terminées par -«les deux désinences 
-aihus, -atus de la seconde et de la troisième personne du duel du 
parfait- actif, nous n'avons à la voix active qu'une seule désinence 
en -r ; -ur, et cette désinence ne caractérise que la troisième 
personne du pluriel. On la trouve aux temps et aux modes 
suivants : 

!• A l'indicatif du parfait : bubôdhïvr, racine budh "connaître"; 
ninyûr, racine nï "conduire "; cihnyûr, racine krï u acheter"; 
babhûvnr, racine bhO " être"; daddr, racine dâ " donner 1 '; tènûr, 
racine tan " étendre "; jajtïûr, racine jan u engendrer, naître " ; 
ùcûr, racine vaC "parler"; cafaw, racine kar "faire"; âsûr, 
racine as "être". 

2* A l'optatif : tj/ur, racine i "aller"; au précatif : bhûyatur, 
racine bhû. , 
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3° A l'aoriste athématique : a) aoriste sans suffixe des racines 
en à: âduv, racine dâ u donner"; p) aoriste sigmatique : en -*, 
âcchât'Uur y racine ghid "couper"; en -is : dpavisur, racine pO 
" nettoyer"; en -ris : âyâsisur, racine yâ "aller ". 

4* Dans quelques imparfaits : a) les racines en à de la seconde 
classe peuvent prendre, à la troisième personne du pluriel, les 
désinences -an ou -ur. il en est de môme de quelques racines de 
la môme classe terminées par une consonne, p) La désinence 
régulière de la troisième classe est -ur : âjuhavur, racine hu 
41 sacrifier " ; âdadhur, racine dhâ " placer ". 

p. En sanscrit védique 1 . 

1) à la troisième personne plurielle du parfait. 

Àrdr de la racine ar "aller, envoyer", R. V., III, 7, 1 ; III, 1,4; 
ô^fur, R. V., IV, 33, 4, racine aç "atteindre"; ôfiir, R. V.,VI, 19, 4; 
VI, 21, 5, 11, racine as "être"; ôAiir, R. V.; I, 163, 3; racine ah 
"dire"; âpûr> R. V., I, 33, 10; racine âp " obtenir "; %yûr, R. V., 
III, 58, 8, racine i ♦'aller" «ur, R. V., III, 1,2, racine rs" envoyer w ; 
cakrûr, R. V., IV, 33, 6; IX,' 96, 11, racine kar "faire"; cahramur, 
R. V., X, 56, 5 ; racine kram u marcher à grands pas " ; jagmûr, 
R. V., III, t, 13; III, 36, 6; IV, 33, 6; V, 56, 2; VI, 24, 6, racine gam 
'* aller ";jugupur, R. V., VII, 103, 9, racine gup " protéger"; jâgrdhûr, 
R. V., II, 23, 16, racine gardh " ôtre avide"; cikyûr, R. V., 1, 164, 38, 
racine ci "rassembler"; cikitwr, R.V., 111,53, 24, racine gît "remar- 
quer, regarder, apparaître"; jajnur, R. V., I, 159, 3, racine jan 
"engendrer, naître"; jîgyur, R. V., X, 87, 19 racine J[ "conquérir "; 
jujusw\ R. V., I, 152, 5, racine jus "goûter, jouir de"; jûjuvur, 
R. V., VII, 21, 5, racine Jû " se hâter" ; jajûûr R. V., VII, 79, 4, 
racine jnâ " connaître"; tataksûr, R. V., IV, 34, 9, racine taks 
''façonner"; litirur x R. V., II, 23, 5, racine tr, tir " passer " ; 
tàtrsûr, R. V., X, 15, 9, racine tars "avoir soif"; dadur, R. V., V, 
52," 17; X, 109, 6, racine dâ "donner"; dadâçûr, R. V., I, 147, 1> 
racine dâç "faire une offrande"; didiyur, R. V., I, 36, 11, racine 
DÏ" briller" ; dadrur, R. V.,I, 62,11, racine drâ "courir"; dadhûr, 
R. V., I, 58, 6, racine dhâ " placer " ; dadhûr, R. V., IX, 99, 3, racine 
dhâ "sucer"; nanaksiir, R. V., V, 15, 2, racine naks "atteindre"; 
ronîcWr, R. V., X, 27, 6, racine nind, nid "injurier"; nônuvur 
(intensif), R. V., VI, 45, 25, racine nu a louer' 1 ; paplur, R. V., V, 
59, 7, racine pat "voler", " tomber"; papur, R. V., IX, 106, 8, 

1. Nous donnons pour chaque forme une ou deux références à titre 
d'exemple. 
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racine pâ " boire "; fripiyw, R. V., VII, 23, 4, racine pï "être 
gonflé ", " engraisser v ; pipiçur, R. V., VII, 103, 6, racine piç 
'•orner"; paprur y R. V., X, 65, 2, racine pua " emplir "; bibhidtir, 
R. V., IV, 16, 6; iribhyw, R. V. f I, 94, il, racine bhï " craindre "; 
babkûvûr, R. V., IV, 33, 1, racine bhû " être n ; jabhrur, r! V., VII, 
18, 19; racine bhar " porter " ; mand&r, R. V., VIII, 12, 13, de la 
racine mad, mand i( se réjouir "*; mamur, R. V., 1, 110, 5, racine 
ma •' mesurer " ; mimiksur, R. V., X, 104, 2 ; racine miks " mêler " ; 
mamrur, R. V., X, 107, 8, racine mar " mourir"; mimrkmr, R. V., 
1, 64, 4, racine marks " caresser de la main " ; mâmrjur % R. V., X, 
65, 7, racine marj " essuyer "; màmrçur, R. V., VIII, 9, 3, racine 
mahç 4 ' toucher", "sentir"; mimiksur, R. V., 1,165, 1, racineMYAXS 
"être situé^f?); yêmûr, R. V., Vli,66,10, racine yam "atteindre"; 
yayur, R. V., II, 5, 5, racine yà " aller"; yuyudhur, R. V., VII, 83, 
7, racine yudh "combattre"; ràradkùr, R. V., VII, 18, 18, racine 
radh " être soumis", " assujettir"; riripûr^R. V., V, 85, 8, racine 
hip " barbouiller "; ruruhur, R. V., VI, 7, 6, racine ruh *' monter" 
vavaksw, R. V., I, 64, 3, racine vaks" augmenter"; ûcur, R. V^ 
VI, 45, 8, racine vac " parler"; vàvaçur, R. V., VI, 51, 14, racine 
▼AÇ iê désirer"; ûsûr, R. V., 1, 113, 10, racine vas u briller ";ûAûr, 
R. V., IV, 27, 3, racine vah " transporter"; ùvw, R. V., I, 61, 8, 
racine va "tisser"; »Mur,R. V., I, il, 6, 7* racine vid" connaître"; 
©tvicur, R. V., III, 7, 1, racine viç "entrer"; vavrur, R. V., IV, 1, 
15, racine var "couvrir"; vaurjur, R. V., I, 33, 5, racine varj 
" tordre"; vavrtur, R.V., 1, 105, 10, racine vart " tourner"; vavrdhur, 
R. V., VIII, 22, 12, racine vardh " croître "; vivyacur, R. V., IX, 
80, 1, racine vyac M ôtendre"; çaçadûr, R. V., II, 20, 4, racine çad 
"se distinguer"; çaçâsur, R. V.,IV, 2, 12, racine çâs "ordonner"; 
çùçuvur, R. V., VII, 74, 6, racine çu " enfler n ;saçcur, R. V., VI, 36, 3, 
racine sac "suivre", "accompagner"; Udûr s R. V., I, 164, 39, 
racine sad " s'asseoir " ; sëpur, R. V., VI, 29, 1, racine sap " servir"; 
«wïcw, R. V., H, 24, 4, racine sic "verser"; satrur, R. V., VII, 101, 
4,' racine sar "couler"; tasiabhûr y R. V., VIII, 94, 11, racine 
STabh, stambh " étayer"; tustuvtir, R. V., VIII, 6, 12, racine stu 
"louer"; Uuthûr, R. V.,V, 47, 5, racine sthâ "se tenir"; susupur, 
R. V., VII, 18, 14, racine svap "dormir"; jahûr, R. V., II, 24, 7, 
racine hâ " avancer ". 

1. Parfait sans redoublement, cf. V. Henry, Précis de grammaire du 
sanscrit védique, p. 31. 

2. Grassmajcn, Worierbuch zum Rig-Veda, col. 1 065, propose pour cette 
racine le sens de "élinceler". 
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2) Peut-être à la troisième personne du pluriel du plus- que- 
parfait, si les formes suivantes n'appartiennent pas à l'aoriste : 
amamandur, R. V., V, 30, 13, racine mand "se réjouir " ; açi- 
çrayur, R. V., I, 92. 2 ; X, 76, 3 ; VII, 2, 5, racine gui " aller'', 
" fréquenter "; açiçrayur, R. V-, IX, 86, 17; IX, 11, 2; racine çbï 
"bouillir"; avivyacur, R. V., 56,4, racine vtac "embrasser", 
" étendre ". 

3) à la troisième personne du pluriel de l'imparfait. 

a) de quelques verbes de la seconde classe (type êmi il je vais 11 ) 
dont la racine, se termine par une consonne, et de tous les verbes 
de cette classe dont la racine se termine par à : caksttr, R. V., 
X, 92, 15, racine Caks •' voir "; âpur^ R. V. f 1, 164, 7,* racine pâ 
"boire"; âtvisur, R. V., X, 50, 4, racine tvis 4 ' être excité"; duhûr 
R. V., II, 34, 10; IX, 72,2,du/mr,IX,108,H,'racineDUH* " traire". 

p) des verbes de la troisième classe (verbes athématiques sans 
suffixes, mais avec redoublement) : âdadur, R. V. f VI, 58, 4, racine 
DÂ 4t donner '•; àdadhur, R. V., X, 53, 11, racine dhâ '* mettre " ; 
didhiyur*, R. V., X, 40, 10; adtdhayur, R. V., V, 40, 5; VII, 33, 5, 
racine dhI " penser "; âmamadur, R. V., VII, 18, 21, racine mad 
** s'égayer, égayer "; ajahur, R. V., VIII, 96, 7, racine hâ 
" abandonner ". 

y) des verbes employés à l'intensif (formation analogue à la 
seconde classe, mais avec un redoublement renforcé : àcucyavur % 
R. V., I, 166, 5, racine cyu " remuer, bouger 4 "; adardimr, 
R. V., X, 138, 1, racine dar " éclater, fendre " ; anônavur y R. V., I, 
80, 9 ; VIII, 70, 4, racine nu " louer " ; arâranur *, R. V., VIII, 4, 21, 
racine ran " prendre plaisir " ; âjôhovur, R. V., VII, 94, 10, 
racine hu " sacrifier" . 

4) à la troisième personne du pluriel de l'aoriste athématique 
sans suffixe : àkramur, R. V., IX, 41, 1, racine kr am " marcher v ; 
dabhûr, R. V., III, 16, 2, racine dabh " faire du tort " ; ayamur, 
R. V., X, 94, 6; yamur, R. V., V, 61, 3, racine yam, "atteindre "; 



1. Cette forme peut appartenir à l'aoriste atht'roatique sans suffixe. 

2. Whit.ney, Sanskrit gramynar\ § 621. 

3. Cette forme peut appartenir au parfait, cf. didhirë. 

4. Celte forme peut être un aoriste à redoublement. 

5. Cette forme appartient plus probablement au plus-que-parfait. Cf. le 
parfait ràrana, 

6. Whitn-by, Sanskrit grammar*, § 1015, cite encore anannamur, 
acakrsur. 
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agur, R. V., III, 42, 3, racine gâ " aller"; adur, R. V.,*, 85, 36; 
dur, R. V-, VIII, 3, 21, racine dâ •' donner " ; adhur, R. V.,IV, 13,4; 
dhiir, R. V., VII, 85, 3, racine dhâ "placer"; asthur, R. V., VII, 43, 
2, racine sthâ " se tenir ". 

5) & la troisième personne du pluriel dans quelques aoristes à 
redoublement : açucyavur, cité plus haut comme imparfait in- 
tensif; açuçravnr, R. V., X, 94, 12, racine cru "entendre " (eau- 
satif), açiçrayur, cité plus haut comme plus-que-parfait. ' 

6) à la troisième personne du pluriel de l'aoriste athématique 
en 'ùiâvisur, R. V., IV, 36, 6, racine av "favoriser"; ataksisur, 
R. V., I, 130, 6, racine taks '* façonner"; âtârisur, R. V., III, 33, 
12, racine tar " passer"; adhanvisur, R. V., IX, 24, 1, 2, racine 
dhanv 4I courir"; ânindisur, R. V., 1,161, 5, racine nid, nind 
44 injurier"; amâdisur, R. V., IX, 8, 4, racine mad " s'égayer"; 
ârâmsur, R. V., X, 94, 3, 6, racine ru t4 crier"; àvddisur, VII, 103, 
1, racine vad 4I parler"; asâvisur, R. V., IX, 21, 7, racine su 
** vivifier" ' 4 mettre en mouvement "; 

7) à la troisième personne du pluriel de l'aoriste athématique 
en sis-iagâsistir, R. V., VIII, I, 7, racine GÂ tr chanter"; ayâsisur, 
R. V., IX, éï, 13, racine yâ f « aller"; 

8) à la troisième personne du pluriel de l'aoriste athématique 
en -s : âchântsur, R.V., X,119, 6, racine chad, ghand " paraître"; 
dhâêur, R. V., VII, 97, 5, racine dhâ " placer"; âyâsur, R. V., VII, 
57, 1, racine yâ '* aller"; yâusur, R. V., X, 23, 7, racine yu " sé- 
parer"; hàsur, R. V., VIII, 75, 8, racine hâ a abandonner " ; 

9) à l'optatif des différents temps, c'est-à-dire à l'optatif présent, 
au précatif (optatif aoriste), à l'optatif parfait. 

a) optatif présent : adyûr, R. V., X, 95, 14, racine ad * 4 manger "; 
syûr, R. V., VIII, 44, 23, racine as " être"; syur, R. V., VI, 28, 1, 
même racine; vahêyur, R. V., VI, 37, 3, racine vah " transporter"; 
vidyûr, R. V., I, 23, 24, racine vid tl connaître"; 

p) optatif aoriste ou précatif : açyur, R. V., I, 73, 5, racine aç, 
a*iç " atteindre"; dhëyur, R. V., III, 50, 2, racine dhâ u placer"; 
vôceyur, R. V., I, 4, 6, racine vaG u parler "; sahyur, R. V., VII, 
90, 6, racine sah t4 l'emporter sur" ; 

y) optatif parfait : jagamyur, R. V., I, 179, 1, 2, racine gam 
44 aller"; mamrdyur, R. V., IV, 18, 8, racine mard " pardonner"; 
vavrjyiir, R. V., VIII, 79, 5, racine varj 4t tordre"; vavrtyur, R. 
V., X, 27, 6, racine vart 4i tourner ". 
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§ 2. — La terminaison -ur. 

Étudions' le rapport de la terminaison -tir avec les 
autres désinences personnelles, dans les temps qui offrent 
la terminaison -ur. 

Ur correspond à deux séries de désinences, les unes 
contenant une dentale, les autres sans dentale. Au parfait, 
la désinence de la troisième personne du pluriel -wr cor- 
respond à la désinence de la troisième personne du 
singulier a == e ; à vëda c il sait », comparez le grec oTSe. 
A l'optatif des verbes athématiques, on a, au singulier, la 
terminaison -yài, au pluriel, -yùr; à l'optatif des verbes 
thématiques, les terminaisons -et, au singulier, -êyur, 
au pluriel. Au précatif, sorte d'optatif de l'aoriste, au 
singulier -yâl i répond au pluriel -yasur. A l'aoriste 
. athématique, la désinence du singulier est -t en regard 
de la désinence du pluriel -wr. L'aoriste thématique a 
les deux désinences -at, au singulier, an = ant*, au 
pluriel. 

Il semble donc que nous ayons pour la troisième 
personne du singulier et du pluriel des temps qui renfer- 
ment la terminaison -wr, deux séries de désinences ; les 
unes contenant une dentale, les autres sans dentale. 

Singulier -a Pluriel -ur 

— -t — -an[t) 



1. Cette désinence -yat ne se trouve pas en sanskrit védique qui emploie 
à sa place yàs = *yâst. 

2. Un mot sanskrit ne peut se terminer par un groupe de consonnes ; le t 
tinal se conserve néanmoins quand le mot suivant commence par s. 
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La première ligne comprend les désinences du parfait, 
la seconde ligne, les désinences des temps ou modes à 
désinences secondaires. La désinence du singulier, -a, 
qui répond au pluriel -nr, ne se trouvant à aucun autre 
temps qu'au parfait, il est permis de supposer que la 
désinence -tir était spéciale au premier groupe de dési- 
nences et que, du parfait, elle avait gagné les temps 
secondaires. Les désinences du parfait, comme les dési- 
nences de l'impératif, se séparent, en effet, nettement 
des désinences propres aux temps primaires et aux temps 
secondaires. Voici le tableau de ces désinences en sans- 
krit : 



Sg. 



PI. 



D. 



Tandis que l'optatif et l'aoriste présentent en général 
les désinences secondaires, le parfait offre un système 
complet de désinences spéciales. Il est donc sûr que la 
désinence -ur était à l'origine propre au parfait. L'em- 
prunt de cette désinence par d'autres temps n'a rien de 
surprenant. En grec, par exemple, l'optatif offre un 
mélange de désinences primaires et secondaires. La 
désinence -pi de la première personne semble être 
ancienne et appartient à l'ordre des désinences primaires. 
La troisième personne du pluriel de ce même optatif grec 





Parfait 


Temps primaires 


Temps secondaires 


1 


-a 


-mi 


-m 


2 


-tha 


-si 


-s 


3 


-a 


-u 


-t 


1 


-ma 


-mas 


-ma 


2 


-à 


-tha 


-ta 


3 


-ûr 


-nti 


-n(t),-ur 


1 


-va 


-vas 


-va 


2 


-âthas 


-thas 


-tam 


3 


-dtus 


-tas 


-tâm 
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est caractérisée par une désinence que l'on n'a pu encore 
expliquer d'une manière satisfaisante, et qui, en tout cas, 
se sépare nettement du système des désinences secon- 
daires. Il n'y aurait rien d'étonnant à ce que, à l'origine, la 
troisième personne plurielle de l'optatif eût été caracté- 
risée par une désinence spéciale, dont le grec et le 
sanskrit nous offriraient deux substituts différents : le 
grec la représentant par l'énigmatique -ev, le sanskrit la 
remplaçant par la désinence du parfait -nr. 

Il est assez curieux qu'à l'aoriste encore, nous trou- 
vions ce rapport négatif, si l'on peut dire, entre le sans- 
krit et le grec. Le grec a refait la désinence de la 
troisième personne du pluriel dans les aoristes 
a thématiques formés directement par l'adjonction des 
désinences à la racine ; la terminaison -*<xv de l'aoriste 
premier IXuaav a servi de modèle à tôwav. Le sanskrit a 
emprunté pour cette personne la désinence du parfait. 

Au parfait, tandis que le grec nous offre la désinence 
des temps primaires *-w#, le latin, comme le sanskrit, a 
conservé une désinence spéciale, -erunt, -ère. 

Quant à la question de l'origine de la désinence ancienne 
-wr, il est important de remarquer que -ur répond à -n/, 
comme désinence de la troisième personne du pluriel. 
Or le rapport r—rd existe aussi dans la déclinaison. Il 
y a dans les principales langues indo-européennes, des 
neutres à double thème ; l'un en -r, -rt, l'autre en -n, 
-nt. Nous avons en sanskrit : ydhrt « foie », génitif-ablatif 
yahn-ds; udhar c mamelle », ûdhnas; en grec : Yjwxp « foie» 
génitif TjiraToç = 7)rcn*coç; ouôap 1 «mamelle», ©56aToç; iî5<op 

1. F. de Saussure, Mémoire sur le système primitif des voyelles, p. 18, 
remarque que dans ovOap, qui répond au védique ùdhar, Va n'est pas an&ptyc- 
tique comme dans Tj7iap, skr. ydkrt. 
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« eau >, 35«to«; en latin : jecur, jecoris et jecinoris; de 
même, fémur \ femoris et feminis 1 . Plus souvent, le 
double thème nous est fourni par la comparaison de 
plusieurs langues. Le vieux haut-allemand wazzar 
« eau », génitif wazzar es, dérivé d'un thème en -r, cor- 
respond au gotique wato y génitif waiins, thème en -n. 
Le grec ïap, = *F6<rap, Sapoç « printemps », thème en -r t a 
pour équivalent, en sanskrit, le thème en -nt Hasant-, 
d'où dérive vasantd c printemps » s . 

En examinant de plus près les thèmes nominaux en r 
et n, rt et nt, on remarque que r ou rt se trouve à la fin 
des mots, n, nt devant un autre élément de flexion. Si 
cette loi s'applique également aux formations verbales, 
l'alternance régulière de -ur devrait se faire non avec -nt 
mais avec nt -f- voyelle. On aurait donc régulièrement à 
l'actif, comme désinences de la troisième personne du 
pluriel : 

Temps primaires -nti 

Temps secondaires -ur 

Parfait -ur 

H en résulterait que la désinence des temps secon- 
daires, -n(t), est une nouvelle formation, due à l'influence 
du singulier : -n(t) est à -nti ce que -t est à -ti. 

Quelle est la plus ancienne des deux désinences -ur 
et -nti ? 

Il est difficile de déterminer avec précision l'origine de 
la désinence -ur, mais il semble probable que la dési- 
nense -nti n'est pas sans relation avec le suffixe du 
participe présent. On ne peut guère préciser davantage, 



1. Hbnry, m. s. l., t. VI, p. 75. 

2. Zmmer, K. Z„ t. XXX, p. 230. 
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et établir quel est le cas du participe en -nt qui a été 
fourni aux temps primaires pour être employé en fonction 
de troisième personne du pluriel, d'autant que Yi de -nti 
a pu être amené par l'analogie de -mi, -si, -ti du singu- 
lier. Ce qui est remarquable, c'est que la désinence -nli 
est isolée au pluriel. Car -masi, qui ne se rencontre qu'en 
sanskrit védique, semble être un développement de -mas 
sous l'influence de -mi, -si, 41, cette désinence -masi n'exis- 
tant dans aucune autre langue indo-européenne. Si ces 
deux remarques sont exactes, -nti, qui s'explique à la fois 
par le suffixe du participe en -nt (cf. sequimiriï, êiropevoi 1 ) 
et par la terminaison -i des désinences du singulier, est 
une désinence de date plus récente que -wr, qui est isolé 
dans la conjugaison et n'a point d'analogue dans les autres 
flexions. Car on ne peut guère songer à l'identifier au 
suffixe -ter (tes) du génitif-ablatif singulier des thèmes en 
-r : dâtûr, pitûr, svdsur, des thèmes dcUr « donneur », 
pitr « père >, svdsr « sœur», et à la regarder comme une 
forme nominale égarée dans la conjugaison, et analogue 
à la désinence -mini du latin 1 . 

Mais les génitifs-ablatifs tels que dâtûr, pilûr, svdsur 
peuvent nous indiquer ce que représente -ur de la troi- 
sième personne du pluriel. Il est peu probable, en effet, 
que l'origine phonétique des deux finales en -tir soit 
double, bien que leur origine morphologique ne soit pas 
la même. C'est ce qu'a supposé M. Victor Henry dans 
deux mémoires de la Société de linguistique 3 . Dès la 



1. Voyez chapitre ITI, § 5. 

2. Telle est cependant l'opinion de K. F. Johansson, Ueber den Weclitel 
von parallelen Stammen auf -*, -n, -r (Bezzeriberger's Beitrâge, t. XVIil, 
p. 49). 

3. T. VI, p. 202, 203 ; 373-375. » 
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période indo-européenne, les terminaisons *-res, *-ros, 
*-rto, précédées d'une consonne, auraient eu des doublets 
syntactiques dans lesquels le groupe final se réduisait à 
une vibrante. Cette vibrante n'était identique ni à r 
voyelle bref, ni à r voyelle long, car IV voyelle bref est 
représenté en sanskrit par r, en latin par or, ur\ IV 
voyelle long, en sanskrit, par ir, ur, tr, ûr, en latin, par 
m 1 . Or, les mots dans lesquels on peut supposer un 
groupe final *-res, *-ros, *-ris se terminent en latin par 
-er, exemple : ager, gr. àypcJç ; en sanskrit par «wr, ex. : 
pitÙTy lat. patris, gr. naTpefc. La vibrante finale était peut- 
être un r voyelle suivi de sa consonne, comme le sup- 
pose la notation de Brugmann rr. 

De même que ager = *agrr est un doublet de *agrns, 
de même pitûr = pitrr est un doublet de *pilra$. L'hy- 
pothèse est fortifiée, en ce qui regarde pitûr, par le zend 
ner*s> génitif ablatif du thème nar-, cf. le grec àvSpôç, 
le latin patris. 

Or, en regard de la désinence sanskrite -wr, le zend 
nous offre une désinence -/*•$, -ar°s, -er°s qui nous 
autorise à penser que de même que pitûr remonte à 
* pitrr, vidûr représente un ancien *vidrr, dans lequel 
le groupe rr est le doublet d'une finale *res conservée 
sous cette forme par le zend. Nous reviendrons sur cette 
question 3 . Nous nous contentons d'indiquer ici le rapport 
qui unit les deux finales -wr, l'une appartenant à la 
déclinaison des thèmes en -r, l'autre à la conjugaison 
active. 



1. r devant les consonnes devient en sanskrit ir, ur; r devant les voyelles 
se dédouble en rr et devient en sanskrit tr, ûr. F. de Saussure, Mémoire 
sur le système primitif des voyelles, p. 250, sq. 

2. Voyez chapitre III, § 2. 
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i 3. — Énumôration des formes où r est intérieur. 



Désinences de la voix moyenne. 

A. En sanskrit classique. 

Ces désinences sont au nombre de cinq ; deux : -rê, -ran s'emploient 
avec toutes les racines ; trois : -raie, -rata,-ratàm ne s'unissent qu'à 
une ou deux racines. Toutes ces désinences caractérisent la 
troisième personne du pluriel. 

1« -ïrê, au parfait, répondant à -ter de la voix active : bubudhirë, 
ninytrê, dadirë, tènirê, jajftirê, ûcirë, cakriré. Vi de -trc semble être 
un t de liaison ; il ne manque jamais à la troisième personne du 
pluriel, mais il manque souvent à la seconde personne du singu- 
lier (désinence -lha, -Ufia) et il manque toujours aux autres per- 
sonnes dans les huit racines : kar " faire ", bhar " porter ", 
sar M aller ", var «• choisir 'Ydro " courir ", cru " entendre ", 
stu " louer ", sru " couler ". 

2« -ran à l'optatif : dnran, racine AS " s'asseoir " ; et au précatif : 
bhavislrân, racine bhû '* être ". 

3° -raté seulement dans çératè, présent de l'indicatif, racine çî 
41 être couché ". 

4° -râla seulement dans âçërata, imparfait de la même racine. 

5° -ratâm seulement dans çëratâm, impératif de la même racine. 

B. En sanskrit védique. 



a) Désinence -ré, -iré. 

1) A la troisième personne du pluriel du parfait moyen lânajrè, 
R. V., I, 87, 1, racine a nj *' oindre " ; àpire, R. V., IX, 108, 4, 
racine âp "obtenir n ;jagmirë, R. V.,X, 5, 2, racine.OAM "aller"; 
cikitrê, R. V., 1, 486, 9, racine crr "apercevoir, connaître, appa- 
raître v ; jajnirê, R. V., I, 6*, 2, racine jan " engendrer, naître"; 
tatasrë, R. V., IV, 23, 5, racine tans " secouer "; tataksirê, R. V., 
X, 92, 7, racine îaks " façonner"; latnirë, R. V., 1, 164J 5, racine 
tan ' fc étendre "; duduhrë, R. V., VIII, 7, 10, racine duh " traire"; 
dadhanvirê, IX, 13, 7, racine dhanv "courir"; dadhirè,R. V., VII, 
104, 18, racine dhâ " mettre "; cf. dadhrè, R. V., X, 85, 5, 6; 
dadhrirë, R. V., I, 48, 3, racine dhar " tenir ''; nunudrè, R. V., I, 
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85, 40, racine nud " pousser "; paptré, R. V., II, 24, 4, racine Pi 
" boire v ; pinvirë, R. V., VIII, 49, 2, racine pikv " engraisser w S 
pipiçrê, R. V., V, 60, 4, racine Piç "omer "; bhëjin, R. V., VII, 
1, 9, racine bhaj " partager "; jabhrirë, R. V., X, 64, 6, racine bhar 
"porter"; mamiré, R. V., III, 38, 3, racine Ml "mesurer"; 
mvmiknrê, R. V., X, 96, 3, racine miks "mêler"; mimikrirë, 
R. V., I, 87, 6, racine myaks "être situé "(?); îjiré, R. V., X, 66,7, 
racine taj '* offrir "; yémirè, R. V., i, 135, 1 , racine yam, "atteindre" ; 
yuyujrë, R. V., V, 53, 1, racine yuj "joindre"; rëbhifi, R. V., I, 
140, 8, racine rabh "saisir"; riricrë, R. V., X, 77, 3, racine ric 
"laisser"; lëbhirë, R. V., X, 130, 7, racine labh "prendre"; 
vavaksirê, R. V., II, 34, 4, racine vaks "croître"; ûhirë, R. V., X, 
15,8, racine vah "conduire en voiture, transporter"; vavâçirë, 
R- V., II, 2, 2: racine vâç "mugir"; vâvacrê, R. V., IX, 94, 2, 
même racine; vivijrè, R. V., X, 111, 9, racine vu "trembler"; 
vividrë, R. V., VI, 27, 1, racine vid " trouver"; vidrë, R. V., VII, 
56, 2, racine vid " connaître " ; viviprê, R. V., III, 32, 4, racine vip 
" trembler"; viviçrë, R. V., Vill, 101, 14, racine viç " entrer"; 
eàçadrë, R. V., I, 141, 9, racine çad "prévaloir "; $açeirë, R. V., 
1, 110, 6, racine sac " accompagner"; sëdirë, R. V., IV, 7, 5, racine 
Sad " s'asseoir "; pmprdhrè, R. V., VI, 34, 1, racine SPardh 
" lutter "; juhuri, R. V., V, 19, 2, racine hu " sacrifier". 

Toutes les formes moyennes en védique peuvent avoir le sens 
passif. 

Parmi les formes citées ci-dessus, les suivantes ont, d'après 
Grassmann, le sens passif • dadhirL R. V., VI, 38,3; III, 51,6; 
I. 59, 3, racine dhâ " mettre "; mamirë, R. V., IX, 83, 3, racine 
ma " mesurer"; mumucrë, R. V., X, 111, 9, racine mug "lâcher "; 
juhurë, R. V., II, U, 3, racine hu " sacrifier ". 

2) à la troisième personne du pluriel du présent de l'indicatif 
moyen dans quelques verbes appartenant : 

a) à la seconde classe : dhirë*, R. V., I, 166, 10; VIII, 28, 5; IX, 
68, 1 ; dukrë, R. V., III, 53, 14; VIII, 9, 19 (var. -ra)\ VI, 66, 4 ; I, 
134, 6; V, 69, 2 ; 1, 139, 7 ; vidrë, R. V., I, 87, 6, racine vid " trouver "; 
Benfey cite encore çërë, A. V., X, 3, 15, racine çï "être couché"; 

p) à la cinquième classe (suflite -nu) : sunvirê, R. V., VII, 32, 4, 
racine su "exprimer"; grnvirê, R. V., I, 15, 8; V, 87, 3, racine 

1 . Parfait sans redoublement. 

2. Cette forme obscure est regardée par Whitney, Sanskrit Grammar, 
§ 790b, comme un parfait sans redoublement, cf. dadhirë. 
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cru " entendre " ; rnvirê, R. V., X, 25, 5, racine ar u aller, envoyer *; 
hinvirë, R. V. (*), IX, 65, 27; X, 28, 42; (ê) V, 6, 6(?); VIII, 15, 8; 
VIII, 43, 19; VIII, 101, 6; IX, 74, 8; X, 50, 3, racine m " pousser"; 
Benfey cite encore pinvirë, tout en remarquant que pinvirë peut 
appartenir soit à la racine pi, pï, soit à la racine piny, cf. pinvati. 
Whituey 4 fait observer que pinvirë et hinvire peuvent être les 
parfaits sans redoublement des racines secondaires pinv, hinv. 

y) à la première classe (conjugaison thématique, accent sur la 
racine) : arkirë> R. V., X, 92, 11, racine arh " mériter". 

Quelques-unes de ces formes ont, d'après Urassniann, le sens 
passif, par exemple çrnvire, R. V., I, 15, 8 ; V, 87, 3 ; VIII, 45, 4 ; 
VIII. 77, 1; X, 168, 4;"ÎV, 8, 6; sunvirê, Vil, 32, 4; VIII, 53, 3; IX, 
65,22* 

p) Désinence -rire. 

Cette désinence caractérise, dans quelques verbes, la troisième 
personne du pluriel du parfait moyen : cikitrirë, I, 166, 13; X, 92, 
4, 10, racine gît u apercevoir"; jagrbhrirë, R. V., IV, 7, 2, racine 
gràbh " saisir v ;duduhHré,ïi.V. t IX, 70, 1», racine duh u traire *; 
bubhujrire, R. V., I, 138, 3, racine bhuj "jouir de"; vividrirë, R. 
V., II, 21, 5, racine vid " trouver "; sasrjrirë, R. V., VIII, 69, 5, 
racine sarj 4 * lancer". 

Quelques-unes de ces formes ont, d'après Grassmann, la signi- 
fication passive : dadrirë, R. V., VII, 90, 1 , racine dâ, peut-être 
aussi cikitrirë, I, 166, 13. 

y) Désinence -raté. 

Cette désinence se rencontre à la troisième personne du pluriel 
du présent de l'indicatif moyen dans : duhralë, R. V., I, 134, 6; 
164, 7, racine duh, cf. duhatê, et dans çèralë, A. V., VIII, 6, 19, 
racine ci "être couché", cf. çâyatè. 

ô) Désinence -ra. 

Cette désinence est très rare. Elle est attestée par la troisième 
personne du pluriel de l'imparfait moyen aduhra dans la Mâi- 
trâyanî Samhitâ 3 du Yajur-Vëda. 

i. A Sanskrit Grammar*, § 699 b. 

2. Cf. Grasbmanx, Wôrterbuch zum Rig-Veda^ col. 621. 

3. Wiiitney, --I Sanskrit Grammar*, % 635. 
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c) Désinence -ran. 

Cette désinence s'emploie : 

i) à la troisième personne du pluriel de l'imparfait moyeu dans 
les deux exemples : àçéran, R. V., I, 133, 1, racine çl, aduhran, 
A. V., VIII, 10, 14, racine duh, appartenant à la seconde classe, 
et dans avavrtran, R. V., I, 164, 47; III, 32, 15; X, 18, 3, de la 
troisième classe, racine vart " tourner ". 

2) à la troisième personne du pluriel de l'aoriste a thématique 
sans suffixe, de la voix moyenne : ajusran, R. V M I, 71, 1, racine 
jus "jouir de"; apadran, R. V., VI, 20, 4, racine pad " aller"; 
abudhran, R. V., VII, 72, 3; 80, 1, racine budh "savoir "; avrlran, 
R. V., VIII, 92, 14, racine vart " tourner"; avasran, R. V., iv, 2, 
19, racine vas *' briller 11 ; aviçran, R. V., VIII, 27, 12, racine viç 
*' entrer"; asprdhran, R. V., VI, 66, Il ; VII, 56, 3, racine spardh 
" lutter". 

Plusieurs de ces formes ont le sens passif : akrpran, R. V., IV, 
2, 18, racine karp " se lamenter"; agrbhran, R. V.,V, 2, 4, racine 
garbh" saisir »' y adrçran, R. V., I, 191*, 5; V, 3, 11; VII, 67, 2; 75, 
6; 76, 2; 78, 1, 3, racine darç w voir"; âyujran, R. V., I, 169, 2; 
III, 41, 2, racine yuj " joindre"; asrgran, R. V., IX, 46, 1 ; IX, 67, 
17: IX, 86, 4; 87, 5; 88, 6; 96, 22; 97,' 29, 31. racine sarj " lancer". 

On doit aussi rapporter à cette formation d'aoriste : asihiran, R. 
V., 1,80, 8; 94, 11 ; 1, 135, 1 ; IX, 83, 2; X, 118, 2, racine sthâ u se tenir 
debout" 1 , que les grammairiens rattachent à tort à l'aoriste en -«'. 

3) à la troisième personne du pluriel du plus-que-parfait moyen : 
ajagfnjran, R. V., X, 27, 15, racine gam " aller", cf. jagmirê; dca- 
kriran, R. V., VIII, 6, 20, raciue KàR " faire ", cf. cakrirë. 

4) à la troisième personne du pluriel de l'optatif moyen : 
dadïran, R. V., VII, 48, 4, racine dâ '* donner " ; la même forme 
a la signification passive : VII, 64, 1. 

i 

;) Désinence -ram. 

Cette désinence prend la place de -ran dans quelques formes : 
nbudhram, R. V., X, 35, 1, cf. abudhran; âdrçram, R. V., I, 50, 3; 
X, 30, 13, cf. adrçran; asrgram, R. V., I, 9, 4; IX, 7, 1 ; 13, 6; 17, î ; 

1. Cf. WmT.vgY, A Sanskrit Grammar, §§ 831, 881 c. 

2. Benfey, Ueber die Entstehung und Verwendung der hn Sanskrit 
mit r anlautenden Personalendungen % p. 52, regarde à tort asthiran 
comme an aoriste eu -»-. 
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23,1; 62, 1:0, 7; 83,4; 63,26; 66. 11 ; oM*yr«», R. V-, IX. 97, 
30; X, 31, 3, cf. ofrynm. 

jUrprom, otturgr», et peut-être aussi «Ircran (X, 30, 13 , ont 
le sens passif d'après Grassmann. 



Cette désinence ne se rencontre qu'à l'impératif, dans < 
impératif présent moyen, A. V., III, 30, 9: VIII, 7, 27; IVffl, 4, 4, 
5, et duhratâm, et Auirerân, impératif parfait à sens passât A. 
V., XII, 3, 33. 

h) Désinence -muta. 

On n'a qu'un exemple de cette désinence : awavrtrania, R. V., 
IV, 24, 4, imparfait moyen à la troisième personne dn pluriel, cf. 
ânawrtran. 

t> Désinence -rata. 

Cette désinence remplace -ran à la troisième personne plurielle 
de l'optatif présent moyen : jusérata , R. V., I, 136, 4 : X, 65, 14, 
racine jus "jouir 4e"; bharêraia, R. V., X, 36, 9, racine bhjlr 
"porter"; du précatif : mannrata, R. V., X, 37, 5, racine *àn 
" penser"; de l'optatif aoriste : eueyacHraia, R. V., VIII, 9, 8, 
racine cru ** mouYoir r . 

x) Désinence -ratâm. 

On trouve cette désinence à la troisième personne plurielle de 
l'impératif présent moyen : duhratàm, A. V., VII, 82, 6; VIII, 7, 12; 
X, 9, 13-24; XII, I, 16, cf. duhram. 

En résumé, voici la répartition par temps des désinences 
en -r de la voix moyenne en sanskrit védique. 

Parfait, -rë {-ire), -rire 

Présent, -ré {-irk), -raté 

Aoristes. -ran, -ram 

Imparfait. -rata, -routa, -ra 

Plus-que-parfait. -ran 

Optatif et Précatif. -rata -ran 

Impératif. -ratâm -râm 
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§ 4. — Les désinences en r à la voix moyenne. 

Si nous comparons entre elles les désinences en r de 
la voix moyenne, nous arrivons à les répartir en plusieurs 
classes. D'abord, les désinences formées de r et d'une 
voyelle : -rê, -irë, -rire, -ra ; puis les désinences ter- 
minées par une nasale : -ram, -râm, -ran ; enfin les 
désinences contenant une dentale, -rata, -rate, -ranta, 
-ratàm. On peut établir d'autres rapports entre des dé- 
sinences appartenant à des classes différentes, -rë et 
-rate, -fa et -rata, -r&m et -ratâm. Plusieurs dési- 
nences peuvent être nées de ces rapports analogi- 
ques : -raté peut provenir de -ré sous l'influence de -rata; 
-ra semble issu de rë, sous l'influence de -ran ; -râm de 
-ratâm sous l'influence de -ram. 

Mais il ne faut pas oublier que ces désinences sont loin 
d'être égales en importance ; tandis que -rë, au parfait, 
-ran, à l'optatif, peuvent s'ajouter à tous les verbes, que 
le domaine de -rê au présent, de -ran à l'aoriste, de -rata 
à l'optatif est assez étendu, l'emploi de -rate, au présent, 
-rata, -ran, -ra, à l'imparfait, -ratâm, -ram, à l'impé- 
ratif présent, est restreint à deux verbes : cëratë, duhratë, 
açêrata; açëran, aduhran, aduhra;çëratâm, duhratâm, 
racines çï et duh ; et -ranta ne se rencontre qu'avec la 
racine vart : dvavrtranta. Si ce dernier fait peut être 
attribué au hasard, il n'en est pas de même du premier ; 
la coïncidence constante de l'attribution des mêmes dé- 
sinences aux deux racines çï et duh, à différents temps, 
semble prouver qu'il y a un rapport entre les racines çï et 
duh d'une part, les désinences -rate, -rata, -ran, -ra, 



r^ws. 
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-ratâm, -rdm % d'autre part. Ce rapport ne dépend pas de 
remploi particulièrement étendu des racines çî et mm, 
car si duh est très usité, çî n'est guère fréquent en 
sanskrit védique ; on ne peut pas non plus supposer une 
forme secondaire *çïr-, *duhr- des deux racines ; aucun 
autre fait ne viendrait appuyer notre hypothèse, et, en 
ce qui concerne *duhr, il y a une difficulté particulière- 
ment, insoluble. C'est que, dans une racine indo-euro* 
péenne, la semi-voyelle, y, w, r, l, m, n, précède toujours 
l'occlusive, l'aspirée ou 1'* de la racine, quand la racine 
se termine par deux éléments consonantiques ; on a des 
racines telles que wert, lat. vertô, TERP,gr. r«pira>, werg, 
gr. Fépyov, melg, gr. à-fxeXYd), lat. mulgeô, mais jamais 
*wetr, *tepr, *wegr, *megl*. Il n'y a donc qu'une expli- 
cation possible du rapport des désinences -rate, -rata, 
-ran t -ra, -ratâm, -râm avec les racines çï et duh, c'est 
que, si les désinences en question sont des, formations 
analogiques, les racines çî et duh ont seules subi l'in- 
fluence des formes verbales qui ont été le point de départ 
de l'analogie. Mais, comme les formations analogiques 
dépendent autant des associations d'idées que des ressem- 
blances de forme, il nous est difficile de préciser 
davantage, tant que les lois de l'association des idées 
n'auront pas été solidement établies. Nous examinerons 
plus loin si l'influence analogique est due à des ressem- 
blances de forme ; ici nous remarquerons seulement que 
le vocalisme des deux racines est très différent : duh = 
*dugh, forme pleine *dôgh, appartient à la classe la plus 
nombreuse des racines ; çï, par ï, fait partie de la catégorie, 
plus rare, des racines à voyelle longue. 



1. Nous avons emprunté cette remarque au cours professé en 1887-1888, 
a l'École des Hautes Études, par M. de Saussure. 
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La comparaison des désinences en -r avec les dési- 
nences ordinaires de la voix moyenne pent conduire à 
quelques résultats. Les désinences indo-européennes se 
ré]iartissent en quatre séries : les désinences des temps 
primaires, celles des temps secondaires-, celles du parfait 
et celles de Pimpératif. Les désinences en -r ne se ren- 
contrant qu'à la troisième personne du pluriel, nous 
n'étudierons les désinences moyennes qu'à cette personne 
et à la personne correspondante du singulier. 

Comme désinence de temps primaires, nous n'avons 
que la désinence -rate. Cette désinence, si l'on ôte IV 
initial, est identique à la désinence ordinaire des temps 
primaires, -atë, -antè, répondant à une troisième per- 
sonne du singulier en -te. 

' Aux temps secondaires, la désinence plus fréquente 
-aia, -anta, (singulier -ta), est avec -rate, -ranta, dans le 
même rapport que -aie avec -rantê. Mais -ata, -anta 
n'offre pas de rapport étroit avec les désinences -raw, 
-ra et -ran. 

Au parfait, la désinence de la troisième personne du 
pluriel -ré, -ire, a pour correspondante au singulier la 
désinence -ë. 

A l'impératif, les désinences ordinaires contiennent une 
dentale au pluriel : -antâm, -cUâm; au singulier, à côté 
de tam, on trouve la désinence très rare -dm 1 . Si Ton intro- 
duit un -r à l'initiale de ces désinences, on a les dési- 
nences -raXâms -ram. 

Comme à l'actif, nous aurions donc au moyen deux 
séries de désinences, les unes en -ni, les autres en -r ; une 

1. ùuham, R. V., I, 164, 27; Whitney, Sanskrit-Grammar, § 618, cite 
encore vidàm, Çayâm. 
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troisième série de désinences, en r et nt, serait née de la 
fusion des deux premières séries. 

R NT R-NT 

Temps primaires.. -anti, -aie -rote 

Parfait -re 

Temps secondaires . -ran, -ra ~-anto, -ata -ranta, -rata 

Impératif -ràm -antam, -atàm -+atâm. 

Étudions maintenant dans le détail l'origine de chacune 
de ces désinences. 

Parfait. Nous commençons par la désinence du parfait, 
parce qu'elle a le domaine le plus étendu, et qu'elle a pu 
être le point d'origine des autres formations. Cette dési- 
nence se présente sous trois formes : -rê, -irê, -rire. La 
désinence -irë n'est autre chose que -rê précédée d'une 
voyelle de liaison. En sanskrit védique, -rê s'unit direc- 
tement à la racine, quand la syllabe radicale est brève; 
-rê nécessite Tintercalation d'une voyelle de liaison 
quand cette syllabe est longue, on dit duduhrë, vividrê, 
tatasrë, câklprê, mais ïjirëjajnirë, yëtirê, tatahsirë*. En 
sanskrit classique, l'usage de la voyelle de liaison i s'est 
généralisé, mais, comme Ta remarqué J. Darmesteter*, 
l'i n'était nécessaire à l'origine que après une double 
consonne. La désinence -rire semble due à un phéno- 
mène d'analogie. Des parfaits tels que cakrirë (kar), 
dadhrirë (dhlb), jabhriré [bh/lr), devaient faire concevoir 
l'idée d'une désinence -rire. Il est peu probable que, 



1. Whitney, A Sanskrit Grammar, 2 e édition, § 798, remarque que cette 
règle, observée dans les Védas, n'est point suivie dans les Brâhmanas, où 
Ton trouve des formes telles que : sasrjirè, ôubudhirê, yuyujirê, rurùdHirë. 

2. M. S. L. t t. III, p. 101 sq. * 
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comme le suppose J. Darmesteter, 'Tiré ait été formé 
par l'addition de la désinence très répandue -irë à la 
désinence -rë. Il convient néanmoins de remarquer que 
la désinence -rire n'est unie qu'à des racines terminées 
par une seule consonne : cihitrirë, jagrbhrirê, duduhrirë, 
bttbhujrirëi vividrirë, sasrjrirë. Si l'hypothèse de J. Dar- 
mesteter est exacte, on ne conçoit pas la persistance 
d'assez nombreuses formes en -rë, La seule désinence 
du parfait qui soit ancienne est donc la désinence -rë. 
Cette désinence semble formée de la désinence corres- 
pondante de l'actif, par l'addition de la voyelle ë du moyen; 
que -ur représente un ancien rr> comme le suppose 
M. Victor Henry 1 , ou un ancien -ar, comme Ta supposé 
J. Darmesteter 1 , dans les deux cas, -rê, irë n'est que le 
développement de -rr, -ar. Le rapport entre duduhûr et 
duduhrë semble être le même qu'entre pitûr, ablatif- 
génitif, et pitre, datif, du thème pitr-, pitr- y « père ». 

Présent. La désinence -rë est évidemment la désinence 
du parfait, empruntée par les présents tels que çêrë, de 
la racine çï « être couché », et qui, des présents expri- 
mant un état, aura passé à quelques autres présents, par 
influence analogique ou par association d'idées. La dési- 
nence -rate, dans duhratë, çëratë, nous semble due à la 
combinaison de la désinence -rë des présents duhrë y çërë, 
avec la désinence -aie des présents duhatë, çayatë. Toutes 
ces formes sont contemporaines; on les trouve dansleRig 
Véda. Il est possible aussi que -rate ait une origine ana- 
logue à celle de-r$rë, et que cette désinence ne soit que le 
prolongement analogique de la terminaison -rate que l'on 



1. Af # S. L., t. VI, p. 374-375. 

2. M. S. JL, t. 1H, p. 101. 
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trouve à la troisième personne du pluriel dans les racines 
en r comme bharatë, haratê. 

Temps Secondaires : -ra, -ran, -ram, -rata, -ranla. 
La désinence -ra est exceptionnelle; on ne la trouve que 

ns aduhra. A ce pluriel correspond dans le même texte 
le singulier aduha. Aduha et aduhra semblent être faits 
d'après duM et duhrê, troisièmes personnes du singulier 
et du pluriel du présent de la même racine 1 . La désinence 
-ran est difficile à expliquer. On pourrait supposer 
qu'elle est la désinence secondaire formée sur la dési- 
nence ~rê du parfait; mais -an est la désinence secondaire 
de l'actif et non du moyen. Il est certain, en tout cas, que 
cette désinence est en rapport étroit avec la désinence 
-ur : -ur est la désinence de la troisième personne 
plurielle de l'optatif actif, et -ran la désinence corres- 
pondante de l'optatif moyen; à l'optatif, -wr est à -ran ce 
que, au parfait, -ur est à -rê. On ne doit donc pas faire 
intervenir ici l'hypothèse de l'explication de -ran par des 
formes telles que dbharan, àbibhran, àkaran. L'origine 
de la désinence -ram n'est point plus claire. Peut-être 
faut-il y voir l'influence de la seconde personne plurielle 
des temps secondaires à la voix moyenne, laquelle se 
termine eu -dhvam. Par analogie avec celte terminaison, 
-ran serait devenu -ram dans quelques formes. D'après 
Bergaigne 2 , ram serait formé par l'addition d'un m à la 
désinence -ra; cf. le rapport qui existe entre -ta, dési- 
nence de la deuxième personne secondaire active du 
pluriel, et -tam, désinence de la personne correspondante 
du duel. Dans l'hypothèse de Bergaigne, -ran, désinence 



l. Cf. aussi duhâm et duhrâm. 
t. M. S. L., t. III, p. 104-105. 
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moyenne, serait une déformation de -ram. Les désinences 
-rata et -ranta sont deux variantes d'une seule et même 
désinence ; -ranta est la forme forte, -rata la forme faible ; 
cf. les suffixes -an*, -at; -niant, -mat; -vont, -vat. La 
désinence -râla est, dans son emploi, un doublet de -ran. 
D'après J. Darmesteter, -rata s'est développé à côté de 
-ran parce que les désinences en -ran avaient l'apparence 
de formes actives (la désinence -an appartenant à la voix 
active) ; -rata [ranta) est à -ran ce que -ata, désinence de 
l'imparfait moyen, est à -an, désinence de l'imparfait 
actif; -rata est né de -ran sous l'influence de -ata. Il 
n'est point probable que les finales de akarata, dbharata 
aient rien à faire dans cette formation. 

Impératif. La désinence -ratâm peut s'expliquer si on 
la rapproche de la désinence ordinaire -atâm : -ratâm 
est à -atâm comme -raté à -atë, -rata à -ata ; -ratâm est 
le résultat de la combinaison de -atâm avec -râm. La 
désinence -râm est plus difficile à expliquer; elle est à 
-rafâmce que -rëest à -raté, ce que -ra esta -rata. Elle 
est avec le singulier -âm dans le même rapport que -ré 
avec le singulier -ë. 

En résuma, les désinences particulières au sanskrit 
védique, c'est-à-dire -rate, -rata, -ranta, -ram, -râm, 
-ratâm ne nous fournissent point de renseignements 
importants sur l'origine des formes en -r; les unes sont 
obscures, comme -ram et -râm; les autres, de formation 
analogique, comme -rate, -ra, -rata, -rallia, -ratâm, sont 
récentes. Quant aux désinences régulières du sanskrit clas- 
sique, (-ur, -rë, -ran), -ran est difficile à expliquer ou 
analogique, -rë est la désinence moyenne formée sur 
-ur. Si -ur représente -rr, on peut le considérer comme 
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un suffixe dépourvu de désinence casuelle, ou comme un 
génitif-ablatif de thème en -r. Dans cette hypothèse, -rë 
serait le datif correspondant. Il y aurait entre ces deux 
désinences un rapport analogue à celui qui unit Xueu£v, 
locatif sans désinence, à Xus^evai, datif. Il est néanmoins 
peu vraisemblable que les formes en -ur et en -rê soient 
empruntées à un nom verbal décliné au singulier. L'emploi 
en latin de l'infinitif actif comme impératif passivo-dépo- 
nent n'offre avec le cas qui nous occupe qu'une ressem- 
blance superficielle, car rien n'est plus fréquent dans 
toutes les langues que l'usage de l'infinitif en fonction 
d'impératif. On ne doit pas citer ici les formes telles quo 
amâminl, legiminl qui peuvent appartenir au participe 1 , 
et qui, de plus, ont la désinence du nominatif pluriel. 
Les formes en -r présentent, au contraire, tous les carac- 
tères d'une forme verbale personnelle. Si, comme nous 
l'avons fait, on met à part comme désinences en s les 
finales -atar,-alhar du duel du parfait, on ne trouve les 
désinences en -r qu'à la troisième personne du pluriel. 
Dans des formes telles que duhrë, aduhra, duhrâm (plu- 
riel), comparées à duhë, aduha, duhâm (singulier), r est 
caractéristique du pluriel. 

§ 5. — Les formations en -r en zend. 

Le zend possède quelques formations en -r aux mêmes 
temps et à la même personne que le sanskrit. 

A l'actif : 
1) -r : optatif kyàf " qu'ils soient ", à côté de hyqn, cf. skr. syt<V. 
Le suffixe de l'optatif est ici -yâ- ; IV final est toujours suivi eu 
zend d'un e inorganique. 

i. Voyez c. III, § 5. 
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2) -w : désinence usuelle du parfait : bawrar* " ils ont parlé", 
skr. *babhrtir ; dâdar; " ils ont fait ", skr. dadhttr ; bàbvar* " ils 
ont été ", skr. babhûvûr ; câyrar* " ils ont fait", skr. ca/erur ; rare 
à l'aoriste athématique : askar* " ils se sont écoulés". 

3) -r«s, -er** : optatif présent : da>pyàv& "qu'ils placent"; op- 
tatif aoriste : buyàr*$, "qu'ils fussent'', & côté de buyqn;jamyàr+ s, 
" qu'ils allassent" ; parfait : cikôiter*s, " ils ont pensé". 

Au moyen : 

t) -rê : présent de l'indicatif : sôirê "ils sont couchés", skr. 
rêré; du subjonctif: âonhâh-ê "qu'ils soient"; mravâhê "qu'ils 
disent " ; nvpr&rè " qu'ils frappent ". 

2) -rem : plus-que-parfait : vaosircm " vecti erant" 1 . 

Dans tous les exemples précédents, le verbe est à la 
troisième personne du pluriel. La troisième personne du 
duel du parfait actif se termine aussi par r en zend : 
vaocàtar*, skr. ûcahis, « ils ont parlé tous deux ». 

Il n'est point possible d'établir entre ces formes des 
rapports étroits. La voyelle de -ré est, comme en sans- 
krit, caractéristique du moyen : dadeîïtë, skr. dadhatë ; 
barentê, skr. bhdrantê; âonliar* et àohhà l rê sont entre 
eux dans le même rapport que dadhûr et dadhrê ; d'autre 
part, les désinences -ar* et -r°s, remontent à une forme 
commune -rs qui avait pour doublet sy ntactique -rr. 



§ 6. — Le sens des formations en r. 

Tandis que les formes en -nr appartiennent à la voix 
active, les autres formes en -r appartiennent à la voix 
moyenne et à la voix passive. On peut remarquer qu'il y 
a une correspondance exacte entre les deux séries de 

1. Nous avons emprunté ces formes à Windisch, Ueôerdie Verbalformen 
mit dem Charakter /?, à BrugmanD, Grundriss, t. II, et à Jackson, An 
Avexta Grammar. 
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formes, et qu'à l'exception de l'aoriste en -s, toutes les 
formes en -wr ont un équivalent à la voix moyenne. 



Parfait en -ur. 

Optatif et précatif en -ur. 

Présent en -ur. 

Aoriste 2 athématique en 

-ur. 
Imparfait athématique en 

-ur. 
Plus que parfait en -ur. 
Aoriste 1 athématique en 

-ttr. 



Parfait en -rë, Are, -rire. 
Optatif et précatif en -ran, 

-rata. 
Présent en -rê, -raie. 
Aoriste 2 athématique en 

-ran, -ram. 
Imparfait athématique en 

-ran, -rata, -ranta, -ra. 
Plus que parfait en -ran. 

Impératif en -ram, ratâm. 



L'unité des formes de la voix active s'oppose à la 
variété des formes de la voix moyenne et de la voix 
passive. Ou n'en saurait conclure, sans autre indice, à la 
priorité d'existence des formes de la voix active. La 
réduction de plusieurs types primordiaux à un seul, et 
l'uniformisation de désinences variées sont, dans les 
langues, des phénomènes aussi fréquents que le dévelop- 
pement d'un seul type en plusieurs variétés distinctes et 
c'est la diversité plus souvent que l'unité que l'on trouve 
à l'origine des flexions. De la correspondance à peu près 
exacte des deux séries de désinences en -r, quelle 
conclusion peut-on tirer ? Tout au plus que ces désinences 
ont été créées quand existaient déjà les deux catégories 
de la voix active et de la voix raédio-passive. 

En sanskrit classique et védique, la voi* passive 
s'exprime au présent en ajoutant à la racine le suffixe 
-î/rf- et les désinences moyennes ; il existe, de plus, une 
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troisième personne passive au singulier de l'aoriste, cette 
personne est caractérisée par la forme forte de la racine, 
suivie de % ; tous les autres temps et modes du passif 
se confondent avec le moyen. Mais, au parfait, en 
sanskrit védique, la signification passive est peut-être 
moins fréquente que la signification moyenne. Voici la 
proportion : 

Parfait en -rê : dadhirê, moyen, 59 ex. ; passif, 3 ex. ; 
mamirê) moyen, 8 ex.; passif, 1 ex.; mumucrê, moyen, 
ex. ; passif, 1 ex. ; juhurë, moyen, 1 ex. ; passif, 1 ex. ; 
yuyujrê, moyen, 4 ex. ; passif, 2 ex. 

Présent en -ré ; çrnvvrê, moyen, 2 ex. ; passif, S ex. ; 
sunvirè, moyen, ex.; passif, 4 ex. 

Parfait en -rire : dadrirë, moyen, ex. ; passif, 1 ex. 

Aoriste en -ran;akrpran, moyen, ex. ; passif, 1 ex. ; 
agrbhran, moyen, ex. ; passif, 1 ex. ; adrçran, moyen, 

ex. ; passif, 7 ex. ; ayvjran, moyen, ex. ; passif, 2 ex. ; 
asrgran, moyen, ex. ; passif, 6 ex. 

Optatif en -ran : dadiïran, moyen, i ex. ; passif, 1 ex. 
Aoriste en -ram : asrgram, moyen, ex. ; passif, 6 ex. ; 
asasrgram, moyen, ex. ; passif, 2 ex. 

Impératif en -ram : dadrçrâm, moyen, ex. ; passif, 

1 ex. 

Il est, comme on le voit, difficile d'établir une propor- 
tion précise ; à l'exception de dadhirê, les exemples, tant 
du moyen que du passif, se rencontrent trop rarement 
pour qu'on en puisse tirer quelque conclusion. Ce qui 
est plus sûr et plus intéressant, c'est qu'on ne trouve les 
formes à sens passif que dans un certain nombre de 
racines. Le petit nombre des exemples ne nous permet 
pas d'affirmer que certaines formes moyennes en -r 
n'avaient que le sens passif; cela est probable, en tout 
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cas, pour adrçran, qui, dans les cinq passages où on Ta 
relevé, a la signification passive, et aussi pour asrgram 
(6 ex.)» osrgran (6 ex., *. 

Windisch remarque que le sujet logique, qui devrait 
être à l'instrumental, n'est nulle part exprimé, et que, 
dans beaucoup de cas, on peut se demander si Ton a affaire 
à la voix passive ou à la voix moyenne. Par exemple, 
cihiirê signifie c ils ont brillé, ils ont paru » ; à l'actif, la 
racine cit veut dire « apercevoir, remarquer». On ne peut 
savoir si c'est le sens passif qui a servi de transition entre 
les deux significations. 

Quant aux formes moyennes, elles ont, d'après 
Windisch', pour la plupart, le sens intransitif ou le sens 
réfléchi. Le sens intransitif domine dans abudhran « ils 
se sont éveillés », apadran « ils tombèrent », açeran « ilà 
sont étendus » ; asprdhran « ils ont combattu » ; sdm 
ajagmiran « ils se sont rencontrés »; vi... asthiran « ils 
se sont séparés»; ûpa... asthiran « ils se sont approchés». 
On peut citer comme exemples de la signification réflé- 
chie : âvrtran « ils se 9ont tournés » ; dcakriran a ils se 
sont ifaits » ; avasran « ils se sont habillés ». Les formes 
suivantes n'ont que la signification moyenne : ajusran 
c ils ont trouvé plaisir à » ; hinvirê c ils ont poussé » ; 
ahrpran « ils ont désiré ardemment ». 

Gomme on le voit, le moyen sanskrit correspond exac- 
tement pour la signification au déponent latin. En latin, 
à côté des déponents à signification intransitive, comme 
vider? « sembler », gignl « naître », on a des déponents à 
signification réfléchie comme lavârï c se baigner», movêrï 
a se remuer », conjungî « se réunir », dêdî « se rendre », 

1. Wmdisch, Ceberdie Verbal formen mit dem CharakterR^p. 459-160. 

2. WixMsoii, (eber die Verbal formen mit dem Charakler R, p. 461-162. 
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et des déponents à signification moyenne comme 
pignerârï « se faire donner », c prendre en gage », cf. 
pîgnerâre «t donner en gage »; liceor « je fais que tel 
objet soit mis aux enchères pour moi », « je mets 
enchère ».* 



§ 7. — Histoire des formations en -r. 

Il est probable qu'à l'origine, il existait une désinence 
sanskrite -ur de la troisième personne du pluriel du 
parfait actif. 

Nous avons déjà remarqué que le parfait offre tout un 
système de désinences spéciales, et la désinence -ûr, qui 
n'a point d'analogue dans la conjugaison, complète natu- 
rellement ce système, qui, dans la plupart des langues 
indo-européennes, a été fortement entamé, surtout au 
pluriel, par les désinences primaires et secondaires. Du 
parfait, la désinence -ur a passé à l'aoriste et a rempli 
de bonne heure le rôle d'une désinence de temps secon- 
daires. À la voix moyenne, à -ur du parfait répondit -rë 
qui semble une création récente influencée par les dési- 
nences en -ë du présent et du parfait moyen, tandis qu'à 
-ur des temps secondaires correspondait une désinence 
dont l'origine est obscure, -ram ou -ran. On pourrait 
supposer, si -ran était une désinence ancienne, que, dans 
Tétat le plus ancien des langues aryennes, deux dési- 
nences seulement se trouvaient en présence , -ûr pour 
l'actif, -ran pour le moyen, et que le rapport de -ran 
avec -an, désinence secondaire de l'actif, fit créer une 

1. Ribma!ci, Syntaxe latine, 2 e éd., p. 193-197. 
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désinence départait -ré, aucune désinence du parfait ne 
se confondant avec les désinences secondaires. Mais la 
désinence -raw, précisément à cause de sa parenté avec 
-cm, n'est probablement pas primitive. 

Quoi qu'il en soit, -rir, -rê, et peut-être -ran [-ram) 
auraient servi de point de départ, en sanskrit védique, à 
de nombreuses formations analogiques : -ra, -raté, -rata, 
-vanta, -râm, -ratâm. En même temps, le sanskrit 
védique développait l'emploi de -wr et de -rê dont il 
étendait l'usage à quelques présents. 

Le sanskrit classique, an contraire, a plutôt restreint 
le nombre et l'emploi des forme» en -r; «les nombreuses 
désinences créées par le sanskrit védique, il n'a conservé 
que -rate, -rata et -ratâm, et seulement dans la racine 
ci, « être couché » ; -itr et rê De s'emploient plus au 
présent. 

En pâli, au contraire, une désinence -are a remplacé 
la désinence sanskrite -antê : pajjarê, skr. padyantê 
« ils vont »; sôcarë, skr. çôcantê, « ils se Upublent »; 
lajjarê, skr. lajjantê « ils ont honte » ; samaccharë, skr. 
samâsatê c ils s'assoient autour » ; miyyarê, skr. mriyantë 
c ils meurent » ; abhUvrarê, skr. àbhikirantê « ils 
domptent »; virôcarê, skr. virôcantê « ils brillent ». On 
trouve aussi en pâli des futurs en -are : bhavissarë, 
karissarê. 

En prâkrit, -irê s'emploie comme désinence de la 
troisième pei sonne du pluriel : ricchuhirê, cf. skr. viksu- 
bhyanti, racine rsubh « secouer »; quelquefois aussi 
comme désinence de la troisième personne du singulier : 
sùsalre t il sèche *, cf. skr. çasyat*. 

1. WiifDiBCH, Ueber die Verbalformen..., p. 478-479. 
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Le zeiid ne nous offre que les formations les plus 
anciennes : -r, -ar e , et r e s répondent au sanskrit -ur ; -rë, 
au sanskrit -rë, et -rem au sanskrit -ram. 

L'accord du sanskrit et du zend nous permet d'aller 
au delà de la forme sanskrite -wr 1 et de supposer, avec 
M. Victor Henry 2 que cette désinence n'est qu'un doublet 
syntactique d'une ancienne désinence *-res> en sanskrit 
*-ros. Cette désinence semble avoir été propre au parfait. 
Le latin en aurait gardé des traces dans dedro =*dedros, 
-ère, -er-unt, à moins qu'il ne Tait conservée comme 
désinence de la 2 e p. sing. -ris. En résumé, les langues 
aryennes supposent l'existence, antérieure à la formation 
de ces langues, des désinences suivantes : 

Actif. Moyen. 

î. e.) -res^-rr zd.)-res f -ar* i.e.)rof/?zd.) -rë skr.) -rë. 
skr.) -tir i.e.)rem zd.)-mnskr.)-ra/w. 

\.e.)ren zd.)-mz skr.) -ran. 

Tandis que des deux formes f -res, *-rr, le sanskrit ne 

o 

conservait que la seconde, qu'il employait indifféremment 
comme désinence de parfait et comme désinence secon- 
daire, le zend a utilisé les deux formes comme désinences 
du parfait et de l'optatif. 



i. J. Darmesteter, M. S. £., t, III, p. 103, suppose que Ti ado-iranien 
connaissait un suffixe ar caractéristique de la troisième personne du pluriel 
actif du parfait, de l'optatif et des aoristes qui ne suivent pas les désinences 
de l'imparfait, et que ce suffixe est devenu -ur en sanskrit. 

2. M. S. /.., t. VI, p. 385. 
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Les formes verbales en -r dans les dialectes 
italiques autres *que le latin. 



Les dialectes italiques autres que le latin nous ont 
conservé quelques formes verbales en -r. Malheureuse- 
ment, ces formes sont trop peu nombreuses et souvent 
trop obscures pour qu'on en puisse tirer grand profit. 

Le déponent ne nous est attesté que par un exemple. 
Tous les autres exemples s'expliquent par le passif. Ils 
appartiennent tous à la troisième personne du singulier 
ou du pluriel. Ils sont répartis entre quatre dialectes : 
ombrien, osque, pélignien, marrucin. Nous allons les 
énumérer. 



§ 1 . — Énumération des exemples. 

Tandis que l'osque et les dialectes sabelliques con- 
servent toujours r final, l'ombrien, déjà dans les plus 
anciennes inscriptions, tend à perdre r final. 



R EN OMBRIEN, EN OSQUE ET EN SABELLIQUE. 37 

OMBRIEN 

Par suite de la chute possible de r final, ce n'est que 
par comparaison ou par hypothèse qu'on restitue un r 
dans quelques formes. 

La forme herter, II a 40; III, 1 nous permet de restituer 
un r à herte,V a 6 ; 8; 10; herlei,Vll b 2; herti.Y b 8; 11 ; 
13; 16, qui sont employés dans des constructions ana- 
logues et semblent avoir le môme sens. La forme eman- 
tur, V a 8, fait supposer la chute de r final dans emantu, 
V a 10, qui est employé dans une phrase presque iden- 
tique. On peut rapprocher la finale de tursiandu de celle 
de terkantur et supposer que la première a perdu un r 
final. Quant aux formes isolées telles que ostenseiidi, VI a 
20; pihafei,Vl a 29; -i 38 ; 48; VI b 31; covortuso, VI 
b 64; benuso, VI b 64, 65, il n'est pas facile de déter- 
miner avec sûreté quelle en était, à l'origine, la finale. 
Étant donné le sens de ces formes, on ne peut guère 
songer, si Ton renonce à l'hypothèse d'un r final, qu'à 
la désinence de la troisième personne du pluriel -nt. 
La chute de ni final n'est pas attestée par de nombreux 
exemples. Le démonstratif eruhu dans la phrase e?*uhu 
tiçlusestu iuve pâtre, Table 11 b, doit être restituée sous 
la forme eruhu[t] tiçlu, car le vieil-ombrien n'écrit pas les 
doubles lettres. Nous sommes donc en présence dans ce 
mot de la chute de n devant une explosive, phénomène 
fréquent dans la Table II b. Les autres exemples possibles 
de la chute de -ni final appartiennent au nouvel ombrien. 
Ce sont sururo, VI b 48 : sururo stiplatu ; seso, VI b 51 : 
seso tote. La forme sururo est suspecte, car elle est isolée 
en regard de vingt exemples de suront, suntront. Quant 
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à seso, rien ne prouve que la forme primitive de ce mot 
soit *ses J Ji)ont i . Il est donc vraisemblable que benuso, co- 
vortuso n'étaient point terminés à l'origine par -nt, -t. 
Dans les trois passages où on les trouve, benuso, covor- 
luso sont suivis du mot susuront\ or, les inscriptions 
ombriennes en caractères latins ne notent pas toujours 
dans récriture les doubles consonnes ; on pourrait donc 
supposer un s final, ,qui se serait confondu avec Ys initial 
du mot suivant, et rapprocher *benusos, *covortusos de 
étalas = etaians, dirsas = dirsans, troisièmes personnes 
du pluriel avec la désinence des temps secondaires 
ns = nt. On pourrait aussi songera une finale *-so, qui 
aurait gardé s, au lieu de le changer en -r sous l'influence 
de la troisième personne du singulier benust, ^covortust, 
et qu'on retrouverait dans le latin -re t désinence de la 
troisième personne du pluriel du parfait ; -so serait 
devenu -re en latin dans légère = *lêgëso comme dans 
sequere = imo ? 

Oslensendi est suivi d'un mot commençant par une 
voyelle. On ne peut admettre que la finale iïosteyisendi 
soit originairement un i, l'ombrien ne nous ayant pas 
conservé de troisièmes personnes du pluriel en -nti, -ndi. 
Piliafei, plhafi dans trois passages, VI a 29, 38, 48, est à 
la fin de la phrase, et la phrase suivante commence par 
Dl Grabovie; dans VI b 31, il est également à la fin de là 
phrase ; le mot suivant est Tefre Jovie. La seule raison 
qui puisse nous conduire à restituer un r à pihafei est 
la forme osque sakrafir comparable, pour le sens comme 
pour la forme, à l'ombrien pihafei, plhafi. 

Toutes les formes que nous venons d'énumérer ont assez 
clairement la valeur soit d'impersonnels, soit de troisièmes 

1. R. v. Planta, Grammatik, t. I, p. 575. 
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personnes du pluriel, mais quand le sens est obscur, la 
restitution d'une consonne finale est encore pins hypo- 
thétique; il nous semble impossible de déterminer la finale 
des formes suivantes : tedte, V a 7 ; seste, 11 b 22 ; herifi 
V b 6, cehefi, VI a 20. 

Nous allons donner une liste des formes en -r que Ton 
trouve en ombrien. Nous citerons toujours en première 
ligne les formes appartenant aux Tables Eugubioes I à V 
recto, lesquelles sont écrites en caractères étrusques et 
sont plus anciennes que les tables V verso, VI et VII 
écrites en caractères latins. 

Présent de Vindicatif et du subjonctif. 

Hbbtbr : II a 40 : esuf pusme herter erus kuveitu " ad eos ubivis 
frusta tradito"; III, 1 : esunu fuia herter » sacriflcium flat"; Va 
6 : prehabia pide uraku ri esuna si herle '* praebeat quidquid ad 
hanc rem' divinam necessarium sit"; V a 8 : revestu pude tedte 
eru etnantur herte "inspicito ut in partifione frustorum distri- 
buantur " ; V a 10 : akrutu revestu emantu herte " in agro inspicito 
ut distribuante»; VII b 2 : ponne ivengar tursiandu herlei " cum 
juvencae torreantur quotiescumque " V b 8 : claverniur dirsas 
herti fratrus Aliersir " Clavernii dent ffatribus Attidiis " ; 11 : 
ClaDerni dirsans herti f rater Atiersiur " Claverniis dent fratres 
Attidii * ; 13 : Casilos dirsa herti fratrus Aliersir " Casilas det 
fratribus Attidiis " ; 16 : Cas date dirsans herti frateer Atiej*siur 
44 Casilati dent fratres Attidii ". Dans tous ces passages herter 
semble avoir un sens analogue à celui du latin oportet. Ce serait 
la troisième personne du singulier présent passif du verbe heri 
« il veut * employé adverbialement 1 . 

1er, VI b 54 : pis est lotar Tarsinater... eetu ehe \e]su poplu. Nosve 
ter ehe esu poplu. " Quisquis est civitatis Tadinatis... ito ex hoc 
populo. Si non ibitur ex hoc populo", d'après Bùcheler 1 ; Bréal 3 



1. Bréal, Les Tables Eugubines, p. 221. cf. p. 103, 104. 

2. Umbrica, p. 95. 

3. Les Tables Eugubines, p. 177. 
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traduit "irerit". Zimmer* regarde avec raison ter comme an 
présent et traduit " on va ". 

Tbdtb : V a 7 " on donne (?, " troisième personne du singulier 
présent passif, cf. dersa "def*. Le sens est difficile à déterminer 
avec précision. Cf. terti erta, II a 28 qui doit être corrigé sans 
doute en tedii erus 3 . 

Sbstb : II b22 : pune seste " cum sistitur ". M. Bréal* restitue sesies 
et traduit par •• sistes". Peut-être doit-on rétablir tester. 

Tbrkanttjr : III, 9: teilu puntes ter kantur. Le sens est obscur. On 
a rapproché terkantur du grec Sépuopat 5 . Buck regarde terkantur 
comme un déponent et le traduit par " testentur " «, d'après 
Bûcbeler. 

TURSUNDU; VII b 2 : ponne ivengar tursiandu hertei " cum juven- 
cae torreantur ou terreantur 7 ". Le sens de terkantur est bien 
établi par le contexte et par la comparaison avec le latin. Le 
mode employé semble être le subjonctif, hertei, herter gouvernant 
ce mode 8 . 

EMàNTUR : V a 8 : revestu pude ledte eru emantur herte " inspicito 
ut in partitione frustorum distribuantur "; V a 10 : revestu emantu 
fierté " inspicito ut distribuantur ". Emantur semble identique au 
subjonctif latin emantur, dont le sens primitif est " qu'Us soient 
pris 9 n . 

Fbrar : VI b 50 : pone esonomeferar (d'après la leçon admise par 
M. Bréal, car l'inscription porte : esonomf ffrar) *• cum ad sacrifl- 
ciura fertur ou feratur n . Le subjonctif est plus probable ; pont 
gouverne l'indicatif ou le subjonctif, mais ferar semble contenir 
la caractéristique du subjonctif à. Bùcheler traduit par u feretur" tt . 



1. Kukn's Zeitschrifl, t. XXX, p. 277. 

2. Bréal, Les Tables Eugubines, p. 239. 

3. Bréal, ibid, p. 286. 

i. Les Tables Eugubines, p. 271. 

5. R. von Planta, Grammatik der oskisch-umbrischen Dialehte, t. 1, 
p. 397. 

6. The Oscan-Umbrian Verb-system, p. 149. 

7. R. vos Planta, Grammatik, t. I, p. 487, note. 

8. The Oscan-Umbrian Verb-system, p. 142. 

9. Bréal, Les Tables Eugubines, p. 339. 

10. Umbrica, p. 88. 
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Partait du subjonctif. 

PlAFi : VI a 29 : Di Grabovie persei mersei, esu bue, peracrei piha- 
élu, pihafH " Die Grabovie, si fas est, hoc bove, ambarvali piaculo, 
piaverint ou piatum sit " ; VI a 38 : Di Grabovie, persi mersi esu bue, 
peraeri pihaclu etru piha fi; VI a 48 : Di Grabovie pirsi mersi esu bue 
peracri pihaclu tertiu pihaft ; VI b 31 : Tefre Iovie, perse mers est, esu 
Morsu persondru pihaclu pihafi; " si fas est, hac strue, fercto piaculo, 
piatum sit ou piaverint ". Le sens est déterminé par la comparai- 
son avec le latin. Quant à la forme, elle est plus difûcile à 
expliquer. 

IlBRIFi : V b 6 : panta muta... adferture eru pepurkurenl herifi 
elantu muiu adferture si " Qu a n ta m multam adfertori esse jusse- 
rint [quantam] libuerit, tan La multa adfertori sit 1 ". 

Cbhbfi : VI a 20 : cehefl dia surur verisco Tesonocir. Le sens est 
très obscur. M. Bréal traduit " itades et ad portam Tesenacam*. " 

Futur. 

ÛSTBNSBNDI : VI a 20 : porsi ocrer pehaner paca ostensendi " quae 
ocris piandi causa offerentur 3 ". Bùcheler et Bugge traduisent 
aussi par le futur. Buck a fait remarquer que la proposition 
relative où se trouve ostensendi dépend d'une proposition princi- 
pale* à l'impératif : eo iso ostendu "haec eodem modo offerte ", 
et comme tous les exemples, tant de l'osque que de l'ombrien, 
tendent à prouver que remploi des modes était le même dans 
les langues italiques qu'en latin, il est naturel de supposer que 
ostensendi est au futur*. La forme se prête aussi bien aune expli- 
cation par le futur qu'à une explication par l'imparfait du sub- 
jonctif. 

Futur passé. 

GovORTUSO : VI b 64 : ape termnome covortuso " postquam ad 
terminum aversi erunt ". Le sens est garanti par le rapproche- 
ment avec le latin convertie. La forme est moins claire. On peut 

1. Bréal, Les Tables Eugubines, p. 250, 251. 

2. Bréal, Les Tables Eugubines, p. 62. Sur cehefi, voir R. v. Planta, 
Grcmmatik, t. I, p. 368. 

3. Bréal, Les Tables Eugubines, p. 60, cf. p. 58. 

4. The Oscan-Umbrian Vevb-system, p. 142 noie. 

5 
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se demander si, au lieu de r, ee n'est pas n* qui est tombé, et si 
nous avons affaire à un futur ou à un parfait 1 . 

Bbnxjso : VI b 64 : ape termnome bcnuso " postquam ad terminum 
venerint " ; 65 : eno prinvatur éimo eluto erafont via pora benuso 
" tum cala tores redeunto eadem via qua venerint ou ventum erit ". 
Cette forme prête à la môme observation que la précédente *. 

Impératif, 

Le contexte ne permet guère de donner le sens passif aux im- 
pératifs en -mu, tels que : spahmu, persnihmu, amparihmu, anovihimu. 
Gomme Ta fait remarquer M. Bréal 3 , ces Impératifs doivent être 
des impératifs déponents, comparables aux impératifs latins fa- 
mino, anttstamino. Or, en latin, IV final n'est pas sûrement attesté 
pour ces formes en -mino. Les quelques formes en -minor qui nous 
sont parvenues sont peut-être le résultat de fausses lectures. 
Mais si le sens passif pouvait être attribué à Tune quelconque 
des formes ombriennes en mu, ou serait fondé à restituer à cette 
forme un r final, par comparaison avec l'impératif osque censamur 
44 ceusetor ". 

En résumé, l'ombrien nous présente les formes en r 
suivantes : 

Présent de l'indicatif : 3° p. sg. : herter, herle[r) t 

herlei[r), herti(r); tecUe{r); 

seste[r);ier. 
Présent du subjonctif : 3° p. sg. : ferar. 

3° p. pi. : terhantur; tursian- 

du{r) ; emantur x emantu(r). 
Parfait du subjonctif: 3° p. sg. : pihafl[r), pihafei(r); 

cehefi[r) ; herift(r). 
Futur : 3° p. pi. : ostensendi{r). 

Futur passé : 3° p. sg. : covortuso{r), benu- 

so[r). 

i. Les Tables Eugubines, p. 194, cf. p. 192. 

2. Bréal, Les Tables Eugubines, p. 192. 

3. Md., p. 98. 
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OSQUE 

Les formes osques sont plu9 faciles à déterminer que 
les formes ombriennes, car elles ne perdent jamais r final. 
Mais le sens en est généralement obscur. 

Présent de Vindicatif et du subjonctif. 

Lamatir : tvai neip dadid lama tir, dans une inscription de Cam- 
pante, la lame de plomb de Capoue 1 , " si nec reddit veneat "; esuf 
comenei lamatir dans une inscription de Lucanie, dite )a table de 
Bantia* " ipse in comitio vendatur". Les commentateurs no s'ac- 
cordent pas sur le sens de lamatir. Bùcheler 3 , Brôal 4 et Zwetaieff 
le traduisent par "veneat, venum detur*; Fick 5 , ^ar "caput 
deminuatur *\ Danielsson 6 , par " caedatur, supplicio ftdflciatur w , 
Bugge 7 , par " mancipator ". Quant à la forme, Bùcheler, Bréal 
et Fick voient dans lamatir un subjonctif présent ; Danielsson un 
subjonctif parfait ; Bugge, un impératif. 

Lovfir est le résultat d'une correction. La table de Bantia, 1. 8, 
porte à la un de la ligne lovf.. plus la place de deux lettres 
illisibles. R. von Planta explique lovfir, quant au sens et à la 
forme, par le latin lubet 8 . 

-Nii& sur une lame de plomb brisée, actuellement au Musée de 
Naples », est, d'après R. von Planta, la terminaison d'un subjonc- 
tif passif en -t. Le mot complet signifierait, d'après le contexte 
" punlatur ". 

i. Zvktaikff, Sylloge inscriptionum Oscarum (= ItaL inf. 129), n«50, 
1. 4, p. 33. 

2. Ibid, n* 142, pi. XIX, (= Ual. inf. 231), 1. 21, p. 77. 

3. Rheinisches Muséum, XXX, p. 440 ; XXXIII, p. 20. 

4. M. S. L. t IV, p. 396. 

5. Bezzenberger's Beitrâge, I, 170. 

6. Pauu, Altitalische Studien, III, p. 174. 

7. Buqob, Altitalische Studien, p. 25 sq., 28 sq. 

8. Zvktaiipf, Sylloge n» 142 (= liai. inf. 231) pi. XIX, I. 8. R. v. 
Planta, Grammalik der oskisch-umbiHschen Dialefcte, p. 159. 

9. R. v. Planta, Eine drille oskische Bleitafel (lndogermanische 
Forschungen, t. II, p. 439). 
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SakrajtiJr * dans une inscription de Capoue, d'après la resti- 
tution proposée par Bùcheler, qui traduit par saeretur. L'inscrip- 
tk>a est, dans son ensemble, très obscure. La lecture sakraitir 
n'est pas certaine. Après le second a, il y a trois traits verticaux 
dont la partie supérieure est effacée. 

Kaispatar : inim kaispatar, i[ntm] krustatar, sur la lame de 
plomb de Capoue *. D'après Bugge 3 : " et cespite et giebis 
tegitor n ; d'après Bùcheler * : " et caedatur et cruentetur ". 

Sakaratbr : Fiuusatiais as hûrtûm sakaraier u aux Floralia, il est 
sacrifié (on sacrifie) dans l'enclos " *, dans une inscription du 
Samnium, dite Table d'Agnone. Sakarater semble identique au 
latin saeratur. % 

SakaHITBR : Saahlûin tefûrûm alitrei pûiereipid akenei sakahiler 
' 4 Une chapelle est consacrée dans l'un et l'autre fonds de terre 
. pour qu'on y sacrifie ", e dans la même inscription du Samnium. 
M. Bréal, M. Mo m m se m 7 et Corssen 8 lisent saka[ra}hiter et 
s'accordent à traduire " saeretur ". Zvetaieff 9 conserve la leçon 
iakahiter et traduit '* sancitur n . 

VlNCTBR : svae pis censtomen nei cebnust dolud m[a]Uu[d] in[im] 
eiseie trinckr, dans ia Table de Bantia 10 . M. Bréal 11 traduit l4 si quis 
in cens u ai non venerit dolo malo et in eo convincitur". 

Karantbr : pat humuns bivus karanter, sur la lame de plomb de 
Capoue 11 . Bùcheler, rapprochant karanter de l'osque caria " panis " °* 
traduit : "quae homines vivi pascuntur". 

1. Bheinisches Muséum, XLIII, p. 558, II, et 563. 

2. Zvetaieff, Sylloge inscriptionum Oscarum, n° 50. (= Ital. inf. 129) 
1. 5, p. 33. 

3. AUilalische Studien, p. 27 sq. 

4. Bheinisches Muséum, XXXIII, p. 22-27. 

5. Bréal, M. S. L. IV, p. 141. cf. Zvetaieff, Sylloge inscriptionum 
Oscarum, n* 9 (= liai. inf. 87) pi. II A, 1. 21, p. 7. 

6. Bhéal, M. S. L. IV, p. 140. cf. Zvetaieff, ibid., 1. 19. 

7. Die unlerilalischen Dialekle, p. 292. 

8. Kuhn's Zeitschrift, XIII, p. 351 sq. 

9. Sylloge inscriptionum Oscarum, p. 136. 

10. Zvetaieff, Sylloge inscriptionum Oscarum, n° 142. (= liai. inf. 231) 
pi. XIX, 1. 21, p. 77. 

11. M. S. L., IV, p. 395-396. 

12. Rheinisches Muséum, t. XXXIII, p. 42-44. Zvetaieff, Sylloge 
inscriptionum Oscarum, n» 50 (= Ital. inf. 129), 1. 9, p. 33. 

13. Placidls, Glossaire, p. 29, 19, éd. Deuerliog. Cf. Zvetaieff, Sylloge, 
p. 115. 
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Partait du subjonctif. 

SAKRAFiR, dans deux inscriptions de Capoue, que Bûcheler a 
restituées et traduites 1 comme il suit : 1° Opi[l]. Vi. Paie. 
Tantrnnaiom iovilas sakrannas eidois mamerUiais pon meddis pis 
i[d]ad (?) fust ioviais messimais staief (?) fuf sakriiss sakrafir avt 
oUiumam kerssnais " Opilli Vibii Paquii Tanternaiorum signa (?) 
sacranda ldis Martiis, cum meddix quis ad id (?) erit loviis 
menstruis praesto futurus (?) hostiis sacrantor, ultimam autem 
epulis n ; 2° Opil. Vi. Pak. Tantrnnaiom tovil. sakrànn pomperiais soll. 
eikviatis (?) pon medd. pis oiniveresim fust saJcrid sakrafir " Opilli 
Vibii Paquii Tanternaiorum signa (?) sacranda decurîis omnibus 
paganicis (?) cum meddix quis omnino erit, hostta sacrantor ". 
La comparaison avec le Jatin sacravi rend plus probable l'hypo- 
thèse que nous avons adoptée et d'après laquelle sahrafir serait 
un parfait du subjonctif *. M. Bréal pense qu'il faut lire sakrafid, 
équivalent du latin sacravit 3 . 



Futur passé. 

Gomparasguster : qn toc egmo comparoscu&ter, dans la Table de 
Bantia * " cum ea res consulta erit ", d'après Bûcheler 5 . 



Impératif. 

Cbnsamur : pon censlur Sansae tavtam censazet, pis cevs Dantins 
fitst, censamur esuf in[im] eiluam poisad ligud ase (?) censtur censaum 
angetuset, dans la Table de Bantia 8 . La traduction de Bûcheler 
est : " cum censores Bantiae populum censebunt, qui civis 
Bantinus fuerit, censetor ipse et pecuniam qua lege [ii] censores 
cens ère proposuerint ". 



1. Rheinisches Muséum, XLV, p. 162-165. 

2. Buck, The Oscan-Umbrian Verb-System, p. 139. 

3. Af. S. L., VIII, 49. 

4. Zvbtaieff, Sylloge, n» 142 (= liai. inf. 231), pi. XIX, 1. 4, p. 76. 

5. Chez Bruns, Fontes juris romani antiqui,k* éd., p. 46, note 6. 

6. Zvbtaieff, Sylloge inscriptionum Oscarum, n° 142 (=Ital. inf. 231) 
pi. XIX, 1. 19, p. 77. 
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En résumé, les formes lamatir, vincter, comparas- 
custer et censamnr sont tirées de la Table de Bantia 
trouvée à Oppido di Basilicata; lamatir, haispatar,hrus- 
talar et haranter ont été lus sur une lame de plomb 
V.- trouvée à Capoue; enfin saharater et,sahahiter pro- 

f> viennent de l'inscription dite Table d'Agnone. 

pî: Quant aux temps et aux modes, les exemples se répar- 

ai tissent comme il suit : 

u 

t< Présent : 3 a p. sg. : lamatir, sahraitir, lovf[ir], hais- 

patar, hrustatar, saharater, sahahiler, 

f vincter. 

3 e p. pi. : haranter. 

Parfait : 3° p. sg. : sahrafir (?) 

Futur passé : 3° p. sg. : comparascuster. 

Impératif : 3° p. sg. : censamur. 

PÉLIGNIEN 

Impariait du subjonctif. 

UpSàSBTBR : T. Novnis L. AlafU C. Herec fesn upsaseter coitatens, 
dans une inscription de Molina 1 " T. Nonius, L. Alfuis, Gavii f., 
Herculi fanum operaretur curaverunt' ". 

MARRUCIN 
Présent de Vindicatif. 

Fbrbnter : alignas ferenter aviatas tovtai Marovcai, dans une ins- 
cription de Rapino : * " Hostiae feruntur auspicatae civitati Mar- 

1. Zvetaieff, Inscriptiones Italiae mediae dialecticae, p. 27, cf. p. 165» 
pl. V, 7. 

2. Breal, Revue archéologique, 1877, p. 412. 

3. Zvetaieff, Inscripliones Italiae mediae dialecticae, p. 10, cf. p. 106 
107; pl. II, 2. * 
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ravicae w . Corssen 1 remarque que ferenier doit être à l'indicatif, 
car on ne trouve pas d'exemple en osque et en ombrien de sub- 
jonctifs contenant un e devant le suffixe r. 

Nous allons examiner en détail la forme et le sens 
propre des troisièmes personnes verbales terminées en 
-r, en ombrien, en osque et en sabellique. Nous étudierons 
d'abord la finale -r; puis la voyelle qui précède -r; enfin 
la dentale, qui dans quelques formes précède cette voyelle. 
Nous passerons ensuite à l'étude de la signification pri- 
mitive des formes en question. 



§ 2. — r final. 

Deux questions se posent au sujet de IV final : 1° Cetr 
est-il réellement final? 2° Quelle en est la valeur pho- 
nétique? 

La première question est assez facile à résoudre. On 
a tenté d'établir que les voyelles brèves en osque et en 
ombrien étaient soumises à un double traitement, qu'elles 
pouvaient subsister ou tomber. Or, si nous examinons 
les exemples sur lesquels on a fondé cette loi, ces 
exemples nous semblent peu concluants. Pour l'a, on 
ne cite que deux prépositions que Ton ne rencontre qu'en 
composition, mais qui, quand elles existaient à l'état 
indépendant, devaient être proclitiques, et par suite 
exposées à perdre leur finale ; ce sont : an-, gr. àvi, et por-, 
pur-, gr. irapi. Quant à e final, il est tombé dans les encli- 
tiques : -p — lat. qve; -ft = lat. -ce, -c;-n = lat. -ne. On 
ne constate la chute de ï que dans les particules encli- 

1. Cf. Zvetaiepp, ibid., p. 106. 
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tiques, proclitiques, ou anciennement proclitiques : aut, 
à côté de auii; osq. ant =±: gr àvri; osq. -/" = gr.-^pi; osq. 
«p, op, cf. gr. £7ti; oaibr. ef = gr. ext; ombr. -per = gr. 
jetçt; osq. piis*, posl=:*posti; ombr, super, cf. skr. upàri; 
car rien ne démontre que les troisièmes personnes du 
pluriel en -wtf se soient terminées primitivement en 
italique par un -i; d'autre part l'ombrien sehmeniar, 
sehemeniar, que Ton regarde comme un thème en -i à 
r accusatif-nominatif singulier neutre est de peu de poids 
en regard des quatre exemples de thèmes en -i qui con- 
servent sous la forme e leur voyelle finale et qui sont : 
nerf aie, sahre, face fêle, perakne; il ne reste plus à éli- 
miner que sumel que Ton fait remonter à *someli. Uo est 
tombé dans les deux particules proclitiques sw&-, su- = 
gr. ûTtb et af-, ap- = gr. à™. Les seuls exemples probants 
de la chute des voyelles finales seraient donc des procli- 
tiques et des enclitiques, et, si Ton écarte le cas des 
finales en -nt, rien n'autorise à supposer la chute d'une 
voyelle brève après la désinence -r. 

Il serait d'ailleurs extraordinaire, si la chute des 
voyelles brèves était conditionnelle, que la voyelle brève 
«jui aurait suivi -r ne nous eût pas été conservée dans 
un ou plusieurs exemples. Enfin, quoique les exemples 
certains de r suivi d'une voyelle brève finale nous fassent 
défaut, il est permis de supposer qu'en ombrien, r suivi 
d'une voyelle brève finale n'aurait pas subi le même 
traitement que r final. En ombrien, r final est en voie de 
disparaître de la prononciation et les monuments écrits 
le notent ou non ; on a fierté à côté de herter, ernanlu à 
côté de emantur, tursiandu à côté de ierhantur. Il est 
vraisemblable que r suivi de voyelle brève aurait 
subsisté, la chute de la voyelle brève, si ou l'admet, 
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n'étant pas constante. Il est donc probable que r est 
réellement final en ombrien, en osque et en sabellique. 

Quelle est, dans ces dialectes, la valeur phonétique de 
cet r final? La question ne peut être résolue que par 
des hypothèses. Il importe de distinguer d'abord IV 
ombrien de IV dés dialectes sabelliques. Le premier, qui 
était en voie de disparition, devait avoir perdu tout son 
élément consonantique pour être réduit à son élément 
vocalique. Le second, qui subsiste toujours, devait avoir 
la valeur d'un r complet. A quelle variété dV remontait 
l'un et l'autre ? 

On sait en effet qu'on désigne sous le nom dV un grand 
nombre de sons différents : r guttural, voisin du ch 
allemand ; r grasseyé, voisin du gh irlandais ; r lingual ; 
r interdental. L'osque n'offre aucun moyen de résoudre 
la question. L'ombrien et le sabellique peuvent conduire 
à une hypothèse admissible. On peut conjecturer, d'après 
les notations de l'ombrien et du pélignien, que le r des 
formes verbales n'est pas un r dental. Dans les inscrip- 
tions en vieil-ombrien on a deux signes assez semblables, 
mais différents, pour désigner deux sortes dV. L'un, a 
est transcrit par r dans les inscriptions ombriennes en 
caractères latins; l'autre, q est transcrit par rs.dans les 
mêmes inscriptions. Or le premier correspond au r latin, 
le second au d latin. En ombrien, un d intervocalique ou 
final se change en q (rs). Ce S (rs) est très vraisembla- 
blement un r dental, si l'on fait attention et à son origine 
et à la notation latine rs, (un r suivi d'une fricative 
dentale). Il est donc sûr que a (r) représente une autre 
variété dV. Le pélignien nous conduit à la même conclu- 
sion. Il note dans une inscription * le d provenant d'un 

i . Z vetaieff, Inscription es Italiae mediae dialecticae, n» il , p. 19, pi. III, 1 . 
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ancien d par B qui semble bien apparenté à l'ombrien <], 
tandis que r est noté R dans la même inscription. 

D'autre part, il semble bien probable que IV des formes 
verbales, s'il est réellement final, ne remonte pas origi- 
nairement à un anciens. Les inscriptions ombriennes en 
caractères latins, et, sporadiquement, les inscriptions 
ombriennes en caractères étrusques changent s final en 
r; c'esUà-dire que s final précédé de voyelle et suivi 
d'une voyelle initiale a subi le même traitement que Vs 
intervocalique à l'intérieur d'un mot, et que ces finales 
en r ont fini par absorber entièrement les finales en s, 
qui auraient pu se conserver devant une consonne 
initiale. Au contraire, à quelques exceptions près, les 
inscriptions ombriennes en caractères étrusques conser- 
vent s final. Or, nous n'avons dans ces inscriptions aucun 
exemple d'un s final au lieu de r. De plus, Tosque et le 
sabellique ne connaissent pas le rhotacisme, et il n'est 
pas possible de séparer les formes verbales en -r que 
nous présentent ces deux groupes de dialectes des formes 
verbales en -r des inscriptions ombriennes. 

LV final ne remonte donc point à un ancien s et n'est 
pas un r dental. 

S 3. — La voyelle qui précède r. 

Les variations de l'orthographe ne permettent pas de 
déterminer avec une grande précision le timbre de la 
voyelle qui précède r. L'écriture nous offre les diverses 
notations qui suivent : 

i : osq. lamatir, sahraitir ; ombr. pihafï{r), herifïr), 
cehefi[r), herti{r), oslensendi{r). 
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i : osq. sàkraflr. 
ei : ombr. pihafei(r\ hertei{r). 
e : osq. sakaraler, comparascuster, sakahiter, vincter, 

toranter; marr. fer enter ; pél. upsaseter ; ombr. 

herter, ier t tedte{r\ seste{r). 
a : osq. hrustatar, kaispatar ; ombr. ferar. 
o : ombr. benuso[r), covortuso(r). 
u : osq. censamur ; ombr. terhantur, tursiandu(r) , 

eniantur. 

On peut établir quelques équivalences entre ces nota- 
tions. La double orthographe ei et i pour la même forme 
[pihafei[r) etpihafi) nous montre que ei et i représentent 
un seul et même son, à la même époque, les Tables 
Eugubines VI et VIII d'où sont tirées ces formes étant 
probablement contemporaines f . Cette remarque est 
confirmée par les exemples hertei{r), herti{r) y qui, eux 
aussi, appartiennent à des inscriptions en caractères 
latins, les Tables Eugubines VII et V verso. Mais il n'est 
pas sûr que la forme herter que l'on ne rencontre que 
dans les inscriptions en caractères étrusques (II, III, Va) 
soit identique à hertei(r) 2 , 7ierti[r) et que e vieil ombrien 
représente le même son que ei, i nouvel ombrien. 

Une question analogue se pose pour la finale -or, -ur. 
Le vieil ombrien confond u et o, qu'il transcrit indiffé- 
remment par V. Le nouvel ombrien distingue les deux 
sons dans récriture. Les deux finales en -or : benuso(r) t 
covortuso{r) , appartiennent donc au nouvel ombrien 
(Table VII b). Terkanhir et eniantur se lisent sur les 



i. M. Bréal, Les Tables Eugubines, p. 308. 

2. Brngmann, Grundriss, t. II, p. 1393 et Bronisch, /- und E- Vocale, 
p. 141, voient dans ei de hertei un c caractéristique de subjonctif. 
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Tables LU et V recto (vieil ombrien) ; Vu de la finale pour- 
rait donc être la notation d'un o ; mais tursiandu[r\ qui 
apparaît dans la Table VII (nouvel ombrien), nous montre 
que nous avons affaire à un u. Est-il possible de consi- 
dérer o comme une variante de m? Les exemples de l'al- 
ternance o, w, en syllabe atone devant r manquent, mal- 
heureusement. Mais on peut remarquer que dans les deux 
exemples qui présentent la finale -o (r), la syllabe précé- 
dente renferme un u et que Yo pourrait être le résultat 
d'une dissimilation. Nous n'avons d'ailleurs pas de preuves 
directes que benuso et covortuso soient des formes ver- 
bales en -r. 

Outre les trois désinences -er, -eir [ir) et -«r [or], 
l'ombrien nous offre une désinence -ar dont nous n'avons 
qu'un exemple : ferar, lequel est d'ailleurs le résultat 
d'une correction, l'inscription portant ffrar. 

L'osque et le sabellique nous présentent la même va- 
riété de désinences que l'ombrien, avec cette différence, 
toutefois, que nous n'avons pas plusieurs notations de la 
finale d'une même forme verbale. A l'exception de la Table 
de Bantiaet des deux inscriptions maiTiicine et pélignienne 
qui sont en caractères latins, les monuments que nous 
avons mis à profit sont écrits en caractères étrusques. Ces 
deux séries d'inscriptions offrent les mêmes désinences. 
La lame de plomb de Gapoue (en caractères étrusques) 
nous présente les trois finales : -ir, -er, -ar : lamatir, 
haispatar, hrustatar, haranter ; la Table de Bantia (en 
caractères latins): -ir, -er, -ur; lamatir, vincter, compa- 
rascuster, censamur. Rien ne prouve qu'il faille regarder 
comme équivalentes les notations -er, -ir. 

La finale -ir de sakrafir peut être rapprochée de la 
finale ci{r\ i[r) de pihafe1(r), pihafi{r). Or, en osque h(e) 
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semble avoir la valeur d'un son intermédiaire entre i ete, 
c'est à dire un e très fermé ; en effet, ai des inscriptions 
en caractères étrusques est transcrit ae dans la Table de 
Bantia; i est remplacé par si dans les inscriptions en ca- 
ractères grecs ; ë primitif est représenté par U tandis que 
ï est noté ii x . 11 est probable que. le son figuré par ei, i 
est aussi un e très fermé. Les finales de pihafei{r) et de 
sahrafir seraient donc identiques. Mais rien ne nous 
autorise, étant donné la régularité de l'orthographe osque, 
à supposer que, comme en ombrien, i, i sont en osque la 
notation approximative d'un seul et même son. 

L'w de censamur, qui se lit dans une inscription en 
caractères latins, est un u véritable. D'ailleurs, dans les 
inscriptions en écriture étrusque, l'osque distingue Yu 
(V) de Vo 9 lequel est noté V. 

La finale -ar nous est attestée par deux exemples : 
hntstatar et haispatar. 

Eu résumé, l'osque nous offre les finales suivantes : -er t 
-ir, -ir, -ar, -wr. 

En osque comme en ombrien, la voyelle qui précède r 
peut avoir plusieurs origines différentes. Ou bien, elle est 
en contact direct avec la racine, comme dans ferar, ou 
bien elle est séparée de la racine par une caractéristique 
de temps, de mode ou de personne, comme da.ri8pi?iafei{r) t 
cemamur, benuso{r), lamatir. 

Dans le premier cas, la voyelle qui précède r peut être 
la voyelle thématique, une caractéristique de temps ou 
de mode, ou une voyelle euphonique développée par r. 
La comparaison des désinences de l'actif aux désinences 



1. R. von Plakta, Grammatik der oskisch-umbrischen Dialekte, 
p. 62-63. 
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du passif pourra aider à déterminer avec plus de précision 
la nature de cette voyelle. Mais, dès maintenant, nous 
remarquons que Va de ferar peut représenter la voyelle 
caractéristique du subjonctif, ou être la résonnance de 
r ; r voyelle long devenant en italique ar ou ra ; cf. osq. 
aragetud, lat. argentô. Selon le sens que Ton donne à 
ferar. Tune ou l'autre solution est préférable. Si ferar est 
à l'indicatif, Va représenterait difficilement la voyelle 
thématique, car on attendrait un e à la troisième personne 
du singulier. 11 faudrait alors qu'au radical athématique 
fer- on eût ajouté la désinence -ar provenant de r réson- 
nant long. Si ferar est au subjonctif, Ta représente la ca- 
ractéristique à du subjonctif italique combinée ou non 
avec une voyelle thématique. Quant à ier, il est difficile 
de décider si Ton a affaire à un futur ou à un présent. 
Brugmann 1 explique ier par *ier-er = *eyes-er, fu- 
tur de la racine ei; Zimmer*, et, aprèsdui, Buok* proposent 
de regarder ier comme le passif correspondant à l'actif 
*ient (cf. skr. yanti) ou *eyent (cf. lat. eunt) ; *eyent serait 
au latin eunt comme ombr. sent, osq. set est au latiusww/. 
En résumé, l'étude et la comparaisoiï des désinences 
en -r de Posque, du sabellique et de l'ombrien ne nous 
renseignent guère sur le timbre ni sur la quantité des 
voyelles qui précèdent -r, pas plus que sur l'origine 
exacte de ces voyelles. La comparaison avec les dési- 
nences correspondantes de l'actif pourra seule conduire 
à quelques résultats. Avant d'aborder cette comparaison, 
il convient d'examiner le consonantisme des désinences 
en -r. 



1. Grundriss, t. II, p. 1391. 

2. Kuhn's Zeitschrift, t. XXX, p. 277. 

3. The Oscan-Umbrian Verb~Sy$tem, p. 180. 
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§ 4. — Le consonantisme de la désinence. 

A l'exception de ferar, ier, benwo, covortuso, censa- 
mur, sahrafir, pihafeiir) x toutes les formes en -r pré- 
sentent un t avant la voyelle de la finale. Ce sont : 

4° Les formes du pluriel en -nt : osq. karanter « pas- 
cuntur »; marr. ferenter c feruntur *>; ombr. terhantur, 
tursiandu[r) a torreantur » ; emanlur « distribuantur » ; 
ostensendi(r) c offerentur ». 

2° La plupart des formes du singulier : osq. saharater 
« sacratur » ; sahahiter « sanciatut* »; vincter « convin- 
citur » ; kaispatar « caedatur » ; hrustatar <r cruentetur »; 
lamatir « veneat »; ombr. herter, hertei(r) 9 herti(r), 
c oportet > ; pél. upsaseter « operaretur » ; osq. compa- 
rascuster « consulta erit ». 

Le t des formes osques, et le t des formes ombriennes, 
au singulier ne donne lieu à aucune observation. Mais, au 
pluriel, le vieil ombrien nous offre la désinence -nt, et le 
nouvel ombrien la désinence -nd. Rien n'est plus fréquent 
que le changement de nt en nd et le nd du nouvelombrien 
peut être le résultat de l'évolution naturelle du ni du vieil 
ombrien. Mais l'écriture étrusque des monuments du vieil 
ombrien n'a point de signe répondant au d de l'alphabet 
latin qu'elle transcrit par t, et il est possible que, dans 
les formes que nous fournit le vieil ombrien, -nt soit une 
notation inexacte de nd. 

Quand la voyelle qui précède -r est séparée de la racine 
par une caractéristique de temps, de mode ou de per- 



1. Nous laissons de côté, désormais, les formes obscures tedte, seste, 
cehefi, herifi qui peuvent difficilement servir à une démonstration. 
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sonne, cette voyelle peut appartenir à la caractéristique, 
on bien être le résultat de la combinaison de deux 
voyelles, Tune appartenant à la caractéristique, l'autre à 
la désinence en-r;ou enfin être un développement de IV 
de la désinence. Dans censamur, terkantur, emanlur, 
benuso{r), covartuso{r) la voyelle u ou o peut appartenir 
à la caractéristique -mu de l'impératif, à une désinence de 
la troisième personne du pluriel -ntu—-yiio, cf. le grec 
-vto, enfin à la caractéristique de l'injonctif *so r) de la 
racine es. Sdkrafir, pihafei(r) peuvent contenir la carac- 
téristique du parfait du subjonctif*/*? combinée avec une 
désinence -r. 11 est difficile de voir dans lamati-r, 
ostensendi-[r) les désinences -ti, -nti suivies de r, car il 
n'est pas prouvé que les désinences primaires en -t aient 
existé dans les langues italiques. Bnck propose de regar- 
der Umatir=*lamatêr f hertei=*hertêr comme des sub- 
jonctifs en ê; la caractéristique du subjonctif aurait pris 
place devant un r par analogie avec les formes sans den- 
tale du type *ferêr l . Quant à Ye de saJkaraier, comparas- 
cusler, sahahiter, vimtw, karanter, ferotier, upsa- 
seter, herter, tedte[r] et à Vu de emantUr, terhantur, 
tursiandu , ils répondent à Vu = o du latin comme 
l'ombrien sent, osq. sét, répond au latin sunt. Va de krus- 
tatar, Mispatar, serait dû à l'influence analogique de 
ferar. 

Il est possible qu'une signification temporelle ait été 
attachée au timbre de la voyelle qui précède -r. L'a 
semble être, en osque, caractéristique du subjonctif: fiais- 
patar c caedatur », hrustatar c cruentetur »; Ve, de l'in- 
dicatif : saharater c sacratur >, vincter « convincitur », 

1. The Oscan-VmbHan Verb-system, p. 178-179. 
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karànter « ipascuntur ». Si cette hypothèse est exacte, 
il faudrait adopter pour sahahiter la traduction de 
Auirecht : « sancitur*. 

Dans les exemples du pluriel, nt ou nd est précédé 
d'une voyelle qui est, à l'indicatif, la voyelle thématique, 
au subjonctif, la caractéristique du mode avec ou sans la 
voyelle thématique. Au singulier, t est précédé ou non 
d'une voyelle. L'osque saharater, sahahiter, haispatar, 
hmstatar, lamatir, le pélignlen upsaseter ont conservé 
une voyelle devant t. L'osque vincter, comparascitster, 
l'ombrien herter ont perdu une voyelle devant t. Cette 
syncope vocalique, fréquente dans les dialectes italiques 
autres que le latin 1 , est en rapport étroit avec l'accent. 
Il est évident que dans vincler, cf. lat. vincitur, et herter 
=*hertter, un accent d'intensité frappait l'initiale et a 
contribué à la chute de la voyelle atone de la syllabe 
suivante. Dans comparascuster, ou dans les troisièmes 
personnes du futur passé actif en -ust qui lui ont servi de 
modèle, l'accent devait frapper Yu et a occasionné la 
perte de Ye qui à l'origine précédait le t. Les exemples 
qui conservent une voyelle devant le t devaient porter 
un accent secondaire sur cette voyelle. Les uns appar- 
tiennent à la conjugaison dérivée en a : saharater, 
sahahiter, haispatar, hrustatar, lamatir. Quant au 
pélignien upsaseter = operârëtur, Ye en était sans doute 
accentué comme en latin. Les lois de l'accentuation des 
dialectes italiques sont encore trop obscures pour qu'il 
soit possible de préciser davantage. Au pluriel, le main- 
tien de la voyelle qui précède nt peut tenir non seulement 



1. R. von Planta, Grammatik der oskisch-umbrischen Dialekte, t. I, 
p. 213-228. 
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à l'accentuation, mais aussi à l'euphonie. La chute de 
cette voyelle aurait eu effet produit des groupes de 
consonnesjtels que rnt, hnt, mnt, snd. 

§ 5. — Comparaison avec les formes correspondantes 
de l'actif. 

Le rapport de la désinence -r avec les autres désinences 
de l'actif, dans les dialectes italiques autres que le latin, 
donne lieu à quelques difficultés. Les formes verbales en 
-r ne nous ayant été conservées qu'à la troisième per- 
sonne du singulier et du pluriel, le champ de la compa- 
raison est assez restreint. 

A l'actif, la désinence de la troisième personne du 
singulier est dans les langues italiques t ou dK L'osque 
conserve ces deux finales : faamat c habitat », deded 
« dédit ». L'ombrien a le plus souvent perdu la dentale 
de la désinence : habe « habet », dede c dédit ». Quelques 
formes ont conservé le t : tisit « decet ». On a supposé 
que l'osque, toujours, et l'ombrien, quelquefois, avaient 
conservé le t des désinences primaires, c'est-à-dire le t 
suivi primitivement de i ; et que le t des désinences 
secondaires *, primitivement final, était devenu d en 
osque et était tombé en ombrien. Dans cette hypothèse, 
lamati-r nous offrirait un exemple de la désinence pri- 
maire ti à laquelle on aurait ajouté IV du passif. Mais les 
langues italiques ne présentent pus d'autre exemple de 
la désinence primaire -W, alors que le latin et l'ombrien 

1. Osthoft, Rheinisches Muséum, t. XXX Vf, p. 487 sq. 

2. Dans les dialectes italiques, les désinences primaires apparaissent au 
présent, futur, et futur passé de l'indicatif; les désinences secondaires, à 
l'imparfait et au parfait de l'indicatif ainsi qu'à tous les temps du subjonctif. 
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changent i final en e et que l'osque le conserva dans auti 
lat. aut. 11 vaut donc mieux recourir à l'explication 
donnée ci-dessus, page 56. Les formes primaires en 
-ter, -tar, -tir, peuvent devoir leur t aux formes corres- 
pondantes de l'actif. Mais certaines formes à dentale ap- 
partiennent vraisemblablement à des temps qui ont des 
désinences secondaires. 

Si ces formes verbales sont nées de la troisième 
personne du singulier secondaire en -d, comment expli- 
quer en osque les formes passives du subjonctif : 
haispatar, krustatar, sahahiter, en regard de aflucad, 
deivaid? Pour rendre compte de ces formes, il faudrait 
supposer qu'elles sont antérieures au changement du t 
final, désinence secondaire indo-européenne de la troi- 
sième personne du singulier, en d. Car le t intervocalique 
subsiste en osque comme en ombrien. On ne peut nier le 
rapport étroit de la finale de comparascuster avec celle 
de dicust, fefacust. Censamur ne peut être séparé des 
impératifs actifs en -mu tels que persnlmu. 

En ombrien, mais non en osque, les formes dépourvues 
de dentales pourraient s'expliquer par les troisièmes 
personnes secondaires, lesquelles ont perdu le d. Ces 
formations seraient ainsi de date récente, puisqu'elles 
seraient postérieures à la chute du d final. On peut 
rapprocher l'a de ferar de l'a de dirsa « det » ; Yi de 
pihafl, pihafei de Yi de combiftansi a auspicatus erit », en 
le séparant de 17 de l'osque sàhrafir qui ne pourrait avoir 
la même origine, l'osque ne perdant pas le d final, cf. 
deded « dédit ». Mais si l'on a raison de rapprocher les 
formes osques des formes ombriennes, il n'est plus 
possible d'expliquer les formes par -r dépourvues de 
dentales par les formes secondaires de l'actif. 
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Le premier membre des formes périphrastiques : benuso, 
covortuso =z*benus-so(r), *covortus-so[r) est un participe 
parfait en -us, cf. -*tves-, comme à la troisième personne 
du singulier de l'actif benust =*bentcs set; *so-r serait un 
injonctif de la racine es c être », employé en fonction de 
futur 1 . 

On ne peut expliquer l'ombrien ter par l'actif eest, est 
« ibit »; l'ombrien herter par l'actif heri c vult ». 

Le pélignien upsaseter t operaretur » est isolé ; on ne 
peut restituer que par conjecture une forme active en 
*-aset = lat. -âret. 

Quant aux désinences de la troisième personne du 
pluriel, *-nti primaire et ~*nt secondaire, elles sont 
devenues respectivement -nt(t) et ns en osque comme en 
ombrien : ombr. furent « erunt *, dirsans c dent > ; osq. 
censazet 1 « censebunt >, deicans « dicant ». Les formes 
du pluriel en -rqui seraient dérivées des formes secondaires 
en nt sont antérieures au changement de nt final en ns. 
Pour les formes rattachées aux temps primaires, la ques- 
tion de Yi final se pose comme elle s'était posée au singu- 
lier. De même que nous avons au singulier lamattr, nous 
avons au pluriel ostensendi(r). Mais les autres exemples 
du pluriel se terminent en -nter et -ntur : haranter, 
ferenter, terhantur, emantur et n'ont point conservé Yi 
de la désinence primaire. Il faut remarquer de plus que 
si l'osque karantei^ doit être mis en parallèle avec une 
troisième personne primaire en nt dont Vi final serait 
tombé, l'« a persisté pour éviter la confusion du singulier 

1. Brugmann, Grundriss, t. IF, p. 1241-1242. 

2. En osque nt > t dans les finales, sauf le cas où, par suite de la chute 
de Yn, le pluriel deviendrait identique au singulier. R. von Planta, Grain- 
malik deioskisch-umbrischen Dialekte, t. I, p. 311. 
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et du pluriel, de *karater = *harat-er avec *harater = 
harant-er. Quant au nd de ostenséndi[r), il est intéressant 
pour Thistoire du changement de ni en ns, et semble ainsi, 
quoique le futur soit un temps à désinences primaires, 
n'avoir pas de rapport avec nt provenant de nti, lequel 
s'est conservé en osque et en ombrien. Car il est possible 
que le changement de nt en ns se soit opéré par les 
intermédiaires nd, no 1 .. Ostensendi et tursUzndu, et sans 
doute aussi emanturet terhantur, c'est-à-dire les formes, 
en ombrien, du pluriel passif, auraient été créées à 
l'époque où le nt final commençait son évolution vers ns. 
L'osque karantet* et le pélignien ferenter auraient été 
formés avant cette évolution. 

La voix moyenne n'a pas laissé de traces assez pro- 
fondes dans les langues italiques pour qu'il soit d'une 
bonne méthode d'expliquer les désinences en -r en les 
rapprochant de désinences moyennes hypothétiques. La 
désinence de l'impératif -mw semble être une désinence 
moyenne. On pourrait aussi supposer que les troisièmes 
personnes en -fwr, -ntur sont formés par l'addition de -r 
au suffixe]secondaire moyen -to, -nlo, en italique -tu, -ntu. 
Quant aux troisièmes personnes en 4&\-nter, on pourrait, 
en ombrien, les expliquer par les désinences moyennes 
-tai, -niai, car en ombrien ai> ê l \ niais* Tosque conserve 
la diphtongue ai. Si Ton admet que e, dans ces formes, 
esfcune variante de u = o, cf. osq. vincteret lat. vincitur, 
osq. set) ombr. se>\t et lat. sunl, cette explication convient 
à la fois à l'osque et à l'ombrien. Toutefois, Buck* fait ob- 

1. Le comique, qui a changé aussi nt final en ns n'offre pas l'intermé- 
diaire nd. 

2. R. von Planta, Grammatik der oskisch-umbrischen Dialekte, t. I, 
p. 143. 

3. Der Vocalismus der oskischen Sprache, p. 79-80. 
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server que, tandis que l'osque nous présente seulement la 
terminaison -ter, l'ombrien nous offre -ter aux temps 
primaires, -twr aux temps secondaires. Uu latin en syllabe 
finale correspondait donc à l'osque e, à l'ombrien e, u. 

En résumé, l'étude interne des dialectes italiques autres, 
que le latin nous montre un rapport étroit entre le plu- 
riel passif et la troisième personne du pluriel actif. 11 est 
probable que le pluriel passif a été formé de la troisième 
personne du pluriel actif à laquelle on aurait ajouté le 
suffixe -r. Quant au singulier, les formes du passif qui 
contiennent une dentale semblent nées de la troisième 
personne du singulier actif; les formes sans dentale, au 
contraire, paraissent être une formation spéciale qui ne 
peut être rapprochée d'aucune personne de la voix active. 

L'osque, l'ombrien et le sabellique ne peuvent nous 
fournir do renseignements plus précis sur les formations 
en -r ; au lieu de servir à expliquer les formes passives 
des autres langues, ces dialectes ne peuvent s'éclairer que 
par la comparaison des autres langues. 

§ 6. — Le sens des formations en r. 

Si les dialectes italiques autres que le latin ne nous 
renseignent guère sur la forme du passif en -r, ils nous 
donnent au contraire d'utiles éclaircissements sur le sens 
de cette formation. 

À côté des formations en -r, l'osque, l'ombrien et le 
sabellique nous présentent de& temps passifs formés du 
participe passé et de l'auxiliaire « être » ; pélign. elisu ist 
« solutum est 1 », osq. pûllad viû uruvû ist c qua viaflexa 

1. Zvbtaibff, Inscriptiones Italiae mediae dialecticae, n° 11,1. 4, pi. III. 
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est 1 », pas exaiscen figis scriftas sel « quae hisce io 
legibus scriptae sunt 1 », ombr. inuh nhar pihaz fust 
€ et collis piatus fiierit* », purdito fust « polluctum 
fuerit* », et ape frater çersnatur furent « et postquam 
fratres cenati fuerint 5 ». L'auxiliaire est plus intimement 
uni au participe dansosq.pdtf terernenniû mùinihad tan- 
ginùd prùftûset « quae termina commuai sententia pro- 
bata sunt* » ; te[r] emnatust « terminata est 7 . Dans tous 
ces exemples, le verbe indique un état et non une action. 

Les exemples de formes en -r, au contraire, expriment 
l'action. Pihafi[r) est avec pihaz fust dans le même rap- 
port de signification que le latin piatum erit avec piatus 
fuerit. 

De plus, si nous examinons de près les exemples du 
passif singulier, nous remarquons que la plupart d'entre 
eux n'ont ni sujet, ni complément, qu'ils ont un sens 
analogue à celui du latin legilur employé à l'imper- 
sonnel, et qu'ils peuvent se traduire, soit par l'impersonnel 
passif, soit par le verbe précédé de on, soit par la troi- 
sième personne du pluriel, ils représentant un sujet indé- 
terminé. Tels sont : ombr. herter c il est voulu, on veut.il 
faut, » qui du sens d'impersonnel a passé au rôle d'ad- 
verbe; ferar c il soit porté, on porte i ; piafi[r) t « qu'il ait 
été rendu propice, qu'on ait rendu propice, qu'ils aient 
rendu propice »; 1er « il est allé, on va, ils vont » ; covor- 
tuso{r) « il aura été tourné, on aura tourné, ils auront 

1. Zvetaieff, Sylloge inscriptionum Oscarum, p. 38, pi. IX, l. 56. 

2. Zvetaieff, Sylloge inscriptionum Oscarum, p. 77, pi. XIX, I. 25. 

3. Bréal, Les Tables Euguhines (I b 7), p. 160. 

i. Bréal, ibid. (VI b 42),' p. 155; (V a 18-19), p. 244. 

5. Bréal, ibid. (V a 22), p. 246. 

6. Zvetaieff, Sylloge inscriptionum Oscarum, p. 37, pi. IX, 1. 16. 

7. Ibid, p. 41, pi. X a, I. 4. 
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tourné »; bennso(r), c il aura été venu, ou sera venu, ils 
seront venus » ; osq. sakarater « il est sacrifié, on sacrifie, 
ils sacrifient > ; sakahiler « qu'il soit sacrifié, qu'on sacri- 
fie > ; sakrafir « qu'on ait sacrifié ». 

Quelques exemples offrent un sujet : osq. esuf contenez 
lamatir « qu'il soit Tendu lui-même dans le comice »; 
kaispatar inim kruslaiar semblent précédés d'un sujet, 
mais le sens de ce sujet est obscur; svae pis... nei ceb- 
nust... inim eizeic vincter, c si quelqu'un ne vient pas et 
qu'tf en soit convaincu >; [p]on toc egmo camparascuster 
' « lorsque cette affaire aura été résolue ». De ces quatre 
exemples, le dernier seul est probant. Dans le premier, 
esuf a été interprété comme un adverbe comparable aux 
adverbes grecs en -ci; dans les deux autres, le sujet est 
sous-entendu; aussi, peut-on, dans ces trois exemples, 
traduire par l'impersonnel dont le complément direct 
ne serait pas exprimé. Pour l'exemple pélignien fesn. 
upsaseter, il est difficile de décider si fesn est au nomi- 
natif ou à l'accusatif. Dans ce dernier cas, nous aurions 
la preuve que les formes du singulier en -r étaient, dans 
le sentiment de la langue, de véritables impersonnels. 
Deux autres exemples peuvent confirmer cette hypo- 
thèse. 

Le premier est à l'impératif : ccfisamur esuf tn[im] 
eUuam « censé tor ipse et pecuniam ». Il semble bien 
difficile d'admettre que esuf soit au nominatif, tandis que 
eiiuam est à l'accusatif; de plus, il n'est pas possible de 
ne pas attribuer la même fonction à esuf et à eiiuam qui 
seraient l'un et l'autre complément direct de l'imper- 
sonnel censamur. Dans ce cas, comme précédemment, 
esuf serait une sorte d'adverbe. Le second exemple est 
moins clair que celui-ci; il nous est fourni par les deux 
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inscriptions de Capoue qui nous ont conservé le parfait 
sàhrafir. Dans la première de ces deux inscriptions, 
l'avant-dernier mot est oltiumam que Ton a regardé 
comme le complément direct de sàkrafïrK Mais il semble 
que oltiumam s'explique, soit comme accusatif de temps, 
c à la dernière fêle de Jupiter », soit comme un adjectif 
employé au sens adverbial c en dernier lieu ». L'emploi 
des adjectifs féminins comme adverbes est fréquent en 
français dans la conversation ; à la douce, à la française, 
à la fraîche. Sakrafir a d'ailleurs, semble-t-il, pour sujet, 
iovilas. Le sens de l'inscription est trop obscur dans le 
détail pour qu'on en puisse tirer une conclusion certaine. 

Si nous interprétons correctement les exemples du 
passif singulier, il semble bien que ces formes aient été 
des impersonnels, que l'on pouvait faire suivre d'un 
complément à l'accusatif. Un seul exemple nous offrirait 
clairement un nominatif sujet d'une forme en -r. 

On serait donc fondé à conclure que l'emploi le plus 
fréquent des formes en -r est dans des constructions im- 
personnelles, et que les constructions du passif avec un 
sujet sont exceptionnelles. Il s'en suivrait que le pluriel 
en -r, dont nous avons peu d'exemples, surtout en os- 
que, serait une création postérieure, résultat de l'analogie 
que présente le singulier du passif avec le singulier de 
l'actif et créé sur ce modèle. L'ombrien ùous offre quatre 
exemples clairs du pluriel passif : ponne ivengar tur- 
siandu hertei c lorsque les génisses sont brûlées » ; va- 
sor... porsi... ostensendi « les vases qui seront offerts »; 
ces deux premiers exemples avec un sujet exprimé; dans 

I.Conway, The origin of the Latin passive illustrated by a recently 
discovered inscription (ProceediDga of the Cambridge philolog. Society, 
1890, 4 déc.) cf. îndogermanische Forschungen, t. I, Anzeiger, p. 17T. 
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deux autres exemples, emantwr, emtudu, le snjet est sous- 
enteadu ; dans le cinquième exemple, terkanlur, le sujet 
est difficile à expliquer. En osque, le pluriel passif est à 
peine attesté, car haranter qui a pour sujet humuns 
Mmu et pour complément pai et qui doit se traduire par 
€ pascuntur » a le sens, non d'un passif, mais d'un actif, 
et prouverait qu'il y a en osque un reste de voix dépo- 
nente. Il est difficile de rien affirmer quand on n'a qu'un 
si petit nombre d'exemples et de textes ; il est possible 
que ce soit par hasard que nous n'ayons qu'un seul 
exemple du pluriel en osque. Le marrucin nous offre 
asiçnas ferer&er « les victimes sont portées ». 

Autant qu'on peut tirer une conclusion d'exemples peu 
nombreux et généralement obscurs, il semble que l'osque, 
l'ombrien et le sabellique aient connu un passif imper- 
sonnel pouvant s'employer avec un complément direct ; 
qu'à côté de cet impersonnel, le sabellique, l'ombrien et 
peut-être aussi l'osque aient formé un pluriel passif, 
alors que la notion de l'impersonnel s'effaçait et que le 
sens passif arrivait à prédominer même dans les formes 
du singulier. 



CHAPITRE III 



Les formations verbales en r du latin. 



Les formes verbales en -r du latin sont suffisamment 
connues ; aussi n'est-il pas nécessaire de les énumérer. 
Hais il convient de remarquer les différences par 
lesquelles les formes en -r du latin se distinguent des 
formes en -r des autres langues. D'abord, comme l'irlan- 
dais et le sanskrit, le latin emploie des terminaisons en 
-r non seulement à la voix passive, mais aussi à une 
autre voix ; comme l'irlandais, le latin possède un 
déponent en -r. D'autre part, tandis que, en irlandais, 
la conjugaison passive ne s'emploie qu'à une personne, 
la troisième du singulier et du pluriel, en latin, les formes 
en -r existent, au passif comme au déponent, pour toutes 
les personnes, à l'exception de la deuxième personne du 
pluriel, et peut-être aussi de la deuxième personne du 
singulier. Dans l'étude des formes en -r du latin, nous 
ne ferons donc aucune différence entre le passif et le 
déponent, qui ne se distinguent que par la signification. 
En latin, la conjugaison en -r comprend le présent, 
l'imparfait et le futur de l'indicatif; l'impératif; le présent 
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et l'imparfait du subjonctif, et peut-être l'infinitif. Les 
autres temps, c'est-à-dire le parfait, le plus-que-parfait et 
le", futur passé de l'indicatif et du subjonctif, ainsi que le 
participe, au passivo-déponent, appartiennent à une autre 
formation. Après avoir étudié IV des formes en question, 
ûous examinerons les désinences qui se sont combinées 
avec r pour caractériser les personnes du passivo dépo- 
nent, puis uous dirons quelques mots, d'abord des temps 
et modes, ensuite des personnes, qui, introduites dans la 
conjugaison du passif et du déponent, n'appartiennent pas 
à la conjugaison en -r; enfin, nous rechercherons si le 
latin n'a pas conservé quelques formes en -r en dehors 
du passivo-déponent. 



§ 1. — L'r du passivo-déponent. 

Les témoignages des grammairiens latins nous per- 
mettent de déterminer la nature de IV. Terentiatius 
Maurus 1 nous apprend que r est un son sec produit par 
une sorte de tremblottement; Marius Victorinus 2 , que ce 
tremblottement résulte de chocs répétés du bout de la 
langue contre le palais. Le son de IV a été souvent com- 
paré par les anciens au grognement du chien en colère 1 , 
et le verbe irriô ou hirriô qui désigne ce grognement est 
sans doute une onomatopée. 



1. Vibrât tremults ictibus aridunf soDorem has qvae seqvitur littera 
(i. e. R). Kbil, Grammatici latini, VI, 332, vers 238-239. 

2. Seqvetur r qvae vibrato... vocis palatum liogvae fastigio fragorem Ire- 
mulis ictibus reddit. Kkil, ibid., t. VI, p. 31, 1. 15. 

3. Inritata canes qvam homo qvam planius dicit. Ldciliub, IX, 29, 30; 
cf. Charisius, chez Kbil, I, 125, 19. Perse, Sat. /, 109. 
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D'autre part, le rhotacisme, c'est-à-dire le changement 
de s intervocalique eu r nous amènerait à penser que IV 
latin devait être lingual. On concevrait plus difficilement 
en effet le changement de Ys, fricative dentale dont le 
lieu d'articulation est voisin de r lingual, en un r uvulaire 
dont le lieu d'articulation est situé dans r arrière- bouche. 

Enfin, comme il est improbable qu'en -Italie l'ancien r 
ait changé son lieu d'articulation, la prononciation 
actuelle de IV italien nous est une nouvelle preuve que 
IV latin était un r lingual roulé *. 

LV du passivo-déponent était sans doute primitivement 
final. Les voyelles finales sont, en effet, conservées par le 
latin. On ne constate la chute d'un e bref final, représen- 
tant un ancien i } qu'au neutre de quelques adjectifs en 
-àll-, -ârî-. Il n'est pas possible de démontrer que IV du 
passivo-déponent ait été primitivement suivi de e ou de i. 
D'autre part, comme le timbre de IV latin ne se modifie 
pas au contact des voyelles avoisinantes, on ne peut son- 
ger à trouver dans les voyelles qui précèdent r une trace 
de l'influence d'une voyelle finale, tombée à une date 
très ancienne. 

§ 2. — Les désinences personnelles en r. 

a) Première personne du singulier. 

La première personne du singulier se termine au pas- 
sivo-déponent par un -r ; legor, legar, legëbar, legerer. 

Si l'on met cette désinence en rapport avec les dési- 
nences de l'actif, legô, legam, legêbam, legerem, il est 

1. Grandoekt, Italian Grammar, 3 e édition, p. 4. 
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simple de supposer que dans le premier cas, legô, la 
désinence -r a été ajoutée à la forme active. Dans le 
second cas, quand la désinence de l'actif était un m, 
comment Vm a-t-il pu se changer en r? Que la termi- 
naison de la première personne -or ait eu une influence 
sur cette formation, cela est fort possible. On peut remar- 
quer, de plus, que si Ton avait ajouté r à la terminaison 
m, on aurait sans doute eu, par ou sans analogie de la 
troisième personne legâtur, legantur : *legâmur, qui 
aurait été écarté, parce qu'il coïncidait avec la première 
personne du pluriel. Enfin on sait que m final se pro- 
nonçait très faiblement. 

Mais il n'est pas sûr qu'il faille mettre legor et legar 
en rapport avec les formes de l'actif, et peut-être peut-on 
retrouver avec le suffixe -r une désinence de la voix 
moyenne. 

La voyelle qui précède -r est originairement longue. 
Ce n'est qu'à l'époque classique que les finales en -r ont 
été abrégées. On trouve encore quelques exemples de 
la quantité longue chez Plaute : arbitrôr, Aul. 216; 
morôr, Rud. 852; Bacch. 1118; fateôr, Asin. 62, Pseud. 
848, Cure. 255; machinôr, Capt. 530. A l'époque clas- 
sique, on trouve encore chez Tibulle, à Ja césure : 
tràhôr, 1, 10, 13 \ 

La quantité longue de la voyelle qui précède r est 
conforme à la quantité de la voyelle à la voix active : 
legô, amâbô, et legâm dont la syllabe finale a été abrégée 
comme toutes les finales en -m. Mais cette voyelle longue 
peut représenter aussi bien une ancienne désinence 



1. Corsbbn, Ueber Aussprache, Vokalismus und Betonung der lateini- 
schen Spracke,2* éd., p. 508. 
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moyenne à laquelle on aurait ajouté -r. Le sanskrit 
védique termine en -ai la première personne du singulier 
moyen du subjonctif : bhdrâi, krtidvâi. 

On peut supposer que cette désinence -ai remonte à un 
plus ancien *-ôi. Le sanskrit ne distingue pas, en effet, 
les trois voyelles longues â, ê, ô et les rend uniformé- 
ment par â. En regard de la désinence active 0, une 
désinence moyenne *ôi est plus vraisemblable que *ëi ou 
*âi. Or, une ancienne désinence *-0f deviendrait en latin 
-ô. Nous avons dans la déclinaison la môme finale -ôi, 
au datif des thèmes en -o, gr. t?nc<o f lat. eqvô, lit. vilkui. 
Le latin legô-r peut représenter de même Hegôl-\-r> L'ad- 
dition de r à *legôi serait postérieure à la réduction de ôi en 
ô, car une ancienne finale *-ôir subirait, seinblé-t-il, le 
même traitement que la finale *-ôt$ du datif pluriel de la 
déclinaison des thèmes en -o (ancien instrumental) ; or 
•*-ôis aboutit en latin à -ïs 9 cf. eqvts, gr- i7rwotç. 

Si, d'autre part, la désinence -ai du sanskrit représente 
un ancien -*âi, -*âi qui aboutit en latin à â se trouve 
être l'a de la finale -ôr du subjonctif ferar. Nous 
connaissons le traitement de -ai final en latin par la 
déclinaison des thèmes en â. Nous avons en vieux latin 
le datif Mâtûtâ = *McUùtâi. 

Il est peu probable qu'une explication analogue doive 
être donnée pour -ër. La désinence -ër de amer contient 
sans doute un suffixe ë de subjonctif. La finale ëi % qui 
d'ailleurs est rare en indo-européen, donnerait bien en 
latin ê ; on peut supposer que dië remonte à *diëi comme 
Mâtûtâ à Mâlùtâi. Mais amer est un subjonctif de verbe 
dérivé, et Yë représente non seulement la caractéristique 
du subjonctif et de l'optatif, et peut-être aussi une dési- 
nence personnelle, mais, de plus, le suffixe de dérivation 
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du verbe. Il est difficile de se reconnaître dans une telle 
accumulation de voyellesetdedistinguerles éléments d'une 
pareille contraction. Si êr représente ë( + r, la terminai- 
son sanskrite ai aurait la valeur de ôi y âi } êi, et la dési- 
nence moyenne de la première personne de Vindicatif et 
du subjonctif aurait eu trois timbres vocal iques différents. 

Il ne faut pas se dissimuler le peu de fondement de 
oette hypothèse, qui ne repose que sur des conjectures. 
Rien n'est plus problématique que la persistance en latin 
des désinences de la voix moyenne. La plupart des termi- 
naisons en -r admettent aussi bien une explication par 
les désinences actives que par les désinences moyennes. 

Il est donc difficile de déterminer si c'est à la première 
, personne du moyen ou à celle de l'actif que s'est ajouté 
le suffixe -r. Il est en tout cas certain que cette formation 
n'est pas très ancienne, puisque r s'ajoute à d'autres dé- 
sinences, et que les éléments forma tifs de ces désinences 
étaient déjà combinés et contractés quand -r est venu 
s'y adjoindre. Si -r est ajouté aux désinences moyennes, 
la formation date du temps où le moyen existait encore 
en latin. S'il est ajouté aux désinences actives, la for- 
mation peut être beaucoup plus récente. Les formes telles 
que ferar, ferêbar, ferrer dateraient de l'époque où m final 
était en voie de disparition. Une autre date nous est 
donnée par les futurs et les imparfaits des verbes dérivés. 
Il est peu probable que Ton ait eu amâbor, amâbar, si la 
conjugaison en -r avait précédé la formation de ces temps 
périphrastiques, formés au moyen de l'auxiliaire *bhuô t 
*bhuâm. La première personne en -&or, -bar date du 
temps où l'on n'avait plus la notion de la formation du 
futur et de l'imparfait des verbes dérivés au moyen d'un 
auxiliaire. 
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6) Première personne du pluriel. 

La première personne du pluriel a la désinence -mur 
à tous les temps. . 

On peut expliquer cette désinence en supposant que Ys 
final de la terminaison correspondante de l'actif a été 
changé en-r par l'analogie des personnes terminées en -r, 
telles que am&tur, amant ur, ou que agimus + ra donné 
agimur comme agisne est devenu agin. Une hypothèse 
plus séduisante est celle de M. Victor Henry 1 . M. Henry 
remarque qu'en composition syhtactique, à l'époque où s 
intervocalique se changeait en r, Ys de la terminaison 
-mus, quand le mot suivant commençait par une voyelle, 
avait pu se changer en r, qu'on disait sans doute vehimur 
in eurrû et vehimus trans montem. Les deux formes du 
doublet vehimus, vehimur auraient été réparties chacune 
dans un emploi différent ; vehimus aurait subsisté comme 
désinence de l'actif; vehimur, à cause de sa ressemblance 
avec les terminaisons du passivo- déponent, aurait été 
introduit dans cette conjugaison. On aurait un autre 
exemple du môme phénomène de phonétique syntactique 
dans quirquir qui provient de quisquis est, *quisquir 
est*. 

Mais il est possible aussi que -r ait été ajouté à une 
terminaison -mo (cf. -mus = *mos), qui n'aurait point 
subsisté en latin à l'état isolé. Il y aurait entre *mo et 
-mus le même rapport qu'entre les désinences de la seconde 
personne -te (gr. -tc) et -tis. Cette terminaison est peut- 



1. Grammaire comparée du grec et du latin, 5* éd., p. 304. 

2. M. S. L.. t. VI, p. 50. 
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être conservée dans losque manafltm\ si ce moi est une 
première personne do pluriel et doit se traduire par man- 
dâvimus. Elle existe sûrement en sanskrit comme dési- 
nence des temps secondaires et du parfait : âJbhur â ma , cf. 
gr. éfcfttfuv ; vid-md, et. gr. îfc«w — FtSjû'v 

Enfin, si Ton avait formé la première personne plu- 
rielle du passivo-déponent en ajoutant -*or, lat -ur % à la 
désinence de l'actif -*mo* f lat. -mus, on aurait eu des for- 
mes telles que 'legemorvr = m legemos-or. Dne telle 
forme, remarque M. Job 1 , aurait pu exister et aurait 
abouti à % legemar comme Hruciridàre à trudààrt. 



i). Troisième personne. 

La troisième personne du singulier se termine en -tiar, 
la troisième personne du pluriel en -ntur. 

Si on met ces désinences en regard des désinences de 
l'actif, il faudrait admettre que r après I, nt aurait néces- 
sité l'intercalation d'une voyelle u. La formation étant, sans 
aucun doute, postérieure au temps des nasales voyelles, 
il n'y a pas à supposer à -ur un ancêtre r comme dans 
iecur, gr. f^op. Mais il est permis de penser que la même 
tendance qui développait un u devant r à la place de 
r résonnant, a persisté en latin et qu'un r placé après 
une consonne, à une date moins ancienne que l'époque 
du développement de r en ur, devait subir le même 
traitement que r. Si les Latins ont ajouté un r à legit, 
legunt, cet r a probablement évolué en tir. 



1. Blck, The Oscan-Umbrian Verb-System. p. 151, regarde manafum 
comme une première personne du singulier. 

2. Le présent et ses dérivés dans la conjugaison latine, p. 58. 
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Une autre explication est possible : legitur, leguntur 
peuvent avoir été faits sur le modèle de legimur, doublet 
de legimus. C'est l'explication donnée par M. V. Henry 1 . 
On pourrait aller plus loin dans cette voie. Le participe 
passé passif en -tus, placé devant une voyelle, aurait pu 
se terminer en -tur comme legimus devenait legimur. 
Dans cette hypothèse, les formes en r les plus anciennes, 
pour la troisième personne du singulier, seraient celles 
de la première et de la quatrième conjugaison : amStur, 
cf. amâtiis; audïtur, cf. audit us. A amâtur, ancien parti- 
cipe, on pourrait comparer dans le même paradigme amâ- 
mini. 

Enfin, nous pouvons supposer que IV a été joint, non 
à la terminaison active, mais à l'ancien moyen, dont la 
désinence aurait été la désinence secondaire *-fo, *-nto. 
Les désinences secondaires aux temps primaires sont 
d'un usage régulier en latin. Uo de *-to, *-nto, après l'ad- 
dition de IV, devenait u comme dans genus, gr. yévoç. La 
formation de cette personne de la conjugaison en -r serait 
donc antérieure au changement de o final en e. Les 
voyelles finales brèves a, e, i, o, u semblent, en effet, se 
réduire toutes àé en latin; malheureusement, sauf pourï, 
dont le changement en e semble bien être attesté par la 
comparaison de mare c mer * avec le gaulois mori- dans 
Mort-dûnum, irl. muir=*mori, la loi ne résulte que de 
conjectures peu convaincantes. Pour le changement d'd 
final en é, on ne cite que seqvere, si l'identification de ce 
mot avec S*co est exacte. Quoi qu'il en soit, legitur et 
leguntur comparés à (é)XcYrro, (s)Xcyovto pourraient bien 
être des formes moyennes auxquelles on aurait ajouté -r. 

1. Grammaire comparée du grec et du latin, 5* éd., p. 304. 
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De même *legêtu-, si cette forme est un ancien optatif 
au sens futur, serait rigoureusement identique à XéyoïT© 1 . 
Mais, comme nous l'avons dit plus haut, il n'est pas sûr 
que les désinences du moyen aient subsisté en latin. 

S) Deuxième personne du singulier. 

La deuxième personne du singulier a la désinence -ris 
ou -re à tous les temps et modes, sauf à l'impératif, où la 
désinence est -re seulement. Arcbaïquement, on trouve 
quelques exemples d'une désinence -rus. Nous étudierons 
d'abord la répartition de ces désinences, ensuite leur 
origine.' 

Les formes en -rus ne se rencontrent que dans les ins- 
criptions : 

spatiârus 1 , dans une inscription de Bénévent : tu qvi 
secura spatiârus mente viator. 

ùtârus\ dans une inscription de Venouse. 

figârus*, dans une inscription de Pompéi : in cruce 
figarus. 

La désinence -rus peut aussi avoir figuré dans les an- 
ciens textes. Elle y aura été changée en -ris par les 
copistes ou les éditeurs. 

L'emploi des désinences -ris et -re, Tune par rapporta 
l'autre, varie selon les auteurs et selon les époques. Le 
tableau suivant, dressé d'après les formes recueillies par 
Neue* peut donner une idée de la répartition. 

1. Stolz, Lateinische Grammatik\ p. 360. Cf. Bruohan*, Grundriss, 
t. II, 151. 

2. C. /. I., I, 1220. 

3. C. I. L., I, 1267. 

4. C. /. L., IV, 2082. 

5. Formenlefire der lateinischen Sprache, 3» éd., t. III, p. 202-210. 
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Auteurs 


désinence -re 


désinence -lia 


Plaute, 




91 


23 


Térence, 




43 


1 


Caton, 




4 


3 


Luciliùs, 




7 


4 


Varron, 




5 


1 


Lucrèce, 




9 


8 


Catulle, 




2 


10 


Virgile, 




38 


13 


Horace, 




23 


46 


Tite Live, 




2 


15 


Tacite, 




1 


7 


Pline le jeune, 




14 


63 
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Il ressort de ce tableau que l'emploi de la désinence 
-r<?, fréquent dans l'ancienne langue, s'est restreint de 
plus en plus à mesure que la désinence -ris gagnait du 
terrain. Le rapport de -re à -ris qui était de 3 à 1 chez 
Plaute est environ de 1 à 3 chez Pline le jeune. 

Comment ces deux désinences sont-elles réparties 
entre les différents temps? On peut distinguer deux 
catégories de temps : d'une part, le présent de l'indicatif; 
d'autre part, l'imparfait de l'indicatif, le futur, le subjonc- 
tif ; car il est probable que la langue a emprunté au 
présent de l'indicatif les désinences du passivo-déponent 
qu'elle a transportées aux autres temps. Voici un tableau 
qui peut donner une idée de la répartition de -ris et 
de -re. 



Auteurs. Indicatif Présent. Autres temps. 

-re. -ris. -re. -ris. 

Plaute, environ 10 16 environ 50 7 

Térence, environ 15 1 environ 25 — 



I 
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Auteurs. 


Indicatif présent. 


Caton, 


6 


2 


Lucilius, 


2 


2 


Varron, 


i 


1 


Lucrèce, 


1 


2 


Catulle, 


— 


6 


Gicéron, 


4 


17etc 


Virgile, 


2 


10 


Horace, 


1 


25 


Tite Live, 


1 


1 


Tacite, 


' 1 


2 


Pline le jeune, 


1 


19 



Autres 


temps. 


4 


1 


5 


2 


4 


2 


8 


5 


2 


4 


37etc 


*20 


36 


. 3 


22 


20 


2 


14 


1 


5 


14 


44 



La finale -re a donc disparu plus tôt à l'indicatif présent* 
où elle risquait de se confondre avec la désinence de 
l'impératif passif ou de l'infinitif actif, qu'aux autres 
temps, où la différence du suffixe empêchait une confu- 
sion de ce genre. A l'imparfait de l'indicatif, au futur et 
au subjonctif, -re a été remplacé assez tard par -ris. 

Enfin, on peut se demander si la répartition de -ris et 
de -re offre quelque rapport avec la division en déponent 
et en passif. Les exemples ne sont pas toujours assez 
nombreux pour qu'on soit sûr d'aboutir à des conclusions 
certaines. On a remarqué cependant, qu'au présent de 
l'indicatif, -re ne se rencontre guère qu'à la voix dépo- 
nente \ Sur les huit exemples de -re au présent de l'in- 
dicatif chez Cicéron ou ses correspondants : làmentâre, 
Tusc. IV, 34, 73 ; dominâre, Off. I, 39, 139 ; recordâre, 
Fam. VI, 21, 2; arMlrâre, Div. in Gaec. 12, 30 ; Verr. III, 



1. Des deux finales -bere et -beris, on ne trouve guère que -bere chez 
Cicéron. Cf. Neue, Fomenlehre 3 , t. III, p. 206. 

2. E. F. W. Muller, Philohgus, t. IX, p. 598. 
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80, 184; hortâre, Pompeius, chez Gic. Ad AU. VIII, 12, 4 ; 
dêlectâre, Balb. 18, 42 ; Lucceius, chez Gic. Fam. V, 18, 
1,3; inaugurâre, Cic. Phil. II, 43, 110, deux seulement 
appartiennent à des verbes passifs. 

La raison de cette préférence est sans doute que, au 
déponent, -re ne peut se confondre avec l'infinitif qui est 
toujours terminé en ï- ou en -rï; au passif, -re de la 
seconde personne du singulier du présent de l'indicatif 
se confond avec la désinence de l'infinitif actif et de la 
deuxième personne du singulier de l'impératif passif. 

On a remarqué que -ris et -re n'étaient pas également 
répartis entre les quatre conjugaisons. Chez Plaute, la 
forme en -re est employée également au présent de 
l'indicatif pour les quatre conjugaisons. Mais, en général, 
-re, rare au présent de l'indicatif dans la première et la 
deuxième conjugaison, encore plus rare à la troisième, 
ne se trouve jamais chez les prosateurs à la quatrième 
conjugaison. 

Toutefois, il ne faut pas attacher une trop grande 
importance à ces questions de répartition, surtout dans 
le détail. L'usage propre à chaque écrivain ne peut guère 
se soumettre à des règles générales. Quintilien remarquait 
que, même chez les anciens, l'euphonie était la cause de 
la répartition 1 . 

Quelle est l'origine des trois désinences -rus, -ris, -re? 
Faut-il les regarder comme irréductibles les unes aux 
autres? 

Les désinences -rus et -ris semblent particulièrement 
apparentées l'une à l'autre. L w et H en syllabe atone cor- 

1. Qvanqvam fuenmt qvi nobis qvoqve adjicerent dualem scripsere, légère, 
qvod evitandae asperitatis gratia molïitum est, ut apud veteres, pro maie 
mereris, maie merere. De Institutione oratoria % I, 5, 42. 
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respondent respectivement à o et e en syllabe tonique. 
Le rapport entre -rttf=*-roset -ris=*-re$ serait le rap- 
port, si fréquent en indo-européen, entre e et o. On ne peut 
songer pour cet u-i à un rapport analogue à celui de w-i 
dans lubet — libet, car le «on intermédiaire entre u et i v 
sans doute ii, n'a été constaté que devant une labiale ou 
uni 1 . 

On peut établir un autre rapport entre -ris et -re. Par 
un phénomène de phonétique syntactique, s tombe fré- 
quemment en vieux-latin. On connaît sur ce point le 
témoignage de Cicéron 1 . Ce témoignage est d'ailleurs 
incomplet, puisque Cicéron ne mentionne que la finale 
-ws. Nous avons de nombreux témoignages de la chute de 
s après les autres voyelles. En ce qui regarde -is y il suffit 
de citer par exemple le vers d'Ennius : 

Quippe vetusta virum non est sali' bella moveri 3 . 

Il est donc fort possible que -rte pût aboutir à *-rf. Ce 
qu'il est impossible de démontrer, c'est que -rî ait pu 
devenir -re. On sait que ï final indo-européen devient en 
latin ë. Pour que le changement de ri en re eût pu s'opé- 
rer, il faudrait, ou bien que Ys final de -ris fût tombé déjà à 
l'époque indo-européenne, ou bien que la tendance des 
Latins à changer en e tout i final eût persisté longtemps 
après cette époque. Il est plus simple de partir d'une 

1. Brugmann, Grundriss, t. I, p. 43. 

2. Qvin etiam qvod jam subrusticum videtur, olim autem politius, eorum 
verborum qvorum eaedem erant poslreroae duae litterae qvae suât in optumus, 
postremam litteram detrahebaot nisi vocalis inseqvebatur. lia non erat ea 
oflensio in versibus quam nunc fugiunt poetae novi ; ita enim loqvebamur : qui 
est omnibu' princeps, noo omnibus princeps, et, vita Ma dignu' locoqoe, 
non dignus. Or. 48, 161. 

3. Ennics, Annales, XVI, éd. L. Mullbr, p. 51. 
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désinence primitive *resj *-res donnait en latin -ris 
devant les consonnes, -re devant les voyelles 1 . 

Une seconde question se pose. Quelle est la valeur de 
r dans -rus, -ris, -ret LV étant presque partout 8 placé entre 
deux voyelles, puisqu'il est précédé de la voyelle théma- 
tique, peut représenter soit un r ancien, soit uns trans- 
formé en r par le rhotacisme. 

Dans la première hypothèse, on ne peut rapprocher de 
-rus, -ris, -reque quatre autres formesdansles langues indo- 
européennes. La première est le zend -r*s, suffixe de la 
troisième personne du pluriel de l'optatif et du parfait, 
dont un doublet syntactique, -ur, existe en sanskrit. La 
seconde est la désinence -m du sanskrit védique aduhra. 
La troisième est l'énigmatique impératif grec Seopo 3 , qui, 
comparé au pluriel Scfre, semble nous offrir une désinence 
-ro comparable au latin -re. La quatrième est l'arménien 
-r, désinence de la seconde et de la troisième personne 
du singulier à certains temps 4 . Ces deux derniers rap- 



1. Cf. Ritbchl, Opuscula, 11, 6&. 

2. Toujours, sauf dans ferrie, ferre qui peut d'ailleurs, s'il est ancien, 
remonter à *fersis, m ferse; cf. terra = m tersa. 

3. Cf. Clbmm, Gurtius* Studien, t. III, p. 308-322. Bruomann, Techtner's 
ZeiUehrift, I, 239. 

4. Nous devons à l'amitié de M. A. Meillet la communication de quelques 
notes sur ces Anales en -r. On trouve en arménien des finales en r : 

1* A la seconde personne secondaire du singulier : 

a) De l'impératif présent : mi hataner " ne coupe pas ", mi hatanir 
" ne sois pas coupé ", mi alar ne mouds pas, etc. ; de l'impératif aoriste 
des verbes en -t- : hatir " sois coupé ", et du verbe Unit : 1er " sois ". 

p) De l'imparfait : eir " tu étais ", et de tous tes autres imparfaits formés 
avec eir : haianeir " tu coupais ". 

y) De l'aoriste : hâter " tu as coupé ", hatar li tu as été coupé ". 

M. Bugge voit dans r la même particule qui se retrouve dans le grec £«. 
M* Brugmann* objecte à tort l'abseoce de celte particule en arménien ; 

1. Grundriu, t. II, g 086. 
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prochements, à cause de l'origine obscure de SeOpo et des 
désinences arméniennes en -r, ont peu de chances d'être 
acceptés. Les deux autres comparaisons méritent qu'on 
s'y arrête un moment. La désinence -ra du sanskrit est 
isolée dans la langue et peut avoir une origine ancienne. 
Elle est caractéristique d'une troisième personne du 
pluriel. La désinence -r*s du zend, plus usitée, mais 
aussi isolée dans la langue que -ra du sanskrit, est de 
même une désinence de la troisième personne plurielle. 
Le rapport des deux désinences, lat. -ris, zd. -r 6 *, est le 
même que celui des deux finales du génitif des thèmes 
en -r, lat. -ris, patris, zd. -r«$, ner*s; en latin, -*res, -*ros 
aurait évolué soit en -ris, cf. le zend -r 6 *, soit en -er 
(ager =z*agros) , cf. le sanskrit -wr. Si les formes en -r 
ont eu pour point de départ une désinence d'impersonnel 
(comparez les langues brittoniques), cette désinence d'im- 
personnel a pu passer aussi bien à la seconde personne 
du singulier qu'à la troisième du pluriel. En latin, l'im- 
personnel se rend de quatre façons : par la troisième per- 
sonne du singulier passif, legitur ; par la troisième per- 
sonne du pluriel actif, leguni ; par la première plurielle 
de l'actif, legimus; par la seconde personne du singulier 

M. A. Meillel a fait remarquer que Ton trouve la particule r par exemple 
dans tô-r " comme ", cf. l'instrumental iv de l'interrogatif t-*, et dam o-r 
11 quia", cf. o " qui? "*. 

2* A la troisième personne du singulier de l'imparfait : êr " il était " et 
par suite dans tous les imparfaits : hatanèr " il coupait ", etc. La troisième 
personne êr présente cette particularité qu'elle est la seule forme monosyl- 
labique de tout l'imparfait arménien : et " j'étais ", eir " tu étais ", eakh 
" nous étions ", etc. 11 n'y aurait donc rien de surprenant à ce que cotte 
forme isolée eût reçu l'addition d'une particule inconnue aux autres per- 
sonnes. 



i.M. S. L., i. VIII, p. «I, note. 
3. M. S. L., t. IX, p. 53 et note. 
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du subjonctif présent ou parfait, legas, lêgeris*. L'emploi 
d'une ancienne désinence d'impersonnel à la seconde 
personne du singulier n'a rien d'invraisemblable. Si l'on 
accepte cette* conjecture, qui, croyons-nous, n'a point 
encore été émise, les désinences latines -rus et -ris 
pourraient répondre au zend -r% et -re au sanskrit -ra. 

Les explications de -rus, -ris, -re, que nous allons 
maintenant passer en revue, reposent sur l'hypothèse 
d'un s primitif : -rus =*so-s, -re =*so. 

La désinence -re a ceci de particulier qu'elle est à la 
fois la désinence caractéristique de l'impératif, et, aux 
autres temps et modes, une variante de -ris. Re pourrait 
représenter la désinence moyenne *-so dont la voyelle 
aurait pris le timbre e au lieu de o s . Le même rapport o-e 
se remarque au passif dans l'osque vincter comparé au 
latin vincttur=*vincitor. On peut d'ailleurs supposer 
que o final devient e en latin 3 et, dans ce cas, les deux 
désinences -rus et -re seraient identiques, à la consonne 
finale près. Mais si ces deux désinences ont le même pro- 
totype, comment expliquer qu'elles se soient différen- 
ciées par l'addition d'un s, alors qu'elles avaient le même 
emploi? Comment admettre qu'on ait conservé une dési- 
nence -re-=*-so à l'indicatif, alors que cette désinence 
pouvait être remplacée à l'indicatif par -ru-s=.*-so-s, et 
que -re=*-so avait pour fonction propre d'exprimer l'im- 
pératif. La tendance générale du langage est de répartir 

i. La désinence da subjonctif parfait Ugeris esl identique à la désinence 
de la 2* p. prés. sing. du passive-déponent. Cette coïncidence, si -m a 
jamais été conçu comme désinence d'impersonnel, aurait favorisé l'emploi de 
lêgeris au sens de " on dirait ". 

2. Comparez -mus=z*-mos au grec -u^. 

3. Ute peut représenter *isto. Hexhy, Précis de grammaire comparée*, 
p. 252, note. 
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dans des fonctions déterminées chaque désinence-, de 
distinguer par une différence de forme une différence de 
signification, et non d'employer à plusieurs fonctions une 
même désinence. 

Il est donc probable que -re, désinence de l'impératif, 
et -re, variante de -ris, n'ont pas la même origine. Nulle 
part ailleurs, dans la conjugaison latine, la seconde per- 
sonne du singulier de l'indicatif présent et de l'impératif 
ne se confondent, et il est nécessaire, pour la clarté, de 
distinguer les deux modes. 

A l'indicatif, la désinence -re peut remonte* à la dési- 
nence moyenne *-so. Mais elle peut avoir aussi pour ori- 
gine la désinence ancienne des temps primaires de l'actif; 
*-si donnant régulièrement -re 1 . Ce serait, avec l'obscur 
tremonti du Chant des Saliens 2 , si cette forme doit s'ex- 
pliquer par une troisième personne du pluriel, le seul 
exemple latin de la conservation des désinences primaires. 
A l'actif, toutes les désinences primaires ayant été rem- 
placées par des désinences secondaires, on s'expliquerait 
que quelques désinences primaires se fussent introduites 
au passivo-déponent. 

A l'impératif, la désinence -re peut être une désinence 
d'infinitif employée en fonction d'impératif. L'auteur de 
cette explication, M. Parmentier 1 , cite comme exemple 
de la confusion entre les deux modes , outre les infinitifs 
homériques et védiques employés au sens impératif, les 
expressions analogues à l'allemand nicht einsteigen l et au 



1. Zimmbr, Kuhn's Zeitschrift, t. XXX, p. 284. 

2. Fbstus, éd. Mûller, p. 205, L 18. 

3. L'origine des secondes personnes q>épe(<r)at, ),vs(a)»t, bhârasê, seq- 
vere, l'infinitif çîpeatou, M. S. L., t. VI, p. 391-398. Cf. Job, Le présent et 
ses dérivés dans la conjugaison latine, p. 59-61 . 
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français prendre à gauche l On pourrait ajouter à ces 
exemples cptXîjwi, infinitif aoriste actif qui remplit aussi la 
fonction d'un impératif aoriste moyen fA^aou, avec l'ac- 
cent reculé 1 . Les seconde^ personnes du singulier en -re, 
identiques à l'infinitif actif, remonteraient ainsi au locatif 
d'rm nom d'action en -es-,seqvere—*seqvesi, tandis que 
les secondes personnes du singulier en *-sai, gr. -sou 1 , skr. 
-se, représenteraient le datif du même nom. La désinence 
-re aurait été introduite dans le paradigme du passivo- 
déponent à cause de IV qu'elle contenait. L'usage de cette 
désinence à la voix passive nous montrerait que l'infi- 
nitif en -re était susceptible des deux significations active 
et passive comme l'infinitif celtique 8 . 

La désinence -re pourrait d'ailleurs, à l'impératif aussi 
bien qu'à l'indicatif, être identique à la désinence -<xo du 
moyen grec 4 , laquelle caractérise à la fois l'indicatif et 
l'impératif. 

La désinence -rw$=*-so-s peut être formée de la dési- 
nence moyenne *-so à laquelle on aurait ajouté, pour plus 
de clarté, Ys caractéristique de la seconde personne du 
singulier 8 . L'd de *-sos s'est régulièrement changé en u 
en syllabe finale, et le premier s est devenu r en vertu du 
rhotacismç. M. Job a fait observer que les inscriptions 
qui offrent -rwa appartiennent au territoire osque et au 
territoire voisin; -rusz=.*-sos doit provenir d'un dialecte 
où o final n'évolue pas en e*. 

1. Henry, Précis de grammaire comparée du grec et du latin*, p. 303. 

2. En grec, -cou est la désinence à la fois de l'impératif aoriste moyen et 
de l'infinitif aoriste actif. 

3. Zeuss, Grammatica Celtica*, p. 539. 

4. Bopp, Grammaire comparée, trad. Bréal, 2« éd., t. III, p. 78. 

5. Zimmbr, Kuhn's Zeitschrift, t. XXX, p. 285, note. 

6. Job, Le présent et ses dérivés dans ta conjugaison latine, p. 64. 
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Dans l'hypothèse où r, à la seconde personne du sin- 
gulier, représente un ancien s, on doit regarder la 
désinence -ris comme sortie de -n? par l'analogie du 
rapport de agis à âge. On pourrait poser la propor- 
tion : âge : agis = agere : ageris 1 . Ris sérail donc 
de date récente. H. Bréal a proposé d'expliquer amâris, 
par une métathèse, antérieure au rhotacisme, de *amâ- 
sir = amas -\-ir*. On ne peut faire de sérieuse objection 
à cette explication; la métathèse est dans la langue 
parlée, un phénomène plus fréquent qu'on ne le croit 
généralement, et dans le cas qui nous occupe, la méta- 
thèse était provoquée par l'influence des formes de l'actif 
terminées en -is. Quant à la désinence -4r, elle se retrouve 
à la seconde personne du singulier en irlandais moderne 8 . 

Laquelle retenir, de ces nombreuses hypothèses sur 
l'origine de -rus, -ris, ~re? Que Ton admette comme 
primitive une désinence *-res, zd. r*s, ou que l'on sup- 
pose que -rus, -ris, -re est le résultat de la combinaison, 
sous diverses influences analogiques, de désinences du 
moyen et de l'actif, dans les deux cas, -rus, -ris, -re n'est 
pas une désinence anciennement propre à la seconde 
personne du singulier de la conjugaison en r. Ce serait, 
dans le premier cas, une ancienne désinence d'imperson- 
nel en -r; dans le second, une désinence, ou le produit 
de plusieurs désinences appartenant à une autre voix. Si 
Ton suppose un prototype du passivo-déponent en -r 
antérieur au latin, ce prototype n'a pas transmis au latin 

1 . Hct ry, Précis de grammaire comparée du grec et du latin 5 , p. 304, 
note 2. 

2. M. S. L., t. VI. p. 167. Cf. Bopp, Grammaire comparée, trad. M. Bréal, 
t. III, p. 77. 

3. Voyez chapitre VU, § 9. 
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une désinence de la seconde personne du singulier. C'est 
la seule conclusion que Ton puisse tirer de cette longue 
exposition. 

c) Les désinences de l'impératif -tor, -minor. 

Le rapport, évident à première vue, entre amO et amor, 
a fait créer, en regard de l'impératif actif en -tô, un 
impératif passivo-déponent en -tor. A amâtô correspond 
amâtor, à amant o, amanlw. La désineuce -tor se con- 
fondait au singulier avec le suffixe nominal -tor; amâtor 
« qu'il soit aimé » est identique à amâtor « ami de >. 
Aussi cette désinence n'a pas, à l'origine, remplacé par- 
tout -to de l'impératif actif. Le grammairien Diomède, 
auquel nous sommes redevables de cette remarque 1 , nous 
apprend que Gicéron a employé nitttO. On lit chez Caton: 
opseqvttô 1 , perseqvitô*, ûtitô*. 

Les formes sans -r étaient usitées au pluriel comme au 
singulier : censentô « qu'ils soient recensés », dans une 
inscription de Rome 8 ; inîtiantô c qu'ils soient initiés», 
chez Cicéron 6 ; ùtuntô, dans une inscription de Rome 7 ; 
tueniô et patiuntO, chez Cicéron 8 . 

Les grammairiens nous attestent l'existence d'une 
désinence -minor de la seconde personne du pluriel de 
l'impératif passivo-déponent. Probus cite : probâminor, 






1. Km, Grammatici latini, I, 339, 32. 

2. De re rustica, 5, 6. 

3. Ibid. t 49, 2. 

4. Ibid., 96, 2; 107, 2; 123; 126. 

5. C. I. L„ I, 198, 77 (Lex repetundarum de 631). 

6. De leg. t II, 9, 21. 

7. C. /. L., I, 204 a 8 (Lex Antonia de 683). 

8. De leg., III, 3, 7; III, 4, 11. Cf. Brxal, M. S. I., t. IX, p. 165. 



oocttKui&r, SGTvbiïHtuiOÊ*, ropintiMor, mttrtutVÊOr, fcrtmir 
nor* ; Diomède : amêmimor, doceâ min or, muRmtnor, 
Itçémtnor 2 ;C\edooiu*: proàâmmor, éoctndmar, moBmt- 
nor* ; Priscien : /Smdior, immiitiminor k ; Macrobe : 
ain âmù tor, monëminor, am&mmor, teçimvtor*; Clau- 
dhis Sacerdos : amèmtnor, jcrfflôm&ior*. 

Dans les textes des écrivains, la désinence -minor est 
très rare. On n'en a relevé que quatre exemples 1 : 

!• Proçrediminor : si qvo hicgradietar, pariter progre- 
diminor. Plante, PseutL 859. L'Ambiosianns et le Vatica- 
nus 1615 portent proçredimino, et les antres manuscrits 
proçredùnùti. 

2? ArlMrâmxnor : facto opère arbitramiûor. Plante v 
Epid., 695. L'Ambrosianns porte à la fin du vers : ramino; 
le Lipsiensis et le Parisiensis : arMtraremmc ; le Britan- 
nicns : arbitra mmc. 

3* Opperîminor: dnm annnntio, inqvit, hic ibidem me 
opperimioor. Apulée, Met., 1, 22. Les manuscrits portent 
pour la plupart : opperimùw ; dans un seul, une main plus 
récente a ajouté r à la fin et au-dessus du mot. 

4° AppcUâminor, variante de appellanUno, chez Qoé- 
ron, De leg., 111, 3, 8 (voir ci-dessous § 5 B). 

Dans les trois premiers exemples, le pluriel ne s'accorde 
pas avec le sens général du passage. On est tenté de 
restituer partout des formes du singulier en -minô. 



1. Kiil, Grammatici latxni, t. IV, 162, 17; 166, 14; 169, 32; 173, 7; 
176,28; 191,11. 

2. Jbid ., 1. 1, 353 f 24 r 355, 10, 33 ; 356, 26. 

3. Ibid., U V, 20, 15-17. 

4. lbid., t. in, 485, 14 ; 489, 27. 

5. lbid., t. V, 642, 24-25. 

6. lbid., t. VI, 437, 9; 440, 9. 

7. Xici, Farmenlekre der laleinischen Sorache, L III, p. 210-211. 
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Nous sommes donc réduits, pour constater l'existence 
de la désinence -minor, aux témoignages des grammai- 
riens. Krarup* et Madvig 2 ont regardé cette désinence 
comme une fiction des grammairiens. 11 convient cepen- 
dant de remarquer que les exemples de -minor donnés 
par les grammairiens ne correspondent point à des types 
de conjugaisons et qu'ils ne semblent point imaginés 
pour remplir des cases vides dans un paradigme donné ; 
que -minor, forme à peu près inconnue aux textes latins 
qui nous sont parvenus, peut avoir été conservée par des 
textes actuellement perdus ; qu'enfin -minor peut avoir 
été une forme de la langue parlée qui n'aurait point 
pénétré dans les textes. On ne voit pas non plus claire- 
ment pourquoi les grammairiens auraient inventé une 
désinence -minor. Le rapport entre le singulier -minô 
et le pluriel -minor n'a aucun analogue dans la langue. Il 
n'est point, dans la conjugaison, de pluriel qui se distin- 
gue du singulier par la désinence -r. 

Si on admet l'existence de la désinence -minor 9 il faut 
la mettre en rapport avec l'indicatif -mini; la finale -or 
de leçitor, legurUor aurait été regardée comme caracté- 
ristique de l'impératif, et combinée avec la désinence 
-mini de l'indicatif. 

§ 3. — L'infinitif en -ier. 

L'infinitif passivo -déponent se termine, à l'époque 
classique, en -ï pour la troisième conjugaison, en -m 
pour les conjugaisons dérivées. A l'époque archaïque, on 

i. De usu imperativi apud Latinos, dans les Miscellanea maximam 
partent critica de Fribdbmann et Sesbodb, t. II, 4, p. 734. 
2. De formis imperativi pçstivi (Opuscula académies altéra, p. 239-241). 

8 
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trouve, à côté de ces désinences, les désinences -ter, 
-rier. 

La désinence -t ne rentre pas dans notre étude. C'est 
un datif de nom-racine, employé comme infinitif; cf. 
l'infinitif védique djê, lat. agi. 

L'r de la désinence -rî n'est pas, semble-t-il, un r pri- 
mitif; comme IV de -re, désinence correspondante de 
l'actif, il représente un ancien s. L'abrégé de Festus 
par Paul Diacre contient la glose : dasi : dari*. Tandis 
que dare — *da$e est le locatif d'an thème en s formé 
par l'addition à la racine dâ du suffixe -es sous sa forme 
réduite, darï — dasi est le datif du même thème. Le 
rapport est le même entre re, -r? (cf. le grec -aai), d'une 
part, et le grec -{«v, -{iev<u (cf. le latin -minî), d'autre part. 
Les deux types d'infinitifs en -re et en -ri ayant été créés 
pour les plus anciens verbes, ces deux types ont fait 
étendre les désinences -re et rî à tous les verbes dérivés 
dont le thème, comme celui des anciens verbes athéma- 
tiquea stâ-re, fâ-ri, nâ-re, se terminait par une voyelle- 
longue 1 . 

Rien dans la désinence -rî ne caractérisait et n'indi- 
quait la voix passive. Il est donc probable qu'à l'ori- 
gine cette désinence s'employait également à la voix 
active. 

Le suffixe -ier, -rier est usité en vieux latin concur- 
remment avec le suffixe ?, r?. C'est ainsi que dans la Loi 
des Douze Tables on trouve adict, ûsûcapï à côté de 
testârier. Chez Plaute et Térence, la forme en -î est 
ordinaire, la forme en -ier fréquente. Dans la langue 



1. Éd. Muller, p. 68, i. 13. 

2. V. Henry, Esquisses morphologiques, V. 
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classique, on ne trouve -ier que dans les citations de 
textes de lois et chez les poètes. Le tableau suivant pourra 
donner une idée de l'emploi de -ier en poésie : 



Plaute 


169 


exemples de -ier, 


Térence 


40 


— 


Lucilius 


4 


— 


Lucrèce 


35 


— 


Catulle 


4 


— 


Virgile 


6 


— 


Horace 


9 


— 


Ovide 


1 


— 


Phèdre 


1 


_ 



A l'époque archaïque, comine à l'époque classique, 
-ter s'emploie aussi bien à la voix déponente qu'à la voix 
passive. Dans les textes de lois on a : darier, âvocârier, 
abdûcier, fïgier, gnoseier, ornârier, agier, dtcier, rogâ- 
rier, nectiet\ dédier, portendier, à côté de- testârier, 
tUier, oetier, vidërier; Chez Virgile: accingier, dëfendier, 
culnùttier, immiscërier, à côté de dotninârier, fârier; 
chez Horace : spargier, cûrârler, laudârier, âvellier, 
lorqvërier, à côté de lâbter, f alerter, sectârier, mer ca- 
rier. Le fait que Ton ne trouve -ier que dans les textes 
de lois et chez les poètes, montre que* c'est une très 
ancienne désinence, qui était morte depuis longtemps, 
et qui ne s'était conservée que par une affectation d'ar- 
chaïsme. Dans les derniers siècles de la littérature latine, 
la mêrpe affectation d'archaïsme donna à la désinence 
-ter un regain de nouveauté. On trouve chez Ausone : 
partîrier; chez Avienus : menttrier, ineffînârier, versâ- 
rier, dûcier; chez Aulu-Gelle : vidërier; chez Priscien : 
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(Ucier, explêrier; chez Arnobe : velârier, cor€nSrier, 
convestïrîer, jacul&rier, côpulârier, vidërier*. 

Diverses explications ont été proposées de cette dési- 
nence. Remarquons d'abord le parallélisme de -fer, -rier 
et de -ê, -77. Les désinences -t et -fer ne se joignent 
qu'aux verbes de la troisième conjugaison latine, c'est-à- 
dire aux verbes de la conjugaison thématique non 
dérivée ; -rï et -rier s'unissent aux verbes des trois con- 
jugaisons dérivées et aux quelques verbes athématiques 
qui ont subsisté en latin. On dit agier 1 , egredier*, mais 
fa*rier k f darier*, orfiârier*, vidêrîer/, reperïrîer*. La 
coïncidence entre les deux séries de désinences -ï et -rï, 
-ier et -rier, prouve que c'est avec l'infinitif en -?, -rê et 
non avec l'infinitif actif qu'il faut mettre en rapport -ier, 
-rier. 

Une première explication consiste à supposer que -fer, 
-rier est composé de deux parties : la première partie -ï, 
-ri est la désinence ordinaire de l'infinitif passif; la 
seconde partie est un suffixe -er. D'après M. Bréal 9 , -er 
est un suffixe analogue à -ter des désinences -tur, -mur, 
-ntur, cf. l'osque vincter, sahahiter et l'ombrien herter. 
On aurait considéré -er, -wr comme l'exposant du passif 
et on l'aurait ajouté à l'infinitif par analogie avec les 
formes de la conjugaison passive qui se terminent en -r. 

1. Nel ; e, Formenlehre der lateinischen Spràcke 8 , t. III, p. 225-235. 

2. Loi chez Cicéron, Ad Fam., VII, 12, 2; Off., III, 15, 61; 17, 70; 
Top., XVII, 66. 

3. Plaute, Poenulus, 742. 

4. Plaute, Rudens, 367. 

5. Loi royale chez Festus, p. 189, 1. 14. 

6. C. I. L., I, 1306, 1. 5. 0d trouve fruei, ligne 3. 

7. Cato.n, Origines, chez Aulu-Gelle, III, 7, 8. 

8. Plaute, Truculentus, 699. 

9. M. S. L., t. VI, p. 166. 
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La forme osque censamur, cf. l'ombrien persnimu, et 
les impératifs latins tels que tollUor, appellantor, cf. 
tolltiô, appellantô sont dus à un phénomène du même 
genre. D'après M. Stolz 1 , le suffixe -er serait simplement 
la terminaison -ère de l'infinitif actif dont Ye aurait été 
syncopé par un phénomène de phonétique syntactique. 
La chute de Ye final de -ère, assez habituelle en latin 
vulgaire, cf. par exemple transferr, auder, conder, 
praeber*, a été aussi constatée en vieux latin, par exem- 
ple biber dari chez Caton et Fannius 8 . Cette terminaison 
-er aurait été ajoutée d'abord aux infinitifs passifs qui 
se confondaient avec la première personne du pariait : 
btin, portenciï, volvï, vortï*. 

Ces deux explications n'ont a priori rien d'invraisem- 
blable. L'objection la plus sérieuse que l'on puisse leur 
faire est que, dans -?,r?, Il est long, tandis que Yi de -fer, 
-rier est bref. Il est vrai que Yï aurait pu s'abréger devant 
Ye suivant. Mais la désinence -ï de l'infinitif est fort 
ancienne, puisqu'elle apparaît à côté de -ier dans la Lex 
repetundarum de l'an 631 V. C. , où Ton lit : darei, legei, 
conqvaeri, fleri, legi et avocarier, abducier*; et dans 
les plus anciens monuments versifiés où Ton a relevé des 
infinitifs passifs, l'inscription des Scipions 8 , et l'épitaphe 
de Naevius 7 , tUier, loqvier ont Yi bref. Or, d'ordinaire, 

i. Lateinische Grammatik*, p. 380. 

2. Schucharlt, Der Vokalismus des Vulgârlateins, t. H, p. 390. 

3. Biber, G. Fannius Annalium VIII, « domina ejus, ubi nd villam venerat, 
jubebat biber dari. » Cato qvoqve Originum. Charisius, chez Keil, Gramm. 
La t., I, 124. Cf. cependant les objections faites à l'existence de cette forme 
chez Neue, Formenlehre*, t. III, p. 224. 

4. MiODOiteKi, dans Archiv de Wôlfflin, t. VII, p. 132. 

5. C. /. L., I, 198. 

6. C. /. L., I, 33, 1. 5. La date de cette inscription peut être placéo 
vers 186 av. J.-C. (A. V. C. 568). 

7. àulu-Gellb, I, 24, 2. 
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pour les cas d'abrègement d'une voyelle devant une 
autre voyelle, on trouve archaïquement des traces de la 
quantité longue, par exemple à côté de fïerï on trouve 
jusque chez Plante fîerï\ et chez Ennius fïere 1 . 

Ces raisons ont déterminé M. Victor Henry à proposer 
une nouvelle explication des infinitifs médio-passifs du 
latin*. D'après M. Victor Henry, tous ces infinitifs seraient 
des formations analogiques ayant pour point de départ 
l'infinitif hypothétique de fïô : *fîer et ses deux équiva- 
lents constatés fïere K et fïerï. De la formule fîô : 
capiô = fier : capter on tire l'infinitif en -ier des verbes 
en -ttf; la formule capere : capter = dicere : dicter donne 
la désinence -ter à tous les verbes de la troisième conju- 
gaison. Les infinitifs en -rî des conjugaisons dérivées 
proviennent de la formule : fïere : amure = fïerï : arnârî. 
La comparaison de dâcier et amarï fournit la notion 
d'une désinence -ier qui s'adapte aux infinitifs des verbes 
dérivés : amârier, andtrier. D'autre part, la formule 
amàrier : amârïz=vehier : vehJ introduisait ~ï à côté de 
-ier dans la troisième conjugaison. Les désinences -fer, 
-rier, -?, -r? vécurent longtemps côte à côte jusqu'à ce 
que l'usage abandonnât -ier et -rier. Avant ce temps, 
*fïer, qui avait donné naissance à toutes ces formations, 
avait disparu devant fiere et fierl. 

On peut faire à cette théorie une grave objection, que 
l'auteur de l'hypothèse lui-même ne dissimule point. 
C'est que % fïer ne nous a été conservé nulle part. Mais 



1. Bacch., II, 3, 65; Trin. y II, 4, 131; Cos., IV, 1, 2; Ampk., II, 2, 70; 
Stich., IV, 1, 58. 

2. Memini me fiere pavum. Annales, IX, éd. L. Millier, p. 5, v. 9. 

3. M. S. L., t. VI, p. 62-65. 

A. Neue, Formenlehre der laieinischen Sprache, 3« éd., L ni, p. 110. 
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*fler peut être substitué à fierï et à fiere dans un grand 
nombre de vers de Plaute. De plus, il n'est pas vraisem- 
blable que le verbe fïô soit, parmi les verbes les plus 
usités, le seul à n'avoir pas d'infinitif en -ter. Si fïô a eu 
un infinitif en -ier, cet infinitif était ou bien *flerier, cf. 
amârier ou -bien *fter, cf. capier. Or, *flerier n'a été 
constaté et ne peut être restitué nulle part ; *fïer serait 
le locatif sans désinence répondant au locatif avec dési- 
nence fïere ou une forme plus courte de ftere qui aurait 
perdu sa voyelle finale comme biber == bibere. Fïô aurait 
eu pour infinitif *fïer, fïere et fierï. *Fler a disparu le 
premier, après avoir servi de modèle aux infinitifs en 
-ier; fïere a cédé la place à fierï peut-être parce que fïô 
servait de passif à facto et pouvait subir plus facilement 
qu'un autre verbe l'influence des verbes passifs en -rî. 
Nous n'avons donc pas de raisons sérieuses de repousser 
l'hypothèse de M. Victor Henry. Il n'y a pas plus d'invrai- 
semblance à supposer que *fier, qui n'a pas été constaté 
dans les textes, a donné naissance à toute la série des 
infinitifs passivo-déponents en -ier, qu'à admettre, ce 
qui est pourtant bien probable, que les premières per- 
sonnes du pluriel français ont emprunté leur désinence 
-ons à un prototype *sons remplacé dans les textes par 
sommes. 



§ 4. — Les formes en -r en dehors du passivo-déponent. 

Le latin possède, à la voix active, quelques formes en -r. 
Dans ces formes, IV est intervocalique, et la comparaison 
avec d'autres désinences peut seule nous apprendre si 
nous avons affaire à un r ou à un ancien s. Sans sortir du 
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latin, il est possible de reconnaître un s primitif dans la 
désinence de l'infinitif -re, car cette désinence nous ap- 
paraît sous la forme se dans esse ; velle = *velse 
comme collum = *colsum, got. halsa; et ferre— *fer- se 
comme errâre = *ersâre, got. airzeis c égaré ». 

Mais il est plus difficile de déterminer quelle était la 
consonne primitive de la désinence du parfait -erunt, 
-ère. Avant d'étudier l'origine de cette désinence, nous en 
étudierons remploi' en latin. La désinence -ère a toujours 
Ye long. Elle est particulièrement employée par les poètes 
et les historiens. Dans -erunt, Ye est ordinairement long, 
mais on trouve à toutes les époques la quantité brève 1 . 
Le plus ancien exemple épigraphique de celte quantité 
est statuerunt 1 dans une inscription de Rome : ac finem 
vitae statuerunt. 

On trouve chez Plaute : fêcerunt, subegërunt, fuërunt, 
meruërunt, prôcessërunt , obsecrâvërunt, locàvërunt^ 
dormiërunt; chez Térence : ëmerunt ; chez Varron : invë- 
nerunt, ëvallâvërunt ; chez Virgile : stetërunt, tulërwu; 
chez Horace : verlërunt; chez Phèdre : praebuërunt, 
Uispexërunt, fuërunt, coepërunt, abiërunt, periërtint, 
luërunt, laeserunt. 

Quintilien cite les variantes dederont, probâveront*, 
dont il faut rapprocher sans doute dederonl sur une ins- 
cription de Firmum 4 , et coravero\n]t, sur une inscription 
de Préneste 5 . Un manque dans dedrot sur une inscription 
de Pisaurum 6 . Deux formes ne se terminent point en nt : 

1. Neue, Formenlehre der laleinischen Sprvche, 3t* Auflage, t. III, p. 198. 

2. C. /. /.., I, 1008, 3. 

3. De institulione oratoria, i, i,lti. 

4. C. I. L. } l, 181. 

5. C. /. L., I, 73. 

6. C. /. L., I, 173. 
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dedro dans une inscription de Pisaurum 1 , et emeru*, dans 
une inscription de Cora, cf. probant*. Nous ne pensons 
pas qu'il faille attribuer quelque importance à la forme 
fecerun k , fauté de graveur pour fëcerunt. 

Les formes en -verunt s'échangent avec des formes en 
-runt : nôminârunt, coiràrunt, locârunt, probârunt. 

Passons à l'explication de ces désinences 5 . 

Si l'on considère IV de -erunt, -ëre comme le résultat 
du changement d'un s intervocalique en r, on ne peut 
expliquer les deux désinences que comme appartenant à 
l'aoriste en -s : erunt = *esunt\ cf. is-tis = *es-tis, où Ve 
primitif, non protégé par r, s'est changé en i parce qu'il 
n'était ni en syllabe initiale ni en syllabe finale. Ve pri- 
mitif de -erunt = *esunt a dû être changé en i avant le 
phénomène du rhotacisme, et ramené au timbre e après 
le changement de s en r, cf. serô = *sisô. Dans cette 
hypothèse, il faut admettre que Ve de -erunt était bref à 
l'origine, et que -ërunt a pris à -ère la quantité longue 
de Ve- 6 . L'ancienne désinence du parfait -ent serait devenu 
*-isent sous l'influence de -istis, puis*-îswn£ d'après -tint 
du présent 7 . 

La terminaison -ëre aurait une origine analogue. Elle 
devrait son e soit à l'analogie de la troisième personne 
du singulier en -et, cf. fuët, dedët, sur la plus ancienne 

i. c, /. L., I, 177. 

2. C. I. £., I, 1148. 

3. C. I. /,., I, 1251. 

4. C. /. L., IX, 4821. 

5. E. Ewïault, Du parfait en grec et en latin, p. 143-146. 

6. Cette explication, généralement admise depuis Bopp, a été encore donnée 
dans un travail récent de M. Chadwick sur l'origine du parfait latin en -ut, 
Bezzenberger's BeitrCige, t. XX, p. 280. 

7. Stolz, Zut lateinischen Verbal flexion, Erster Heft, Innsbruck, 1882; 
Cf. Bursian, Jahresbericht 1882, p. 333. 
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inscription du tombeau des Scipions, soit à l'influence 
d'anciennes formes à ê initial de l'imparfait de esse, com- 
parables au grec ^«w 1 . Quant à la syllabe -re, elle serait 
pour *-sent, cf. l'ombrien sent < ils sont », osque set, 
comme ~ro de dedro est pour *-sont % cf. le latin sunt. Tandis 
que -ère = *ësent, = *-ësnt appartiendrait primitivement 
à un aoriste athématiquedu type de U«v, -erunt = *-esunt 
rappelle la terminaison de l'aoriste thématique, cf. IÇov.On 
peut objecter à cette explication de -ère que les exemples 
de la chute de -ni final en latin sont rares. On ne pourrait 
guère citer que dedro et emeru, probaru, qui, comme 
nous le verrons plus loin, sont susceptibles d'une autre 
explication. Quant à l'hypothèse rapportée par Quintilien', 
et d'après laquelle les formes en -ère seraient d'anciens 
duels, elle n'est justifiée par rien. Les désinences -ère et 
-erunt n'ont jamais été distinguées dans l'usage. De plus, 
on ne saurait de quelle désinence du duel rapprocher 
-ère. Aucune langue indo-européenne ne nous offre une 
désinence analogue. 

M. Misteli' a proposé une autre explication de -ère. 
Un certain nombre de parfaits en -ère coïncident dans 
la forme avec l'infinitif; prandëre, par exemple, est à la 
fois la troisième personne plurielle du parfait et 
l'infinitif actif. Il en est de même de clepsere, cité par 
Varron, d'après un vers de Lucilius*. Or, l'infinitif histo- 



î. OsTHorr, Zur GeschichU des Perfects, p. 211. 

2. I, 5, 42 : qvanqvara fuerunt qvi nobis qvoqve adjicereot dualera scrip- 
sere, légère ; qvod evitandae asperitatis gratia mollitum est ut apud veteres 
pro maie mereris, maie merere. Cf. Havet, Le duel en -ère au parfait, Ar- 
chivde Wôlfflin, t. III, p. 558. 

3. Zeitschrift filr Vôïkerpsychologie, XIV, 315. 

4. Atqve aliqvos ibus ab rébus clepsêre foro qui. Varro*, De lingva 
latina, éd. Spengel, I. VIT, § 94. Cf. Lucilius, éd. L. Moller, p. 147. 
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rique, qui est d'un emploi assez fréquent en latin, a la 
signification d'un temps du passé. Il doit se traduire en 
effet, non par le présent, mais par l'imparfait de l'indi- 
catif. On le trouve quelquefois employé en corrélation 
avec un parfait, par exemple chez Tite Live, XXX, 42, 
Il : a cum hoc tam tristi responso dimissis Macedonibus, 
legati Carthaginienses vocati; qvorum statibus dignita- 
tibusqve conspectis,-, tum pro se qvisqve dicere*. » Une 
fois les infinitifs historiques du type prandêre rapprochés 
de la désinence du parfait -erunt et introduits par une 
fausse analogie dans le paradigme du parfait, -ère aurait 
été considéré comme une désinence spéciale à la troisième 
personne plurielle du parfait et étendu à tous les 
verbes. La principale objection que l'on puisse faire à 
cette théorie est son point de départ. Les verbes où il 
y a coïncidence entre la terminaison de l'infinitif et 
celle de la troisième personne plurielle du parfait sont 
rares, et ne sont point au nombre des verbes les plus 
usités. N'était la quantité de Ye, au parfait, on serait 
tenté de croire que les infinitifs de la' troisième con- 
jugaison ont eu aussi quelque influence sur cette 
formation. 

Une troisième explication, proposée par M. Louis 
Havet*, consiste à rapprocher -ère des désinences sans- 
krites en -r. On pourrait aller plus loin, avec M. Victor 
Henry', et, tout en admettant que l'aoriste ait contribué 
à la formation de la troisième personne plurielle du 
parfait, remarquer que -ro de dedro peut représenter 
*-ros aussi bien que *-ront et être rapproché du zend 

i. Riemanx, Syntaxe latine, 2« éd. p. 248-249. 

2. M. S. L„ t. III, 103. 

3. M. S. L„ t. VI, p. 375. 
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-res. Quant à -erunt, ce pourrait être une désinence 
composée, ayant subi l'analogie des désinences primaires 
on secondaires, comme les désinences sanskrites -rate, 
-rata, et dont la première partie, -er-, serait identique 
au sanskrit -ur. Hais -ère ne peut être identifié rigoureu- 
sement à aucune des désinences sanskrites 1 , et la même 
difficulté que nous avons déjà rencontrée, la quantité 
longue de Ye de -ère, ne nous permet pas d'accepter 
cette explication comme définitive. 

La troisième personne du pluriel en -ère, ertmt amène 
à parler des autres temps en r de la conjugaison latine : 
le futur passé et le parfait du subjonctif en -ere- t -ero- 
et le plus-que-parfait de l'indicatif en -$ra-. Cet r est 
toujours intervocalique. LV de l'imparfait du subjonctif 
en -ré- est un ancien s comme le montrent les formes 
es-sem, es-sës, etc. Le suffixe formatif du futur passé, du 
plus-que-parfait de l'indicatif et du parfait du subjonctif 
est sans doute l'indo-européen *-is- et *-sis-, en sanskrit 
-wp- et -sis-, en grec-e<r-, qui devient régulièrement en 
latin : -er-, -ser- : vtderô = *vïdisô, gr. eîSéw, vîderis = 
*vtdeses, skr. vëdisas*; dixerô= *dicsisô comme serô = 
*sisô. A wderam on peut comparer pour le suffixe tem- 
porel : fjSî) = Triera. Ces temps n'ont donc rien à voir avec 
les formations en -r. 



1. Une désinence -ré identique au sanskrit -ré donnerait en latin -ri ; cf. 
dedi, skr. dadê. 

2. Osthoff et Bruomax, Morphologische Unlersuchungen. t. III, p. 26. 
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§ 5. — Les formes du passivo-déponent qui 
n'appartiennent pas à la conjugaison en -r. 

Les temps passés du passivo-déponent, c'est-à-dire le 
parfait, le plus-que-parfait et le futur passé de l'indicatif 
et du subjonctif sont formés à l'aide du participe passé 
et de l'auxiliaire « être ». La formation en -r qui n'est pas 
de date indo-européenne, au moins en tant qu'expression 
du passif, semble avoir eu à lutter contre un ancien passif 
dont le principal élément était le participe passif en 
-to- 1 . Ce participe se trouve dans la plupart des langues 
indo-européennes. En sanskrit et en zend, c'est un 
adjectif verbal à sens passif quand le verbe est transitif, 
à sens indéfini quand le verbe est intransitif : skr. 
hrtd «fait», av. KerHa-,v. pers. karta; skr. av. pers. ita- 
c allé ». En grec, c'est un adjectif verbal à sens passif, ou 
indiquant la possibilité : ôeT<$ç «placé», Xutô*ç cqui peut 
être délié ». En germanique, il ne se trouve que dans les 
verbes faibles, ou dans ceux des verbes forts qui ont un 
prétérit faible : got. salbôps « oint », vaûrhts « effectué », 
v. h. a. gi-salbôt, gi-worht. En lituanien, c'est le participe 
passé de toutes les classes de verbes : dëtas c placé ». En 
slave, on n'en trouve plus que quelques traces , par 
exemple zçtù « fauché ». En irlandais, il sert de prétérit 
passif : do-breth € il a été donné ». En latin, il a la double 
valeur de participe passif et de participe déponent. 

Lorsque le latin Ta employé à l'expression des diffé- 
rents temps passés du passif et du déponent, il a dû 

1. Brugmano, Indogermanische Forschungen, t. V, p. 89 sq. croit que 
la fonction passive du participe en -to n'est nullement indo-européenne. Le 
suffixe -to a pu avoir, eu tout cas, le sens passif dans quelques langues 
indo-européennes, par exemple en latin et en celtique. 
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préciser le moment de la durée au moyen de l'auxiliaire 
sum. Mai 8, à la voix passive comme au déponent, la 
notion passive, transitive ou intransitive, était en entier 
contenue dans le participe passé. L'auxiliaire indiquait le 
temps ou la durée de l'action. Notre conception, à nous, 
est toute différente ; l'usage de l'auxiliaire « être » à tous 
les temps du passif nous a fait attacher la signification 
de voix passive à cet auxiliaire, tandis que, en latin, le 
sens passif est contenu dans le participe passé. L'irlandais, 
qui, ne possédant qu'un seul prétérit passif, n'avait pas à 
préciser le temps, s'est contenté, pour l'expression du 
passé, du participe passé passif sans auxiliaire. 

La formation passive au moyen du participe passé en 
-lo- est certainement plus ancienne que la formation en 
•r. Dans aucune des langues qui ont un passif en -r, les 
formes en -r ne sont employées à l'expression du passé. 
Cette fonction est réservée aux formes en -to-. Si nous 
passons du domaine des faits aux catégories purement 
logiques, nous remarquons qu'il est difficile de concilier 
l'idée de passif avec l'idée d'action présente, passée, ou 
future, à moins d'opérer la transposition qui a fait créer 
l'impersonnel : on le frappe = il est frappé. Le plus an- 
cien temps de la voix passive doit donc être le parfait, et 
les plus anciennes formes passives les formes du passé 
passif en -to-. 

Quoi qu'il en soit, il y a eu, en latin, lutte entre les deux 
formations ; la conjugaison passive en -r, d'une part, et 
la conjugaison en -to-, d'autre part. La conjugaison ana- 
lytique en -to- n'a guère été entamée par la conjugaison 
en -r 1 , et elle a en général gardé l'expression du parfait 

i. Voyez cependant § 6. 
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passif qu'elle possédait peut-être dès la période de 
l'unité indo-européenne. La conjugaison en -r, au con- 
traire, a cédé peu à peu devant les conquêtes de la conju- 
gaison périphrastique, si bien qu'il n'en est point resté de 
traces dans les langues romanes. Le passif en -to- n'a donc 
cessé de se développer dès l'époque la plus ancienne ; le 
passif en -r n'a eu qu'une durée éphémère. 

La conjugaison en -r n'a même pas envahi toutes les 
personnes des temps où elle s'est introduite. Sans citer 
ici la seconde personne du singulier, où IV peut repré- 
senter un ancien s, il faut remarquer que la seconde 
personne du pluriel se termine en -minï, et qu'à l'impé- 
ratif on trouve quelques exemples d'une désinence -minô, 
ainsi que de l'emploi des désinences --W, -nflJ au dé- 
ponent et au passif. 

A. — La désinence mini. 

L'explication de la terminaison -mini a été donnée par 
Bopp dès le commencement du siècle 1 . Cette explication 
avait pénétré dans la grammaire latine élémentaire de 
Burnouf : « Ainûmint qui ressemble si fort au grec 
TiixwpLcvoi, paraît être le nominatif pluriel d'un participe 
tombé en désuétude avec lequel on sous-entendait estis. 
AmôMmint et les autres sont formés sur l'analogie 
d'amâmim ». La comparaison de seqviminî et de ercd|i.cvot 
ne laisse en effet aucun doute sur l'origine de -mini. Tout 
au plus, pourrait-on ajouter que -mJnê, au lieu d'être iden- 
tique à -jjlcvoi, pourrait aussi bien représenter la désinence 
d'inQnitif-jxfivai. Mais l'emploi d'un participe au nominatif 

1. Bopp, Conjugationssystem (1816), p. 105 sq. 
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pluriel en fonction de personne du pluriel est plus pro- 
bable, au moins à l'indicatif présent. L'explication par 
l'infinitif est au contraire plus satisfaisante à l'impératif, 
l'infinitif pouvant s'employer en fonction d'impératif 1 . 

Il est difficile d expliquer pourquoi la deuxième per- 
sonne du pluriel n'a pas été formée sur le modèle des 
autres : l'analogie ne lui faisait pourtant pas défaut. La 
même question se pose à propos de la troisième personne 
plurielle du parfait médio-passif grec : comment se fait-il 
que le dialecte ionien ait seul conservé la désinence -<x?ai 
dont il ne reste en attique que de rares exemples, 
t<p6àpaT<xi, Thuc. III, 13; TrrperçaTai, Plat. Rep. 533 B; 
àvTtTCTàxatai, Xén. An. IV, 8, 5, et qu'en attique, comme 
dans les autres dialectes, cette désinence ait été remplacée 
par le suffixe du participe suivi de l'auxiliaire elv\ : 
T£T<xY|i.évot eW 1 ? En ce qui concerne le latin -mini, il faut 
peut-être résoudre la question par la contre-partie. S'il a 
existé une deuxième personne du pluriel en -r, cette 
seconde personne, créée vraisemblablement sur le double 
modèle de la personne correspondante de l'actif et de la 
première et de la troisième personnes du pluriel en -r 
aurait été probablement pour le verbe ago : *agttur, cf. 
agitis; agimur, aguntur. On conçoit qu'on ait renoncé, 
pour l'expression de la deuxième personne plurielle, à 
une forme qui se confondait avec la troisième personne 
du singulier. On pourrait attendre aussi une forme *agiter 
venue de *agitir (cf. agitis) comme sero de *siso ; mais les 



1. Beroaiûne, De conjunctivi et optativi in indo-europaeis linguis in- 
formatione et vi antiquissima, p. 115. Cf. Henry, Précis de grammaire 
comparée du grec et du latin, 5« éd., p. 304 Dote. 

2. La désinence -axai a peut-être disparu à cause de sa trop grande ressem- 
blance avec la désinence correspondante du singulier. 
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formes en -ter que Ton trouve en osque et en ombrien 
ont disparu du latin sans doute sous l'influence des 
formes en -tur. 

Il est remarquable que l'irlandais, qui possède une 
flexion déponente, n'a pas non plus de forme spéciale 
pour la seconde personne du pluriel, qu'il exprime au 
moyen de la désinence de l'actif. Ni le latin, ni l'irlandais 
n'ont conservé de traces de la seconde personne du pluriel 
moyen, gr. -aôe, skr. dhvë*. 

B. — La désinence -minô 

La désinence de l'impératif, -minô, caractérise à la 
fois la seconde et la troisième personne du singulier. 
Elle est une désinence de seconde personne dans : 

progrediminô, Plaute, Psend. 859, dans les ms. A. B.*; 
les mss. C. D. F*. Z. portent progredimini. 

opperiminô, la plupart des manuscrits portent operiri 
iM; l'Ambrosianus : opperimino. Truc. 198; cf. opperi- 
mino, Apulée, Metl y 22. 

arbUrâminô, Plaute, Epid. 695, Ambrosianus :... ramino 
Autres mss. : arbilrare nunc F., arbitra rame J., arbitra 
in me Z. 

praefâminô, Gaton, R. R. 141, 2; cf. si fodere velis, si 
intermiseris, c. 140. 

Elle est employée à la troisième personne dans les lois : 
fruiminô : is eum agrum nei habeto, nive fruimino, C.I.L., 
I, 199, 1. 32. 



1. Cf. Job, Le présent et ses dérivés dans la conjugaison latine, p. 66. 

2. Nous désignons les manuscrits par les lettres qui sont employées dans 
l'édition Ritscol. 
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profitëmtaô, C. L L., I, 206, 3, 5, 8, tt (lexJuliamuni- 
cipalis). 

dèmmtiâminô, chez Mariai, Atti dei flrat. Art., p. 70, 
L 45 (lex de magistris aqvarum). 

antestâmùiô, conjecture de Rutgeis, au lieu de antesta- 
mtaiçttur chez Porphyrion, ad Horalii Sermones, I, 9, 
76, qui donne cette forme comme tirée de la Loi des 
XII Tables. 

suspendkninô, variante d'un manuscrit, chez CScéron, 
Pro C. Rabfrio, 4, 13. D'autres mss. portent suspendiio 
mtoo. 

appellâminô : iique praeeundo, judicando, consulendo, 
praetores, judices, consules appellamino. Cicéron, De leg. 
III, 3,8. La désinence -minô serait employée ici à la troi- 
sième personne du pluriel. Le grammairien Glaudius 
Sacerdos explique amâminô, docëminô, scrïbimbiô % 
mw&minô comme des troisièmes personnes du pluriel, 
mais, par une erreur singulière, il les rattache à la voix 
active et les explique par amentô, doc&tiô, scrïbentô, 
mûnierdô. Peut-être faut-il corriger appellâminô en 
appellâminor, variante contenue dans un ms. Ambrosien 1 . 

La désinence -mine correspond, comme désinence du 
singulier, à la désinence -mini. Elle pourrait représenter 
un suffixe *-mino-s, cf. le grec -jtevoç, qui aurait perdu 
régulièrement s final 3 et dont Yo se serait allongé sous 
Tinfluence des formes de l'impératif en -W, -wW. La dési- 
nence -minô, étant un suffixe de participe au singulier, 
son emploi aux deux personnes du singulier de l'impé- 

1. Neub, Formenlehre der lateinischen Sprache*, t. III, p. 210-211. 

2. Schlbichbr, Compendium*, p. 402. On attendrait plutôt dans ce cas 
t-mitie comme on a -re = *~so. Berqaiûne, De conjunctivi et optativi.., 
in format ione, p. 115. 
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ratif n'a rien qui doive surprendre; rien, dans -minô, 
n'indiquait la personne. Si l'emploi de -minô, à la troi- 
sième personne du pluriel était mieux établi que par un 
seul exemple assez contestable, il faudrait regarder -minô 
comme un suffixe impersonnel qui par l'addition de la 
finale ô de l'impératif avait reçu la faculté de s'employer 
au pluriel aussi bien qu'au singulier 1 . 

Enfin il serait possible que -minô, suffixe appartenant 
primitivement à la voix moyenne, employé, s'il faut en 
croire Claudius Sacerdos, au sens actif, ait reçu comme 
le censentô que nous avons cité plus haut, le sens passif. 

A côté de -minô, on aurait alors créé pour le passivo- 
déponent un suffixe -minor dont l'existence aurait été 
de courte durée et qui aurait été de bonne heure rem- 
placé dans sa fonction propre par -minô. 

Il est, en tout cas, curieux que, à l'impératif comme 
à l'indicatif, la langue ait été également embarrassée 
pour former des secondes personnes du singulier et du 
pluriel au passivo-déponent. Les formations en -mini, 
-minô, -minor auxquelles elle a fait appel, pourraient 
être les restes d'une conjugaison périph ras tique antérieure 
à la conjugaison en -r. Tandis que les temps passés 
étaient formés au moyen du participe en -fo-, les temps 
présents auraient employé un participe en -mino-. 

§ 6. — L'histoire des formes en -r du latin. 

En sanskrit et en zend, les formes en -r s'emploient 
comme désinences personnelles de la troisième personne 
du pluriel. A l'exception de ~nr, qui appartient à l'actif, 

1. Cf. Job, Le présent et ses dérivés dans la conjugaison latine, p. 495. 
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lés désinences se rencontrent au médio-passif. Dans les 
langues brittoniques, -r est une désinence d'imperson- 
nel. Il en est de même, semble-t-il, dans les langues ita- 
liques autres que le latin. En irlandais, on a créé, au 
passif impersonnel en -r identique au passif brittonique, 
un pluriel. Et, à côté de ce passif, il existe une conju- 
gaison déponente en -r à laquelle il ne manque que la 
seconde personne du pluriel. 

• Le latin a développé, plus encore que l'irlandais, les 
formations en -r. Il a, à l'actif, au moins une désinence, 
•ère, comparable à -wr du sanskrit. Il possède un imper- 
sonnel en -r comme les langues celtiques, mais cet imper- 
sonnel en -r est identique à la troisième personne du sin- 
gulier du passivo-déponent. Enfin, il a, non seulement 
au déponent, mais aussi au passif, une conjugaison com- 
plète en -r, à laquelle il ne manque, comme en irlandais^ 
que la seconde personne du pluriel. 

A. — L'impersonnel 

Mais l'impersonnel latin est d'un emploi beaucoup plus 
restreint que l'impersonnel celtique. Au contraire de 
celui-ci, il ne peut recevoir de complément direct et 
s'emploie en général absolument 1 . Comme il est identique 
à la troisième personne du singulier du passivo-dépo- 
nent, il se forme plus fréquemment des verbes intransitifs 
qui n'ont pas de passif personnel : dormUur « on dort » ; ut 
valêtur « comment cela va-t-il »; mais on le rencontre 

i. Le vivitur vitam cTEnnius (Fabulae, v. 61, éd. Muller) ne peut être 
cité ici, l'ace usalif d'un mot tiré de la même racine que le verbe s'employant 
même avec un verbe iutransitif. D'ailleurs le lexle adopté par L. Muller 
porte vita. 
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aussi avec des verbes transitifs : amâiur « on aime », 
scrîbilur « on écrit », lurbâtur « il y a du désordre ». Les 
verbes qui,.à l'actif, se construisent avec le datif, peuvent 
prendre, à l'impersonnel, un complément. Dans une telle 
construction, ils correspondent exactement à Tirtiperson- 
nel irlandais accompagné d'un pronom infixe ; la locution 
formée de l'impersonnel et de son complément équivaut, 
pour le sens, à une construction passive personnelle dont 
le sujet serait le complément de l'impersonnel : invidêtur 
tnihi « on m'envie » équivaut à «je suis envié » ; on dirait 
en irlandais no-m-éttigther ; ?ion parcêtur làbori « oà 
n'épargnera pas la peine » équivaut à « la peine ne sera 
pas épargnée ». Quand on ajoute un complément à un 
impersonnel de verbe intransitif au moyen de la proposi- 
tion â, ab, le sens de la locution est tout différent; au lieu 
d'avoir le sens passif, elle a le sens actif. Cum a Cotlâ 
resisterêlur signifie, non que Cotta était l'objet de la 
résistance, mais qu'il en était le sujet et doit se traduire 
par t comme Cotta résistait ». Quant à l'impersonnel du 
verbe transitif, accompagné d'un complément, il aurait, 
s'il existait, également le sens actif : arnâtur à mê au sens 
impersonnel devrait se traduire par « j'aime » et non pas 
« je suis aimé » ; mais une telle construction se confon- 
drait avec amâiur à mê « il est aimé par moi » et n'est 
point usitée en latin. Le sens actif ou passif dépend, 
comme on le voit, non de la forme en -r, mais du sens 
primitif du verbe. 

B. — Le passif. 

Tandis que l'impersonnel irlandais, bien qu'on y ait 
attaché la notion de nombre, ne peut guère être consi- 
déré comme un passif, le latin a un système à peu près 
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complet de passif en -r. Mais ce passif ne semblé pas être 
une très ancienne formation. Les personnes terminées 
en -r semblent formées en ajoutant r à des désinences 
d'actif ou de moyen. La seconde personne du pluriel est 
empruntée à la voix moyenne. Les temps du passé sont 
formés à l'aide du participe passif en -to~. Enfin, la seconde 
personne du singulier semble appartenir à une formation 
différente. Si l'on admet l'hypothèse d'après laquelle -rte, 
-re serait une ancienne terminaison d'impersonnel , la 
désinence -ris, -re serait la plus ancienne du paradigme 
){tfji. Il faudrait supposer que les désinences terminées 
en -r sont nées sous l'influence d'une ancienne dési- 
nence d'impersonnel *-or, ou Mr, plus ou moins com- 
parable au sanskrit -ur, et qui aurait disparu de la langue 
devant les nouvelles formations, tandis que la désinence 
contemporaine *res subsistait comme désinence de la 
seconde personne du singulier. Il n'est pas aussi rare qu'on 
le croirait a priori qu'une forme génératrice ait disparu, et 
qu'on ne trouve dans la langue que ses rejetons. Ce qui 
est sûr, en tous cas, c'est que la plus grande partie de la 
conjugaison passive en -r est d'origine récente. 

Ces formes issues, d'après nous, d'un ancêtre ancien- 
nement disparu, n'en ont pas moins eu, à l'époque 
archaïque de la langue latine, une puissante vitalité. A 
cette époque, la conjugaison en -r a tenté de s'introduire 
au futur passé en s; les textes de lois nous ont conservé 
quelques exemples d'un impersonnel passif et d'une troi- 
sième personne du singulier passif en -situr. Ce sont : 

mercassttur* « mercatus erit », dans une loi agraire de 
111 av. J.-C. : is qvei pequniam populo dare debebit ei 
qvei eo nomine ab populo mercassitur. 

i. c. i. L„ 1. ), 200, 1. 71. 



R EN LATIN. 1H 

nan&ttur, renanxttur, dans des textes de lois conservés 
chez Festus. Ces deux formes sont le résultat de correc- 
tions. Le texte porte dans le premier cas : nancitor (var. 
nanxitor)in XII, nactus erit, praeno erit (var. praenderit); 
item in foedere Latino « pecuniam qvis nancitor, habeto » 
et « si qvid pignoris nasciscitur (var. nanxsitor) sibi 
habeto * >. Dans le second cas : renancitur (var. renan- 
xitur) significat reprehenderit. Unde adhuc nos dicimus 
nanciscitur et nanctus, id est, adeptes*. La correction 
nanarttur est due à 0. Millier et à Madvig. Au contraire, 
Mommsen lit : nancitur, troisième personne de l'ancien 
présent nancior employé au sens futur 3 . 

jussitur €jussum erit », chez Caton 4 : faber haec faciat 
oportet : parietes omnes, uti jussitur. 

turbassitur « turbatum erit », dans une loi conservée 
par Gicéron 5 : astqvid turbassitur in agendo, frausactoris 
esto. 

faxitur « factum erit », dans une loi conservée par 
Tite Live 6 : si antidea senatus populusqve jusserit fie ri, 
ac faxitur, eo populus solutus liber esto. 

Mais cette incursion des formes en -r dans le domaine 
de la conjugaison périphrastique n'a pas été de longue 
durée. Elle n'a laissé aucune trace en latin classique. Les 
formes telles que faxitur \ jussitur doivent dater de 
l'époque où l'on concevait l'impersonnel passif comme 
distinct du passif personnel, et où l'impersonnel passif 
était une formation plus vivace que le passif personnel, 

1. Fistcs, édition Muller, p. 166. 

2. Festub, édition Millier, p. 276-277. 

3. Rheinisches Muséum, t. XV (1860), p. 464. 

4. De re rustica, c. 14. 

5. De legibus, III, 4, 2. 

6. L. XXII, c. 10, §6. 
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puisque, seul, il a pu se propager en dehors du présent, 
de l'imparfait et du futur, tandis qu'il ne semble pas que 
le passif personnel ait souvent débordé hors des limites 
qui le bornent à l'époque classique. 

Le passif latin en -r étant, dans son ensemble, d'origine 
récente, on peut se demander quelle était au présent, à 
l'imparfait et au futur, l'expression du passif avant la 
création du paradigme passif en -r. Cette question, faute 
de données suffisantes, ne peut être résolue. On suppose 
que le latin a exprimé le passif, comme le grec et le sans- 
krit à certains temps, par la voix moyenne. Le paradigme 
en -r a peut-être conservé quelques traces de formes 
moyennes. Les désinences de la seconde personne -re = 
*-so (?), au singulier, -mini— *-menoi au pluriel, appar- 
tiennent au moyen. Les désinences de la troisième per- 
sonne semblent issues de la combinaison de la désinence 
r avec les désinences moyennes *-to, *-nto. L'existence, 
à côté d'une forme impersonnelle en -r, d'une troisième 
personne du singulier moyen du type ^tegeto, ayant à la 
fois le sens moyen et le sens passif, aiderait à comprendre 
comment legitur, qui dans sa forme a combiné la désinence 
-r et la désinence -to, unit dans sa signification le Sens 
de l'impersonnel au sens du passif 1 . 

G. — Le déponent. 

L'accord du latin et de l'irlandais pourrait prouver que 
le déponent est' relativement ancien. C'est, en même 
temps, une des raisons sur lesquelles on a fondé l'hypo- 
thèse d'une unité italo-celtique. Il y a, en effet, dans le 

1. Cf. Job, Le présent et ses dérivés dans la conjugaison ,latine t p. 44. 
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détail de curieux rapprochements à faire. Le latin, comme 
l'irlandais, n'a pas de seconde personne du pluriel en r; 
il emprunte pour cette personne une désinence moyenne, 
tandis que l'irlandais emprunte la désinence correspon- 
dante de l'actif. De plus, la seconde personne du singulier, 
en latin comme en irlandais, n'appartient pas au même 
ordre de formation que les autres personnes; dans les 
deux langues, elle semble d'une origine antérieure aux 
autres désinences en -r. 

D'autre part, les verbes irlandais qui se conjuguent à 
la voix moyenne répondent souvent, pour le sens comme 
pour la forme, à des verbes moyens du grec : gainiur 
«je nais», gr. Yfyvop.ai; midtur «je juge », gr. ^éSofjuxt; agur 
c je crains », gr. à/o^at; sissiur € je me tiens», gr. içrapi. 
Le même rapport existe, à'plus forte raison, entre l'irlan- 
dais et le latin : sechur «je suis», lat. seqvor, gr. «topai; 
moiniur «je pense», lat. re-rniniscor, gr. p{pvi)|Mu f . 
M-. Job remarque qu'il y a entre pascere et posez la même 
différence qu'entre 7tauu> et rcauopuxt*. 

Il résulterait de ces faits que le déponent latin en -r, a, 
comme le passif en -r, remplacé une ancienne voix 
moyenne, apparentée à la voix moyenne du grec et dont 
on pourrait retrouver des traces dans les désinences 
composées des personnes terminées en -r, ainsi qu'à la 
seconde personne du pluriel. Malheureusement, toutes ces 
coïncidences, quelque curieuses qu'elles soient, peuvent 
être dues au hasard. 

La même origine est attribuée au déponent irlandais. 
Hais, quels que soient les rapports qui unissent les dépo- 

1. Strachan, Contributions to the history of the déponent verb in Irish, 
p. 95-96. 

2. Le présent et ses dérivés dans la conjugaison latine, p. 45. 
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nents latin et irlandais, il n'en est pas moins probable 
que, dans chacune des deux langues, le déponent s'est 
développé d'une manière indépendante. Le déponent 
latin est né, semble-t-il, d'une forme en -r, de sens 
impersonnel, dont il ne reste plus de traces en latin. Le 
déponent irlandais a pour point de départ l'impersonnel 
passif tel qu'il existe dans la langue, et que l'on a expli- 
qué par la seconde personne du singulier actif; aigther 
ton craint» a été compris comme synonyme de «tu 
crains», et, sur ce modèle, on a créé tout le paradigme 
déponent. De plus, tandis que nous ne pouvons pas 
déterminer exactement la date de la formation du dépo- 
nent latin, nous savons que le déponent irlandais n'a pas 
subi les effets de la loi d'accentuation sur l'initiale et est 
par conséquent postérieur à cette loi. Au contraire, le 
passif irlandais est antérieur à cette loi. Si le déponent 
irlandais et le déponent latin sont des formations contem- 
poraines, le passif latin, qui est identique au déponent 
latin, est de création postérieure à l'impersonnel passif 
irlandais. Mais l'accent dé l'initiale est de date récente en 
irlandais; il n'appartient pas, en tout cas, à la période de 
l'unité, soit indo-européenne, soit même italo-celtique. 
Le problème est donc insoluble, si l'on ne sépare pas le 
déponent irlandais du déponent latin. On concevrait diffi- 
cilement d'ailleurs, si le déponent était ancien, que les 
langues brittoniques n'en eussent point gardé de traces 1 , 
les langues brittoniques conservant plus exactement que 
l'irlandais l'ancienne conjugaison; 

Le déponent, assez rare dans la période la plus ancienne 
de la langue latine et dans la langue populaire, n'a eu de 

1. Voir cependant c. VI, § 7. 
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vitalité que dans les siècles où la littérature a été le plus 
florissante. Neue cite quelques verbes qui, conjugués 
archaïquement à la voix active, sont devenus plus tard 
déponents; tels sont laetâre, recordâre, potïreK Pour 
plusieurs centaines de verbes, la voix est, selon les 
époques et les auteurs, active ou déponente, le sens 
étant le même dans les deux cas 1 . En latin classique, on 
trouve par exemple luotruriô ou luxurior, maereô ou 
maereor. Dans quelques verbes qui sont usités aux deux 
voix, le sens varie avec la voix ; le verbe actif a le sens 
transitif ou factitif; le verbe déponent le sens intransitif \ 
par exemple : pascere « faire paître *, pasdt « paître ». Dans 
d'autres verbes, quelques temps seulement appartiennent 
à la voix déponente : soleô fait au parfait soltius sum t 
revertor, au contraire, revertï. 

D. — Rapport entre V impersonnel, le passif et le déponent 

Une relation intime unit l'impersonnel, le passif et le 
déponent. 

Il ne semble pas que la notion du passif ait eu une ex- 
pression spéciale dans la période la plus ancienne de 
l'indo-européen. Les langues indo-européennes ont eu, en 
effet, recours chacune à un procédé différent pour l'ex- 
pression de la voix passive 4 . Le sanskrit l'exprime aux 
modes du présent par le suffixe -ya ou -iya joint à la 

i. Formenlehre der lateinischen Sprache*, t. III, p. 16, 17. 

2. Ibid., p. 17-102. 

3. Ibid,, p. 11-16. 

4. Si Ton sort du domaine indo-européen, on trouve des langues qui em- 
ploient la même forme pour l'actif et le passif ou qui suppléent au manque 
de passif au moyen de la troisième personne du pluriel, ou de l'impersonnel 
actif. H. C. von der Gabblbntz. Ueber dos passivum,?. 464-475. 
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forme faible de la racine, et aux autres temps, par la voix 
moyenne. Le grec le confond avec le moyen au présent, à 
l'imparfait, au parfait et au plus-que-parfait; il l'exprime 
aux aoristes çt au futur par les suffixes -614, ->), -ôt)<tq, 
-7)?o. Ces suffixes ne sont point particuliers au passif, on 
les rencontre aussi au moyen, par exemple TjvavrttoOYjv «je 
me suis opposé », de êvav-rtoOfAai; ij<r07)v, c je me suis ré- 
joui », T)<TÔ^<TO[Aat t je me réjouirai », de iJBopac ; èttejieX^fbîv 
€ je me suis occupé de », de éircpiXopuzi; eiroXtTeu67jv c j'ai 
pris part au gouvernement », de *oXtTrôop«i. Le gotique 
se sert du suffixe -na t full-na « je suis rempli », mais le 
suffixe -na sert aussi à former des verbes intransitîfs, 
comme aflifnan t être de reste », cf. bileiban c rester ». 
En lituanien, le passif s'exprime au moyen du verbe 
< être » esmi, joint au participe présent ou passé passif : 
lanpsinamas esmi c je suis loué », laupsintas esmi « j'ai 
été loué 1 ». Le celtique et les dialectes italiques confondent 
le passif avec l'impersonnel : berir, fertur cil est porté», 
ou c on porte ». 

L'idée d'établir un rapport étroit entre l'action faite et 
l'action subie, entre l'actif et le passif, peut être de date 
récente. La différence entre le sens de l'actif et le sens du 
passif est en effet plus frappante que le rapport qui peut 
exister entre les deux voix. Rien n'est plus différent de 
frapper que être frappé, et si une association a pu s'é- 
tablir entre ces deux idées, c'est une association par 
différence, non par ressemblance. On conçoit donc qu'on 
n'ait pas senti de bonne heure le besoin d'exprimer les 
deux idées au moyen de la même racine suivie de suffixes 
différents, et qu'on se soit longtemps servi pour chaque 

1. H. C. von der Gabblertz, Ueber dos passivum, p. 494. 
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idée, d'un mot différent. Le procédé qui consiste à 
exprimer ainsi l'actif et le passif a été employé par toutes 
les langues. Pour ne citer que les langues classiques, le 
grec et le latin nous en offrent encore quelques exemples. 
En grec, su ou xaxûç iraur^eiv torf tivoç est le passif de eu ou 

xaxâc icoutv tivol, eu OU xaxûç àxoueiv fard tivoç est le passif de 

eu ou xoxîoc Xéyeiv tiv<x; Siwxetv € poursuivre en justice » a 
pour passif feuyeiv M tivoç; éxêàXXeiv € exiler >, Ixittorrciv ùwd* 
tivoç ; ouroxTefvetv, à^oOvr,<Txetv vite tivoç; Tcoieïv, yiyvtaboLi; t(xt«v, 

yivvtcrôat 1 . En latin, vendere a pour passif vëvtire \ perdere, . sj 

pertre; facio, fïo. 

D'autre part, il semble que certaines langues anciennes 
aient distingué par une expression spéciale la personne 
verbale dont le sujet est indéterminé et que nous expri- 
mons au moyen du pronom on, r allemand au moyen de 
man, l'anglais par one. La personne indéterminée aurait 
un droit égal à celui des personnes déterminées à figurer 
dans un tableau de la conjugaison. Dans les paradigmes 
de la conjugaison latine, on devrait faire figurer legitur 
« on lit » à côté de legunt « ils lisent »*. Dans les langues 
celtiques, cet impersonnel, uni à des pronoms infixes, a 
servi à exprimer le passif. On ^peut se demander si, en 
latin, l'ancien impersonnel en -r n'a pas précédé le passif 
en -r, et si la confusion de l'impersonnel avec la troisième 
personne du singulier passif n'est pas de date récente. Si 
Ton admet que la seconde personne du singulier passif 
en -vis, -re est justement l'ancien impersonnel, il faudrait 
qu'il y eût eu un échange de fonction entre l'ancien 

1. Cucuel et Riemarn, Règles fondamentales de la syntaxe grecque, 
2» éd., p. 92. 

2. L'impersonnel passif, rare en grec, s'y rencontre pourtant; cf. txexà- 
purto, Hérodote, VIII, 5, 13; oum>ép£Tai,}lV, 15, 16. 
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impersonnel en -ris, -re et la troisième personne du 
singulier passif en -tur. Cet échange n'a logiquement 
rien .d'impossible. 

Il est clair que du sens passif « il a été lu », si le sujet il 
était neutre, on passait facilement au sens de on a lu, 
par Tidée intermédiaire : il a été lu par quelqu'un, le 
complément indéterminé du verbe passif étant implicite- 
ment contenu dans la phrase : il a été lu. Une fois que 
l'expression on a lu a cessé d'être tout à fait générale 
pour devenir plus précise, que on a été presque synonyme 
de t Us », « des gens que je connais », on a pu ajouter à 
cette expression un complément, par exemple € on a lu 
un livre ». Tout complément eût été un non-sens, quand 
l'expression non a lu» était encore comprise au sens le 
plus général. En latin, legttur ne pouvait être employé 
au sens transitif 1 , parce que, dans l'esprit des Romains* 
à cause de sa donble valeur d'impersonnel et de passif, 
il était conçu plutôt comme un passif, et que le passif n'a 
point d'objet direct. Quand l'impersonnel aurait dû être 
suivi d'uo complément à l'accusatif, on employait, au 
lieu de l'impersonnel en -tur, legttur, son synonyme 
legunt, troisième personne du pluriel actif. 

D'autre part, la voie inverse qui aurait son point de 
départ à l'impersonnel et son point d'arrivée au passif, est 
également facile à suivre. De on a lu un livre, on passait 
à ce livre a été lu par un échange entre le sujet et l'objet 
sans chargement de signification. 

1. Priscrn, livre VIII (Kbil, t. III, p. 374) : " accusativum qvoqve inveniun~ 
tur passiva conjungi sed flgurate ut absciditur manum, frangitur pedem, 
sanatur oculum, rumpilur au rem. " Mais, comme le remarque avec raison 
M. Job (Le présent et ses dérivés dans la conjugaison latine, p. 41, 
note 4), ia troisième personne en -r ne peut avoir dans ces expressions 
d'autre signification que la signification moyenne : il se coupe la main, etc. 
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Une autre question se pose. Quel est le rapport de 
l'impersonnel et du passif avec le pronominal? Legitur 
peut être traduit en français par il se lit, aussi bien que 
par <tl est lu* ou * on lit ». La question a son importance 
parce qu'on a supposé que l'origine du suffixe -r était 
dans le pronom se*. Il est peu probable que r représente 
un ancien s, si Ton met le passif latin en rapport avec le 
passif celtique, dont IV ne peut provenir de s, les langues 
celtiques ne connaissant pas le rhotacisme. 

Il ne suit pas qu'on doive renoncer à cette explication, 
r pouvant être aussi bien un reste de pronom réfléchi 
différent du pronom se, et ayant un r pour consonne. 
Hais il faut remarquer que les expressions pronominales 
comme il se lit ont depuis longtemps perdu leur sens 
étymologique. On ne distingue pas d'une manière assez 
précise, en français, les verbes réfléchis propres dans 
lesquels se est le régime direct du verbe f par exemple, 
s'hapiller = habiller soi-même, des verbes réfléchis 
impropres qui sont des in transitifs, comme s'en aller, v.fr. 
en aller, ou des passifs comme se lire. Dans ces deux 
derniers cas, le se n'est pas régime du verbe, il a com- 
mencé à s'employer sans doute avec les verbes de sen- 
timent comme se repentir, s'émouvoir, où il rend le sens 
du verbe plus subjectif; de bonne heure» on n'a plus 
senti la nuance qu'indiquait se, on a considéré se comme 
explétif, et on Ta ajouté à des verbes sans aucune raison 
logique. 

Il nous reste à parler des rapports de l'impersonnel et 
du déponent. En latin, le déponent n'a point de signifi- 

1 . Cette conjecture, émise pour la première fois par Bopp en 1820 a été 
encore défendue par M. Bréal en 1887, M. S. L., t. VI, p. 165. 
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cation particulière. Il ne répond généralement pas pour 
le sens au moyeu grec. Il est transitif ou intransitif. Il 
n'est point probable qu'il dérive du passif, puisque 
l'irlandais qui n'a point de passif, à, proprement parler, 
possède un déponent. On peut supposer qu'il est sorti de 
l'impersonnel, transitif ou intransitif. L'impersonnel a 
été compris de bonne heure en latin comme une troisième 
personne du pluriel actif; legttur est synonyme de legunt. 
La combinaison de ces deux modèles a pu donner 
naissance à seqvuntur qui, compris comme troisième 
personne du pluriel, a nécessité la création analogique 
de seqpitur, correspondant à legitur, lequel, par l'ana- 
logie des terminaisons actives, a été employé comme* 
troisième personne du singulier. A la môme époque, se 
formait sur l'impersonnel , considéré comme un passif, 
toute une conjugaison personnelle passive et le rapport 
aussitôt établi entre le passif et le déponent intransitif 
faisait créer la première et la seconde personne du dépo- 
nent sur le modèle du passif. La conjugaison déponente 
s'est, comme nous l'avons dit, développée surtout après 
l'époque archaïque. Car les grammairiens citent de nom- 
breux exemples de verbes à flexion active devenus dépo- 
nents : frustràbô, patiâs, morâs, morâret, dëmôlio, popu- 
lâbo, dignârent, chez Diomède 1 . Priscien, au livre VIII, 
cite aussi de nombreux exemples du même fait. 

Il est certain que les peuples qui ont possédé deux 
séries de formes en -r, Tune à sens passif, l'autre à sens 
actif, n'avaient pas du passif la conception que nous en 
avons. L'existence de l'impersonnel à côté du passif 
modifiait leur conception de la voix passive, et l'imper- 



1. Keil, Grammatici latini, t. I, p. 400. 
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sonnel servait de transition entre le déponent et le passif, 
de même qu'il était, croyons-nous, leur générateur. 

Ces rapports ne nous éclairent guère sur l'origine de 
IV. 11 nous semble que r devait être en latin une carac- 
téristique d'impersonnel. Mais quel était le sens de cette 
caractéristique que nous ne surprenons en latin qu'en 
combinaison avec d'autres désinences, nous ne pouvons 
le dire. On ne songe plus guère,' maintenant, à attribuer 
aux suffixes de la conjugaison une valeur absolue. Quelle 
que soit leur origine ou leur fonction primitive, les suf- 
fixes sont souvent répartis dans des emplois pour les- 
quels leur signification étymologique ne les désignait 
point. La désinence -mim du passif latin, identique au 
suffixe d'infinitif -p.evai, ou de participe -f«vo!, ►jisvai, et qui 
était primitivement une désinence nominale attribuée à 
la voix moyenne, est devenue caractéristique de la 
seconde personne plurielle au passif et au déponent. Ce 
suffixe eût été aussi apte à exprimer la première ou la 
troisième personne. On a conjecturé avec vraisemblance 
que la désinence de la troisième personne du pluriel % -nti 
était apparentée au suffixe participial -nt x . Or, rien n'est 
plus impersonnel qu'un suffixe nominal. R serait-il, lui 
aussi, un suffixe nominal , et la coïncidence de aiywdor 
« qu'il soit aimé » avec amàtot « qui aime », fortifiée 
par l'existence en gallois du suffixe -tor, serait-elle, au 
lieu d'être une rencontre due au hasard , la preuve d'une 
communauté d'origine? 

1. F. GusTAFssox, En jemfôrelse nellan finskan och latinet, Forhandliogar, 
1878-1879. Cf. Bursiak, Jahresbericht, 1881, p. 205. 
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CHAPITRE IV 



Les formations verbales en r du breton 
armoricain. 



Gomme le gallois et le comique , le breton armoricain 
n'a qu'un petit nombre de formes verbales en -r * et seule- 
ment pour la troisième personne du singulier. Ces formes 
en r ont le sens d'un impersonnel; on peut les traduire 
par € on » suivi d'un verbe. Le passif proprement dit s'ex- 
prime comme en français, au moyen de l'auxiliaire « être » 
et du participe passé passif : hared eo c il est aimé », 
harer c on aime*. 



§ 1. — De l'r final et de la voyelle qui le précède. 

Il est facile de déterminer la valeur exacte de l'r pro- 
noncé actuellement en breton armoricain. Mais cette 
valeur varie avec les dialectes; on trouve en Bretagne 
plusieurs variétés d'r uvulaire et d'r lingual. 

Une question intéressante, mais qu'il est difficile de 
résoudre à l'aide du breton armoricain seul, est de savoir 

1. Ces formes sont inconnues au Faouet (Morbihan). 
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si IV était primitivement final ou suivi d'une voyelle. 
Dans les langues brittouiques, toutes les voyelles finales 
tombent; pour le breton armoricain, cette chute a lieu du 
vi 6 au vu siècle, lorsque l'accent s'est définitivement fixé 
sur la pénultième. La voyelle qui laisse le plus de traces de 
sa présence originelle est Yi long. L7 long final, avant 
de tomber, change a ou o de la syllabe précédente en e; 
ou, en d'autres termes, la voyelle qui précède la syllabe 
terminée par i se rapproche du timbre de i. Il n'est pas 
probable que la consonne qui précède i soit devenue pala- 
tale; elle n'apparaît telle dans aucun dialecte. C'est ainsi 
que sayxcti donne sent; saixctus, sant\ episcopi : esheb; 
episcopus, eskob. Si IV des formations verbales a été suivi 
d'un?, cet ï aura modifié la voyelle de la syllabe précé- 
dente et l'étude des voyelles qui précèdent -r permettra 
de déterminer si IV a été suivi à l'origine d'un 7. 

Pour l'étude du timbre de ces voyelles, nous suivrons 
l'ordre chronologique. Malheureusement, les documents 
antérieurs au dix-huitième siècle nous ont conservé peu 
de formes dialectales, et il serait faux de conclure de l'ab- 
sence d'une forme dans un texte à la non-existence de 
cette forme. Pour l'époque contemporaine, nous avons, 
au contraire, un grand nombre de formes qui nous ont été 
communiquées par notre maître et ami, M. Loth, doyen 
de la Faculté de Rennes. 

A. — Formes en -r en vieux-breton. 

Les gloses en vieil armoricain sont contenues dans neuf 
manuscrits différents : 

1° Oxoniensis prior, bibliothèque Bodléienne, Auct. 
F. 4. 32. (ix« siècle). 
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2° Feuillet du Luxembourg (ix° siècle). 
3° Ms. de Berne n° 167 (ix°-x° siècles). 
4° Gloses à Amalarius, De divinis officiis, bibliothèque 
du Collège Corpus Christi de Cambridge, 192. 
(vers 952). 
5° Collatio canonum L Bibliothèque nationale, 12021. 

(ix°-xi« siècles). 
6° Collatio canonum IL Bibliothèque Bodléienne, Harl. 

42 (ix e -xi° siècles). 
7° Collatio canonum III. British Muséum, Gotton. 

Otho. E. XIII. (ix°-xi° siècles). 
8° Collatio canonum IV. Bibliothèque nationale, 3182. 

(Fin du xi e siècle). 
9° Collatio canonum V. Bibliothèque d'Orléans, n° 193. 

(x°-xi« siècles) *. 

10° Gloses à Orose, Bibliothèque du Vatican, Regina 

296 (x° siècle), Regina 691 (xu e siècle), ms. lat. 

1974 (xii° siècle) 2 . 

Deux impersonnels en -r seulement ont été conservés 

par les manuscrits contenant des gloses armoricaines : 

tous deux par la Collatio canonum n° V, ce sont : dis- 

priner, p. 45, n° 248, qui glose « depretiatur » 8 et testo- 

ner, p. 18, n° 93, qui glose € inevitabili » et qui doit 

s'expliquer par « [dont] on ne peut s'échapper » *. On a pu 

être tenté de prendre le a arecer, gl. c cianti », du feuillet 

du Luxembourg, p. 2, 1. 14, pour une forme en -?*; 

M. Ernault a supposé que a arecer était le verbe cor- 



1. W. Lorn, Vocabulaire vieu x-breton. 

2. Wh. Stokes, The Old-Brelon glosses in Rome, B. B.,t. XVII, p. 139- 
144. 

3. J. Loth, Vocabulaire vieux- breton, p. 106. 

4. J. Loth, ibid., p. 220. 
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respondant à l'adjectif arocrion « atrocia*, conservé par 
le même manuscrit, p. 2, 1. 3. * Les exemples fournis par 
le vieil-armoricain sont trop peu nombreux pour qu'on 
en puisse tirer une conclusion. 

B. — Formes en -r en moyen breton. 

Les exemples de l'impersonnel en -r ne sont pas rares, 
au contraire, dans les monuments du moyen breton. 
Ces exemples ont été récueillis et classés dans le Diction- 
naire du breton moyen, de M. Emile Ernault 2 . Tous les 
mots que nous citons sans les faire suivre d'une référence 
sont tirés de ce dictionnaire. Le moyen breton ne nous 
offre que trois désinences : -er, (-eur), -ir, -ar. L'imper- 
sonnel en -r n'a que deux temps : le présent de l'indica- 
tif et le futur ou subjonctif. 

a). Désinences -er, -eur. 

Indicatif présent : aer "on va", a aller "on peut", cf. galler; 
me en keny ameur cruciffiat* "je suis celui qtfon a crucifié"; avoeer 
41 on reconnaît "; pan vezer " quand on est habituellement"; eaffer 
" on trouve"; dalchsr " on tient"; dehacher "on met en pièces"; 
disquer "on apprend"; ouz douguer huy *' vous allez"; cf. en 
dougua* " on le portera "; en douger " on le craint"; galler, gualler 
41 on peut"; em grever "je suis affligé"; graer, raer, rer "on 
fait"; gueler "on voit"; ho guerseur "on les vend"; laquaer, 
laquaaer, lacquaer "on met"; lavarer "on dit"; léser "on laisse"; 
piniger " on fait pénitence "; ranquer, rancquer " on doit "; mireur, 
mirer " on garde ". 



1. M. S. /,., t. VI, p. 430. 

2. Nantes, Société des bibliophiles bretons, 1887. Un supplément à ce 
dictionnaire a été publié sous le titre de Glossaire moyen-breton dans les 
Mémoires de la Société de linguistique de Paris, t. VI-VIH. 

3. Il faut sans doute corriger cruciffiat en cruciffiet. 
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Futur bt subjonctif : achifher " qu'on achève"; mas achefheur 
" où s'achèvera " ; naalher " on ne pouïra pas*'; hon blanihcr "on 
nous blâmera"; maz clevher "qu'on entende": desroxûier "on 
commencera"; ez discuesher "on te montrera"; disclerhier 
" qu'on éclaircisse"; en douquer " un le portera*'; cf. ouz dougiier 
huy " vous allez"; na effaczher " qu'on ne défigure"; fahher (lisez 
fallher) "on manquera"; galher* " on pourra"; poustwsAer "on 
saura"; graher, rahev "on fera, qu'on fasse*" ; guelheur, guelher 
"on verra"; es laquaher "on te mettra"; es lamher "on te ti- 
rera"; lavarher "on dira"; qutstionher "on interrogera"; 
ro/ier " on donnera, qu'on donne"; na fuw selher (var. sei/iel, Sainte- 
Barbe, 454) "qu'on vous voie"; pénaux oz ausser (var. aus&et) 
" comment on vous traitera ? ; na domnher " qu'on ne batte " ; 
me menn em aplicquer "je veux qu'on m'exerce". 

Il ne semble pas que -er et -eur soient deux désinences 
distinctes. Achefheur [Grand mystère de Jésus, p. 21, 
col. 2), a pour variantes dans un manuscrit : achiuer; 
guelheur [ibid., p. 58, col. 1) a pour variante : guelher. 
De plus achefheur et guelheur assonnent avec des mots 
terminés par e: maz achefhcvxr, bezet cerlvn\ eno ez gue- 
lheur, maaeren. f Enfin, si les deux exemples cités appar- 
tiennent au futur, -eur ne semble pas propre à ce temps, 
car le titre du Grand mystère de Jésus porte : e Paris ho 
guerzeur « on les vend à Paris ». -Eur et -er sont sans 
doute deux notations du même son, lequel était proba- 
blement un e très sourd, voisin de œ ouvert. 

P). Désinence -ir. 

Cette désinence est rare; on la trouve dans guilir* : na guilir 
may he gouliou "on ne voit plus ses blessures" (Sainte- Barbe, 
Strophe 544); ranquir : pe a martir es ranquir conspiraff " à quel 

1. Cf. un article de M. Ernault sur la rime intérieure en breton moyen. 
Revue Celtique, XIII, 228. 

2. Le u est la notation de u consonne : giïilir. 
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supplice on doit se résoudre" (Sainte-Barbe, str. 610); guillir i : 
amser pe en heny [n]e% guillir dimizifu " temps où on ne peut se 
marier " (Middle Breton hours, p. 53). 

y). Désinence -ar. 

On ne rencontre -ar que dans oar " on est" 5 . Dans grear, groear, 
ea est une modification de ae spéciale au dialecte de Léon. 

C. — Formes en -r en breton moderne. 

En breton moderne, le timbre de la voyelle qui précède 
-r est plus varié; "et les formes en -r sont constatées pour 
tous les temps. Nous donnerons d'abord les exemples 
tirés des livres. 

a). Désinence -er. 

Présent : gaver : ne gaver ar peoc'h nemet en ur vortifia "on ne 
trouve la paix qu'en se mortifiant" 3 ; en ur résista eta d'e bassio- 
nou eo e oaver ar guir beoc'h, " C'est en résistant à ses passions 
qu'on trouve la vraie paix" 4 ; emaer : da rei da anaout e maer e 
kichen Jésus " pour donner à connaître qu'on est auprès de Jésus"; 
roer " on donne "; pa voe»er «' quand on sait"; a rer " on fait* ; 
e talc'her sonj " on retient ", mot à mot " on garde pensée"; e vêler 
" on voit " 5 ; eno e tesquer *• ici on apprend" 6 ; reêr; e velêri; besa e 
lavarér, bez e lavarèr " on parle", besa ez maér " on est"; a aller 

1. Le u De sert qu'à indiquer le son dur du g. 

2. Voyez ci-dessous § 2. 

3. Imitation hor salver Jésus Christ lequed e brezonec gant ur belec 
e escopti Querne, eil édition, e Quemper, Derrien, 1783 (approbation de 
1753), p. 24. 

4. Ibid., p. 24. 

5. Sceul ar Baradoz, Brest, Lefournicr (imprimatur de 1880), p. 27, 
39,52. 

6. An exerciçou eus ar vuez Christen, gant ur belec eus a escopti Léon, 
Saint-Pol, Cremeur, 1755 (approbation de 1714), p. 176. 

7. Pedennou hac instructionou Christen evit servichout da Heuryou y 
Moriaix, P. de Ploesquellec, 1719. 
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" on peut ,M ; sel mui a rér " plus on en fait "*; mar labourer ** si on 
travaille"; é koler " on perd" 3 ; larein e hrèr il on dit", t tarer 
"qu'on dit" 4 . 

La désinence en -er est caractéristique du présent dans la plus 
grande partie de la Bretagne. On la constate dans les Côtes-du- 
Nord : à Kérity (canton de Paimpol),à Pleumeur-Gautier et Pleubian 
(canton de Lézard ricux), à Penvénan (canton de Tréguier), à 
Garnoet (canton de Gallac), à Saint-Gilles-Pligeaux (canton de 
Saint-Nicolas), à Le Moustoir (canton de. Maël-Carhaix) ; — dans le 
Finistère : à Botsorhel, Plougonven ( canton de Plouigneau),à Mor- 
laix, Roscoff, Plouénan (canton de Salnt-Pol), Plouvorn (canton de 
Plouzévédé), Guiclan (canton de Saint-Thégonnec), Saint-Thégon- 
nec t Kernouez (canton de Lesneven), Lannilis (canton du même 
nom), Guisseny (canton de Lannilis), Guimiliau (canton de Landi- 
visiau), Sizun (canton du ra^me nom), Guipavas (canton de Lan- 
derneau), Trégunc (canton de Concarneau); —dans le Morbihan : 
à Guémené-sur-ScorlT et dans le vannetais oriental. LV de cette 
désinence -er est ouvert en général; il est fermé à Plouénan, ainsi 
que dans le territoire vannetais. Il a pour variante ea en léonard, 
par exemple à Guisseny dans rçr ou rear. 

La désinence est caractéristique, dans quelques dialectes, de 
temps autres que le présent : 

Imparfait : à Lannilis : karet c reer u on aimait " ; à Plougastel- 
Daoulas : karçr; à Carnoët : ma garer " si l'on aimait "*, à Plou- 
vorn, karet a reçr. 

Futur : à Carnoët, à Le Moustoir : e garer " on aimera ", klà ver 
41 on sera malade "; à Kernouez : e karer " on aimera ", e klaskcr 
41 on cherchera "; e vezer " on sera "; à Kérity : karet a veher " on 
sera ainié "; à Landivisiau et à Sizun : karet e ver; à Pleumeur- 
Gautier et à Pleubian : karet e ver; à Plougonven, klan a vçr 
44 on sera malade "; à Morlaix, Ploumoguer (canton de Saint-Renan j, 
Plougastel-Daoulas, Guipavas : car fer " on aimera " (Pc est ferme 
à Guipavas), à Botsorhel : karoud e refer, cf. moncd a rehairr, *' on 
ira ", dans la Grammaire de G. de RostVencn, et larein a reher dans 
le dictionnaire ms. français- breton deGhâ-lons, au mot " on ". 



1. G. de Rostrenex, Dictionnaire français-breton, p. 291, 377, 746. 

2. Chai/i.ns, Dictionnaire breton- françois du diocèse de Vannes, Vanne*, 
1723, p. 151. 

3. Guillom, Livr el labourer, Vannes, 1849, p. 1. 

«i. (iuiLLOME, Grammaire 'française-bretonne, Vannes, 1836, p. 82. 
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Conditionnbl : à Landivisiau, Plouénan, Kernouez, Guiclan, 
Penvenan, Saint-Gilles Pligeaux : car fer «* ou aimerait "; Te est 
fermé à Plouénan; à Roscotf : karet a rafer, mot à mot " on ferait 
aimer ", " on aimerait "; à Sisun, à Botsorhel; karoul a rafer; à 
Glomel (canton de Rostrenen) : ma vijer caret " si Ton serait aimé"; 
à Roscoff et à Plouvorn : karet e viser " on serait aimé M ; à Gui- 
miliau : karout a raser " on aimerait " ; à Guiclan et à Penvenan : 
karjer; à Lannilis : karet e veer " on serait aimé n ; à Guisseny, 
karoud a refer. 

Passé défini : kared e ouer gantan M on fut aimé par lui ", à Gui- 
pavas; e voer u on fut " f à Kernouez. 

(N Désinence -eur. 

\& grammaire bretonne de Legonidec, comme celle de Hingant 
donne -eur comme variante de -er; karer ou hareur if on aime ". 

Présent : dleeur : arpes a dlecur da ober" la chose que Ton doit 
faire V1 ; beza ez careur «« on aime "; beza ez maeur on est "*. 

Les formes ;en -eur sont rares dans les dialectes vivants; on 
peut citer : à Ouessant : kareur •* on aime n ; à Ploumoguer : kareur 
'• on aime w , eur '* on est "; à Plougastei-Daoulas : kareur " on 
aime "; à Guipavas : karet eur " on est aimé "; à Kernouez : eur. 

Imparfait : A Kernouez : eno edeur u on était ". 

Futur : À Guipavas : kared e veur *< on sera aimé " ; à Ouessant: 
kareur " on aimera ", karet e vieur i4 on sera aimé ". 

Conditionnbl : A Landivisiau : karet e viéeur ou vijeur " on 
serait aimé '\ 

PASSÉ défini : e ktefcheur : enn eun laoL e klefcheur skei var dor 
an H " tout d'un coup on entendit frapper à la porte de la mai- 
son " a ; gaizeur : e teuas kemend a dûd evit gueled hé gorff ma ne 
aheur ked el takât enn douar *« il vint tant de gens pour voir son 
corps, qu'on ne put le mettre en terre " 4 ; rejeur ; criai a rejeur 
fi croire on fit, on crut r5 . 

i.An exerciçou spirituel eus ar vuez Christen en usaich ar missionou 
e Breiz Izel, 1715 p. 1, cf. 4. 

2. G. db Rostrenen , Dictionnaire françois-breton, p. 673, 377. 

3. Buez SI F ramez a Asiz, Landerne, Desmoulins, 1889, p. 2. 

4. Bue aant Korintin, s. d. (dédié à Brizeux), Quimper, p. 12. 

5. Kenteliou hag istoriou a skuer vad Moruan^ Brest, Lefournier 
(approbation de 1889), p. 216. 
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y) Désinence -ar. 

Parfait : à Plouénan, Ouessant, Saint-Thégonnec : oar " on 
est "; à Penvenan : karet a oar "on est aimé"; à Lannilis : karet 
ez oar; à Ploumoguer : karet oar; à Guiclan : voar, oar; à Guimi- 
liau : karet e voar; à Kérity : karel a war: à Plougonven : ma garar 
" si Ton aime ", à côté de ma garer. 

Imparfait : à Kernouez : eno oar " on était ": à Guipavas : kared 
oar " on était aimé " ; à Landivisiau : ouar; à PIougastel-Daoulas : 
cared e voar. 

Futur : à Plougonven : a garfar "qu'on aimera". 

Conditionnel : à Plougonven : ma garjar " si Ton aimerait ". 

I) Désinence -or. 

Cette désinence est assez fréquente dès le commencement du 
dix-huitième siècle. On la trouve aujourd'hui dans quelques 
dialectes. 

Présent : maor : hac ernaor oc'h va frcsti da fini$sa " et on est 
à me presser de finir" 1 ; ar c'hraou-ze a velor c'hoaz herrio e kear 
Asiz u on voit encore aujourd'hui cette écurie dans la ville 
d'Assise " ; hag herrio c'hoaz e velor er voh se " et aujourd'hui 
encore on voit cette voûte "; lavaret a reor u on dit"; hag en em 
roaz gand mui a nerz c'hoaz d'ar bedenn mar gellor hen ober " et il 
se livra avec plus de force encore à la prière, si c'est possible"; 
diskleriit e rankor ober pinigen " déclarez qu'il faut faire péni- 
tence; ha ne jommor ket mantret o velel eur reolenn hevcl fioumav 
" est-ce qu'on ne reste pas brisé en voyant une règle comme 
celle-ci?"; henvel ouz ai lochennou a zavor breman " semblable aux 
huttes qu'on élève maintenant"; herrio e leveror "maintenant on 
dit" 2 . 

A Lannilis et à Roscoflf : e maor "on est"; à Landivisiau : or 
"on est"; à Guimiliau : karet nr "ou est aimé"; à Plouénan, 
Plouvorn, Guiclan, Roscoff, PIougastel-Daoulas : karet or; à Lan- 
divisiau : bez e caror < l on aime". 



1 An ejerciçou eus ar vues Christen, pant ur belec eus a escopti Léon, 
Saint-Pul, Cremeur, 1755. (approbation d<; 1714), p-. 170. 

2. Ruez aanl Frans**z a Asiz, Landerne, Desmoulins, 1889, p. %. 24, 
59, 62. 70, 92, 93. 
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Futuk-SUBJONCTIF : petra a biveror kt que dira-t-on "; pe e leac'h 
es eor «• où ira-t-on?"; beza ez vezor (vikor) " on sera 1 ' 1 ; rct eo na 
lessor quel ann occasionou " il faut qu'on ne laisse pas les occa- 
sions Wî ; scoit var an hor hac e digoror deoc'h "frappez à la porte 
et on vous ouvrira " 3 ; miret na gretor na n'en em antretenor facile- 
mani var bep seurt traou " veillez à ce qu'on croit pas et à ce 
qu'on ne s'entretienne pas facilement de toutes sortes de choses " 4 ; 
e kafor istoriou "on trouvera des histoires' 15 ; follentez eo... karet 
plijadurezou evit père e vezor un deh punisset u c'est folie d'aimer 
les plaisirs pour lesquels on sera un jour puni " 6 ; bez a reor, ober 
a reor " on fera " 7 ; lên a reor " on lira " 8 . 

A Roscoff ; karet e vezor " on sera aimé ", karet a reor " on 
aimera "; à Plouvorn : karet e vesor; à Lnnnilis : karet e vezor; bez 
e vezor " on sera " ; à Guisseny : karoud a reor u on aimera " ; à 
Guimiliau : karet e vezor, karet e vior, karout a reor " on aimera '* ; 
à Guiclan : karet e vezor, karet e veor " on sera aimé", karor " on 
aimera "; à Plouénan : karet e vehor fcfc on sera aimé "; à Plougastel- 
Daoulas : karet e veor, e vior; karor; à Morlaix : karet e vior, karor; 
à Saint-Thégonnec : be veor " on sera"; kared e veor " on sera 
aimé n ; karor " on aimera"; à Guipavas, Kernouez et Tregunc : 
karet e vior. 

IMPARFAIT : p'edor o vont enn iliz ce* h en em gavaz eno eun den 
iaouank " quand on était allant à l'église, il se trouva ià un 
jeune homme " 9 , 

A Guimiliau : karet a reor '* ou aimait". 



1. G. le RosTftENEN, Dictionnaire franc ois- breton, p. 673, 377. 

2. Introduction d'ar vuez dévot lequeat e brezonec gant ur belec eus a 
escopti Léon (Charles Le Bris), Morlaix, 1710, p. 90. 
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PASSÉ défini : guelet a rejor "on vit"; e lever jor dezhan "on 
lui dit " ; dont a rejor <The vam " on vint à sa mère n ; neuse e 
safjont oll ha kerkent en em lakejor da rouenvat "alors tous se 
levèrent et on se mit à ramer 1 ' 1 ; guelet a rejor anezhan, ganthan 
an ditbad kaera, o vont dre gear " on le vit, ses beaux habits sur 
lui, allant par la ville"; evelato a fort da jîpotal e teujor d'en em 
glevet " néanmoins, à force de chipoter, on en vint à s'entendre "*. 

• e) Désinence -ir caractéristique du présent de Vindicatif. 

Celte désinence semble spéciale au vannetaife de la cote et des 
îles : à Sarzeau : a hn'r a on prend" ; t tiskir, i iichkir on apprend %13 ; 
à Quiberon : pe vir u quand on est ", karir " on aime " 4 . 

L'armoricain moderne nous présente, en résumé, les 
finales -er, -eur, -ar, -or, -\r. Le fait que nous n'avons 
pas trouvé la finale -or en breton moyen ne prouve pas 
que cette désinence soit d'origine récente. Le moyen 
breton ne nous est guère connu que par des œuvres lit- 
téraires, généralement imitées du français, et écrites 
dans une langue très artificielle. Il ne faut point s'éton- 
ner si le moyen breton ne nous a pas transmis d'intéres- 
santes formes dialectales. Nous pouvons donc, a priori, 
considérer comme anciennes les désinences -er, -eitr, 
-ar, -or, -ir. 

Deux, ou peut-être trois de ces désinences admettraient 
l'hy pothèse de la chute d'ê après IV; ce sont -er f -eur, -ir; 
les deux autres -ar, -o/\ n'admettent après rqu'une voyelle 
autre que ?; car ï aurait modifié en e Va ou Yo qui pré- 
cède IV. Si nous supposons une commune origine à 



1. Kenleliou har, istoriou, p. 2i6, 251, 254, 330, i38. 

2. Buez sauf Fransez a Asiz, p— 10, 05. 

3. Revue celtique, t. 111, p. 50. 

i. Revue celtique, t. XVI, p. 333. 
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toutes les désinences en r, il est donc sûr que IV n'était 
pas suivi d'un i long. 

Étudions maintenant de plus près la voyelle qui pré- 
cède r. La diversité du timbre de cette voyelle peut être 
ancienne ou n'être que le résultat de variations dialec- 
tales. En ce qui regarde -ù\ il est sûr que nous 
avons affaire à une modification dialectale de e fermé. 
Car le bas vannetais de la côte et des îles répond à e 
du bas vannetais, et du haut vannetais de l'intérieur par 
i, et cela dans plusieurs positions. A Sarzeau, on dit : 
Jiemir « prendre », berdir « frères », àvil « vent *, nâdui 
«aiguille»; en bas vannetais : kemer, bredtr, avel, 
nadoe; à Quiberon : pe vir «quand on est », gwil «fête », 
bid « monde », haminir; en bas vannetais : pe iber, gwel, 
bçd, kemener. Vide la désinence -ir, tant qu'on ne l'aura 
pas constaté dans d'autres dialectes, est donc certaine- 
ment sorti de e fermé. Cette désinence n'existe que dans 
la partie du vannetais qui change e en i. Les exemples 
tirés de la Vie de Sainte Barbe : guilir, ranquir, et des 
Middle-Breton hours: guillir, si i n'est pas la notation 
inexacte de e fermé, appartiendraient à un dialecte qui a 
fait subir à Ve l'évolution en i. De plus, Vi de la désinence 
-fr n'est pas un ancien i long, car s'il avait été un ancien 
i long, il aurait changé en e Va de la syllabe précédente *. 
Or, l'a de la syllabe précédente reste intact : ranquir et 
non *renquir, harir et non *herir. Il est cependant pos- 
sible que les formes harir, ranquir aient remplacé *herir, 
m renquir par l'influence des autres formes de la conju- 
gaison. 

La désinence -ar, en dehors de oar « on est », où Va 
semble faire partie du radical, ne se rencontre que dans 

1. J. Loth, Les mots latins dans les langues brit toniques, p. 97. 
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le dialecte de Plougonven, canton de Plouigneau, Finis- 
tère. Dans ce dialecte, à côté du présent harar t du futur 
karfar et du conditionnel harjar, on a le présent harçr. 
Il est donc probable que cet a est le résultat de révolu- 
tion d'un e très ouvert. On ne peut mettre ici le léonard 
rear « on fait », qui représente raer, rçr, et où Va est 
un développement de e sous l'influence de -r. 

La désinence -eur et la désinence -or sont entre elles 
dans un rapport très étroit. -Eur semble limité au Nord- 
Ouest du Finistère; -or paraît s'être propagé plus loin au 
Sud et à l'Est; -or semble étroitement apparenté avec 
-eur\ -eur est apparenté à la fois à -eur et à -er. Si l'on 

met à part la forme eur « on est », dont nous parlerons 

i 
plus loin, -eur est une désinence de présent à Ouessant, 

Ploumoguer et Plougastel-Daoulas. Il correspond à -er 
des autres dialectes. Au futur, -eur s'emploie à Ouessant 
et à Guipavas; il répond à -or qui caractérise le futur 
dans la plupart des dialectes du Léon et d'une partie de 
la Cornouailles. Tandis que le moyen breton n'a qu'une 
désinence -er (notée exceptionnellement -eur) pour le 
présent et le futur, le dialecte d'Ouessant confond le pré- 
sent et le futur auxquels il attribue la même désinence 
-eur. Le dialecte de Plougastel-Daoulas oppose -eur à 
-or ; il dit hareur c on aime », haror « on aimera ». Le 
conditionnel a pour désinence -eur à Landivisiau. Cet 
•eur correspond à -er dans les autres dialectes. L'impar- 
fait edeur % à Kernouez, répond à edor de la Bue Sant 
Fransez a Asiz ; ed or semble représenter ed-oar, comme 
or, or : oar. Quant à l'emploi de -eur au prétérit, les Ken- 
teliou hag isloriou imprimés à Brest renferment dans la 
même page rejor et rejeur « on fit ». On ne peut séparer 
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klefclieur « on entendit », galzexir « on put », de rejor, 
« on fit *, lavarjor « on parla ». 

Si la forme en -or est d'origine récente, que -eur 
soit une modification dialectale de -or ou de -er, que 
-ar t Ar soient issus l'un de e ouvert, l'autre de e fermé, 
et que cet e ouvert et cet e fermé soient deux modifica- 
tions dialectales d un e primitif, il n'y aurait, à l'origine, 
qu'une seule voyelle avant -r final. Cette voyelle était un 
e. Cet £, si r était primitivement suivi de â/peut remon- 
ter à un L En armoricain comme en gallois, un â final 
change en e un i de la syllabe précédente. 

§ 2. — Rapport des formes en r avec la voix active. 

Le rapport des formes en r avec la voix active est évi- 
dent lorsqu'il s'agit de formes telles que oar, voar, ioar t 
ouar, or, or. A l'actif, oa est la troisième personne du 
singulier de l'imparfait. A Kernouez, Landivisiau, Guipa- 
vas et Plougastel-Daoulas, oar signifie « on était », et 
correspond, pour la signification comme pour la forme, à 
oa « il était ». A Plouénao, Saint-Thégonnec, Guimiliau, 
Guiclan, Ploumoguer, Ouessant, Lannilis, Penvenan et 
Kérity, c'est-à-dire dans plusieurs dialectes léonards et 
trégorrois, oar a la valeur d'un présent : a on est ». Mais 
ces dialectes n'ont pas de forme impersonnelle propre à 
l'imparfait 1 . Il s'ensuit que oar est probablement l'an- 
cienne forme de l'imparfait qui a perdu son sens primitif 
pour prendre le sens du présent 2 . On pourrait aussi rap- 

1. Ou du moins, aucuue forme d'imparfait n'a élé indiquée sur les feuilles 
d'enquête que m'a communiquées M. Loth. 

2. M. Loth me signale un fait analogue; on dit en bus vannetuis dans la 
conversation tac' h e tvçc'h '• êtes-vous bien ? ", or e wçc'h est une forme 
d'imparfait, et signifie 41 étiez-vous ". 
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procher le présent oar «c on est » du gallois oes « il est », 
lequel serait en breton *oas. 

La forme eur c on est », que Ton trouve à Kçrnouez 
et à Guipavas, est-elle une contraction dialectale de oar? 
On serait tenté de le penser, en rapprochant le présent 
eur de l'imparfait eno edeur « on était » que Ton a relevé 
à Kernouez. Mais eur offre un rapport bien plus étroit 
avec le présent actif eus a il est », « il y a »*, qui repré- 
sente le gallois y s ou le gallois oes. Il est possible que, 
suivant les dialectes, eur représente oar, ou soit formé 
sur eus. 

La désinence -or s'emploie avec le sens du futur, en 
général dans le Léon et la Gornouailles, en particulier 
dans les dialectes de Morlaix, Roscoff, Plouénan, Plou- 
vorn, Guiclan, Saint-Thégonnec, Guimiliau, Lannilis, 
Kernouez, Guipavas, Plougastel-Daoulas et Trégunc. 
Dans la plupart de ces dialectes, la désinence -or n'est 
usitée qu'au futur du verbe être : vezor, veor, vehor, 
vior c on sera »; à Roscoff et à Guimiliau, on a en plus 
reor. A Guiclan, Plougastel-Daoulas, Morlaix, Saint-Thé- 
gonnec, la désinence -or est caractéristique du futur de 
l'impersonnel de tous les verbes; les exemples tirés des 
livres appartiennent aux dialectes de Brest, de Lander- 
neau, de Quimper. On ne peut séparer bezor, Jwror t on 
sera », « on aimera», de la troisième personne du singu- 
lier du futur actif : bezo « il sera », haro « il aimera ». 
Il est donc vraisemblable que le futur en -or est tiré du 
futur actif en -o. Mais il est plus difficile d'expliquer la 
désinence -or dans les exemples du présent de l'indicatif. 

1. Le rapport de eux keur fait penser au rapport contraire qui unit goux 
w on sait ", et goar " il sait '*. 
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Ces exemples se trouvent dans des livres imprimés à 
Saint-Pol et à Landemeau. De plus, nous avons relevé 
dans un dialecte ibezeharora on aime», à Landivisiau. Ce 
dialecte n'a plus de forme en -r pour le futur, qu'il exprime 
au moyen de la périphrase kareddevezo « il sera à aimer, 
on aimera v Nous avons vu qu'en moyen-breton il n'y a 
qu'une seule désinence pour le présent et le futur. Il est 
donc possible qu'il y ait confusion entre le présent et le 
futur et qu'une forme Jiaror, qui appartenait originaire- 
ment au futur, soit employée dans quelques dialectes au 
sens de présent. Le passage d'un temps à un aulre est 
facilité par l'emploi des formes du futur en fonction de 
subjonctif. La môme 'explication vaudrait pour e maor 
€ on est », à Saint-Pol, Roscoff et Lannilis, cf. e ma « il 
est ». 

Edor € on était » dans la Biiez Sani Fransez a Asiz 
imprimée à Landemeau est fait sur l'actif edo « était » 
que Ton trouve à côté de edoe, edoa comme ôr à côté de 
oar 1 . Reor, dans haret a reor « on aimait », s'il n'est pas 
le résultat d'une erreur, est difficile à expliquer en regard 
du présent haret a rer et du futur haront a reor qui 
appartiennent au môme dialecte de Guimiliau. Il est, en 
tout cas, difficile de le dériver de l'imparfait re ou rea « il 
faisait. » 

Les nombreuses formes en -jor du passé défini, qui 
s'échangent parfois avec des formes en -jeur, comme 
nous l'avons vu plus haut, offrent un rapport assez étroit 
avec le pluriel du passé actif, dont les désinences, comme 
toutes les désinences de temps primaires, sont -omp y -od, 
-ont. L'influence delà troisième personne du pluriel actif 

i. Cf. la forme dialectale or pour war <» sur ». 

11 
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sur la forme impersonnelle en -r apparaît nettement dans 
des phrases comme celle-ci : neuze e safjont oll ha kerkenl 
en em lakejor darouenvat « alors tous se levèrent et Ton 
se mit à ramer ». Les deux formes ont d'ailleurs des signi- 
fications voisines : c on se mit » et € ils se mirent », et on 
ne peut faire difficulté d'admettre que leverjor, rçjor, deu- 
jor aient été formés sur lever jont, rejont, deujont. Le même 
livre qui nous offre lakejor et safjont dans la môme phrase, 
nous présente, au sens de l'impersonnel, des exemples de 
la deuxième personne du pluriel : crialarejot c on cria a 
he gueljot « on la vit », e chomjpt t on resta 1 ». Il est 
donc probable que la forme du passé en -jor est née sous 
la double influence de la troisième personne du pluriel 
en -jont et de la seconde personne du pluriel en -jot. Si 
l'origine récente de -or, et sa formation sur le modèle 
de la voix active n'était pas probable, il faudrait comparer 
-or à la désinence galloise, rare d'ailleurs, que Ton trouve 
dans gallor c il sera possible », can rychior t puisqu'il 
est enterré. » 

La désinence -eur ne correspond à aucune Gnale de la 
voix active. Si elle n'est pas une modification dialectale 
de -er, elle est identique à la terminaison -awr de l'im- 
personnel en moyen gallois : agarawr < il aime », bret : a 
gareur\ cf. gall. : mawr c grand », bret. : meur. 

On peut dire la même chose de la désinence -ir, dont 
on a de rares exemples en moyen breton, et qui est fré- 
quente en haut vannetais. Si elle n'est pas née de er, elle ne 
peut correspondre exactement au gallois -ir : ny chetiîr 
c il ne sera pas chanté », ny welir « il n'est pas vu ». Si 
elle correspondait à -ir, il faudrait admettre que Pi qui 

1. Kenteliou hag istoriou, p. 246, 2i7, 251. 
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précède -r est un ancien i bref; Vi bref, en effet, modifie 
Va de la syllabe précédente en gallois, et le laisse subsis- 
ter en breton armoricain. Mais Yi bref, en gallois, est re- 
présenté par y et non par i. Il est, d'autre part, peu pro- 
bable que la voyelle finale des verbes dénominatifs, 
combinée avec la voyelle thématique et sans doute avec 
un i, ait donné comme résultat un i bref. La désinence -ir 
est donc vraisemblablement i une variante dialectale 
en -dr. 

La désinence -ar, si elle était constatée dans plusieurs 
dialectes, et si elle s'attachait à des verbes dérivés du 
type lakaat c mettre » pourrait être tirée de la troisième 
personne du présent singulier en -a, làka à côté de lak. x 

La finale -er, dans ouer, voer « on fut », cf. oé c il fut »; 
à l'imparfait : reçr « on faisait », karçr « on aimait », cf. 
re « il faisait », kare « il aimait » ; au conditionnel : har- 
fçr, karjer c on aimerait », cf. harfé, harjé c il aimerait »; 
rafer, rasçr c on ferait», cf. rafé, rasé «il ferait», viser, 
vijer « on serait », cf. visé, v\jê c il serait», est sans doute 
formée par l'addition de r à la terminaison -é de l'actif. 
Mais, au présent et au futur, on ne trouve point à l'actif 
la terminaison -e, et on doit rapprocher -er de la dési- 
nence galloise que l'on trouve par exemple dans caner 
c qu'il soit chanté ». 

En résumé, le breton armoricain a comme désinences 
anciennes de l'impersonnel passif -<?r(gall. -er), peut-être 
-eur (gall. -awr). Ces désinences n'avaient que la valeur 
d'un présent ou d'un futur. Les autres désinences, ou ces 

1. On trouve envannetais para « il aime », cf. Loth, Essai sur le verbe 
néo-celtique > p. 65. M. Ernault, Revue celtique, XI, p. 116, cite colla 
« il perd », marwa « il meurt », e gousca « il dort », e gonta « il 
compte », etc. 
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mêmes désinences appliquées à d'autres temps, sont d'ori- 
gine récente. Les unes sont des variantes dialectales de 
-er; d'autres, des désinences de la voix active auxquelles 
on a ajouté un -r. 



§ 3. — Histoire des formations en -r du breton armoricain. 

A l'époque du breton moyen, du xn° ' au xvn° siècle, le 
passif impersonnel n'a que deux temps terminés en -e .• 
le présent et le futur. Le présent secondaire ou imparfait, 
le futur secondaire ou conditionnel, et les prétérits pri- 
maire et secondaire (parfait et plus que parfait) sont ter- 
minés en -f. Nous allons étudier successivement l'histoire 
de ces deux séries de formes jusqu'à l'époque contem- 
poraine, l'extension ou la disparition des formes en -r 
étant en rapport inverse avec l'extension ou la dispari- 
tion des formes en -f. 

L'ancienne désinence en -r, appliquée au présent et au 
futur, n'a cédé, dans aucun dialecte, à ce qu'il semble, à 
l'invasion de la désinence en -f. En breton moyen, le 
présent et le futur étaient distingués par le consonan- 
tisme; en breton moderne, dans les dialectes où la nuance 
consonantique qui empêchait la confusion des deux temps 
a disparu, on a dû recourir à de nouvelles formations en 
-r. Voilà les seules modifications qu'aient subies le pré- 
sent et le futur en -r, du xv° siècle à nos jours. 

En breton moyen, le futur subjonctif se distingue faci- 
lement du présent de l'indicatif. Il suffit de comparer 
laquaer « on met » et ez laquaher a on te mettra » ; lava- 

i. Nous ne connaissons bien le breton moyen qu'à partir du xvt« siècle. 
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rer « on dit » et lavarher « on dira » ; gueler « on voit » 
et guelher « on verra » ; galler « on peut » et galher « on 
pourra » ; graer « on fait » et graher « on fera ». Le futur 
est différencié du présent par un h qui précède la termi- 
naison. L'assourdissement, noté h après les fricatives, les 
liquides, les nasales et les voyelles, peut se traduire, pour 
une occlusive sonore, par le changement de cette sonore 
en sourde; pour une occlusive sourde, par le doublement 
de cette occlusive. Voici, classés d'après les consonnes, 
les principaux exemples, en breton moyen, du futur-con- 
jonctif en -r. 

Occlusives sourdes : deoch renther « on vous rendra > ; 
nie menn em aplicquer « je veux qu'on m'exerce » ; em 
commette** « on m'enverra ». 

Occlusives sonores : en douquer « on le portera i 
(dougaff). 

Fricatives : aehifhw « qu'on achève »; maz achefheur 
« où s'achèvera »; na effaczher « qu'on ne défigure »; 
maz clevher « qu'on entende »\.gouzuezher « on saura ». 

Liquides : galher « on pourra » ; guelheur, guelher « on 
verra »; toiUher « on percera >; lavarher « on dira ». 

Nasales : hon blamher « on nous blâmera »; ez lamher 
€ on te tirera »; questionher « on questionnera » ; souten- 
her c on soutiendra » ; na domnher* qu'on ne batte pas »i 

Voyelles : desrouher c on commencera » ; graher c ou 
fera, qu'on fasse »; laquaher c on mettra »; roher c on 
donnera, qu'on donne >*. 

L'assourdissement devant la voyelle de la désinence 
n'est pas limité en moyen-breton au futur de l'imperson- 
nel passif. Cet assourdissement est régulier à l'actif : 

1. Dans les verbes de cette sorte, Y h peut indiquer la séparation des syl- 
labes, sans avoir aucune valeur étymologique. 
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1° Au futur-subjonctif pluriel : quelhomp, gnelhet (de 
gallaff) ; cleuhet } clevhet (de clevaff) ; dezreuhomp, des- 
rouhet (de desroaaff) ; falho, fellhomp, felhel (de fallait); 
ffroahimp, grahymp, rahlmp,gruehet, gràhint (de graff); 
guelhet (de guelaff); leqaehet (de laquaff)\ leuerhct (de 
lavaraff) ; rehomp, rehet, rohint (de roa/ft. Au singulier, 
on ne trouve guère que falho, tretto. 

2° Au futur secondaire, ou conditionnel : gaUhenn, 
galhes, gallhe, galhemp ; blamfie (de Mamaff); doucque 
(de doxi'gaff)\ falhe; grahenn, groahe, grahe, grahech; 
implicite (de impligeaffj; lacahe; lamhenn, lam?ie(de la- 
maff); lauarhenn, lavarhe\ rohen, rohent; pethenn,petenn, 
pelés, pelhe (de pedaff) ; crethenn, cretenn, crêtes, ct % etech 
(de cretaff). 

Ce phénomène n'est pas isolé en breton-moyen. Les 
verbes dérivés, dont l'infinitif est en -al, -aal et qui sem- 
blent nés de thèmes nouveaux, en -a, n'ont jamais d'oc- 
clusive ni de fricative sonore devant -at. Quand la der- 
nière consonne du thème est une liquide ou une nasale, 
cette liquide ou nasale est suivie de h. On trouve aussi, 
souvent, h après leà occlusives et les fricatives. Quelque- 
fois la liquide, la nasale, l'occlusive ou la fricative sont 
doublées. 

1° Occlusives : crethat, cretat a garantir » ; nettaai 
« nettoyer » ; irtigarecat « remercier » ; gouacquat 
« amollir ». 

2° Fricatives : denessat « approcher » ; fiardizhat « oser » ; 
Uashai « goûter » ; couffhat « penser » ; creffhat « enfor- 
cer >. 

3° Liquides : (les liquides semblent ne se joindre au suf- 
fixe -hat que par l'intermédiaire d'une voyelle de liaison : 
pellahat de pell). 
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4° Nasales : bihanhat « amoindrir ». 

5° Voyelles : pellahat « éloigner » ; cofahat « se sou- 
venir »*. 

La terminaison du superlatif, -af, est régulièrement pré- 
cédée d'un h, ou d'une sourde : caletaff « le plus dur » ; 
hegarataff « le plus ami » ; garvhaff « le plus cruel » ; 
scaffhaf « le plus léger » ; creffhaff « le plus fort » ; bras- 
haf, brassaf « le plus grand » ; diuezliafu, divezhaf c le 
dernier » ; fwrhaff « le plus sage » ; querhaf « le plus 
cher »; falha/f^ le plus faible »; guelhaff « le meilleur »; 
biarihaff « le plus petit » ; muyhaff* le plus ». 

Le superlatif d'exclamation en -et, correspondant pour 
la forme, au superlatif et au comparatif d'égalité gallois, 
donne lieu aux mêmes observations : caezrhet irai 
c quelle belle chose ! », calettet « combien dur! ». 

Le môme fait s'observe au comparatif : brassoc'h « plus 
grand» ; pelhoc'h « plus loin » ; barro&h, comparatif de 
bâr c comble » *, cûnhoc'h comparatif de cûn c doux » 2 . 

En breton moderne, au comparatif et au superlatif, 
l'occlusive sonore s'assourdit, la fricative s'assourdit et 
se double, la liquide 8 et la nasale se doublent devant la 
terminaison : mâloc'h «meilleur» [mad), gwiehoc'h 
cplus savant» [gwieg), kôsoc'h «plus vieux» [hôz), 
brassoc'h « plus grand » (braz), nêsoc'h « plus proche » 
[néz], fiaerroc'h cplus beau» {kaer), querroc'h «plus 
cher » [quer), furroc'h « plus sage » {fur), huelloc'h « plus 
haut» [huel), mélennoc'h «plus jaune» {mêleyi),J)uannoc'h 

1. E. Erxault, Les thèmes verbaux eu a. Revue Celtique, t. XI, p. 108- 
111. 

2. Lb Pelletier, Dictionnaire de la langue bretonne, p. 39. 

3. M. Loth m'apprend qu'en bas vannetais 17 ne se double pas : tAù'W, 
comparatif de ihweloc'k. On peut remarquer le changement de timbre de Ve 
qui précède 17. 
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«plus prompt» [baan) 1 — mata, brasa, nésa, kaerra, 
buanna — o na hirret un nos « que longue est la nuit » ; 
doucet ur garante « quelle douce affection y>\ona çae**rel 
un nehuéted « que belle est la nouvelle! »*. 

La grammaire de Le Gonidec ne tient pas compte' de ce 
phénomène ; il est possible que l'assourdissement et le 
doublement de la consonne qui précède la désinence 
n'ait pas persisté dans tous les dialectes. 

Dans les verbes dénominatifs en -aat, -at, le breton 
moderne est d'accord avec le moyen breton : enetat 
[ened) « chasser aux oiseaux >, grataat (grad) « agréer >, 
hirraat [kir) « allonger», kosaat (koz) « vieillir », lakaat 
a mettre », pasaat « tousser» (paz), skanvat «alléger» 
(skan), tiekaat [tieg) « administrer une ferme», treutat 
« devenir maigre » [ireud). On ne trouve jamais de sonore, 
ni de liquide ou de nasale simple dans cette catégorie de 
verbes. 

Mais il ne semble pas qu'en breton moderne, il soit 
resté au futur de nombreuses traces d'assourdissement 
ou de doublement. L'attention des grammairiens bretons 
ne s'est pas portée sur les phénomènes d'assourdissement 
et il serait nécessaire de faire à ce sujet une enquête 
dans les dialectes bretons. 

Le dialecle vannetais seul a conservé le conditionnel 
eu -ken = carken, prononcez careken. Dans le Léon, les 
liquides, les nasales et les spirantes se redoublent : 
karren = karken; kassen = kasken; kannen = hatihen. 
Dans les autres dialectes, comme l'a fait remarquer le 

i. Hinoant, Grammaire bretonne, p. 147. 

2. M. J. Loth a signalé ces formes en -et eu vannetais : M. S. L. t t. V, 
p. 2G. Cf. Ernault, M. S. JL, t. VII, p. 226. 

3. Sauf pour le s. 
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premier M. Lolh, on a formé, sur le modèle des verbes 
dont le radical se terminait par f, v, caffenn, deffe, 
aznaffe, un conditionnel en -fhen. Dans le dialecte de 
Tréguier, l'analogie a été jusqu'à faire créer un futur en 
-fo : rafomp, rafed, rafont. Gomme Ta observé M. Loth, 
ce qui a contribué à conserver en vannetais la désinence 
-lien (avec h), c'est que t dans ce dialecte, Yh est séparé de 
la consonne précédente par une sorte de voyelle irration- 
nelle. La naissance ou la conservation de cette voyelle 
irrationnelle serait due à la place de l'accent tonique sur 
le suffixe 1 . 

En résumé, sauf en ce qui concerne les verbes en -ai, 

-aatt pour lesquels on ne pouvait trouver de variation 

dans le consonantisme, puisqu'ils conservent à tous les 

temps la même consonne qu'à l'infinitif, les différences 

de consonantisme que présentait le breton moyen aux 

diverses flexions d'un même mot se sont généralement 

effacées en breton moderne. ' 

Il semble qu'il en ait été de même au futur et au 

présent de l'impersonnel passif. La plupart des dialectes 

n'ont pas conservé la distinction des deux temps au 

moyen du consonantisme. Les uns expriment le présent 

et le futur par la même forme, par exemple les dialectes 

de Ouessant, Kernouez, Carnouët, Le Moustoir. D'autres 

distinguent le futur par le vocalisme en lui attribuant la 

voyelle o qui en caractérise la troisième personne du 

singulier à l'actif; par exemple, les dialectes de Plouénan, 

Guiclan, Plougastel-Daoulas, Roscoff, Saint-Thégonnec, 

Guimiliau, Morlaix. D'autres ont créé un futur en-/7 par 

exemple les dialectes de Guipavas, Ploumoguer, Morlaix 

1. Revue celtique, t. VII, p. 233-237. 
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[karor ou harfer), Plougonven, Saint-Gilles. D'autres 
enfin expriment le futur par une périphrase : haredd e 
vezo " on aimera ", à Landivisiau. 

Le moyen breton n'avait point, semble-t-il, d'autre 
temps en -r que le présent et le futur. D'après M. Ernault, 
on trouverait quelques exemples d'un conditionnel en -r.- 
lavarher « on diraijt », (sainte Barbe, 720), (g)raher, (ibid.), 
« on ferait » ; le contexte nous indique que ces formes 
sont au futur 1 ; en douquer «on le porterait» (Myst. de 
Jésus, p. 25, col. 2), a pour variante douquet et peut 
d'ailleurs s'expliquer par le futur. On peut rapprocher 
cette désinence de -het, seconde personne plurielle du 
subjonctif en moyen breton, identique à la désinence du 
futur secondaire. 

Les temps de l'impersonnel passif, autres que le présent 
et le futur, sont généralement formés au moyen de la 
désinence -J, identique à la désinence du participe passé 
passif. C'est ainsi qu'on a : 

1° Un imparfait en -et : hao lazet « et on les tuait » ; 

2° Un conditionnel en -et précédé de h ou d'une sourde : 
ez conduhet «qu'il soit guidé», galhet «on pourrait», 
grodhet, grahet « qu'on fît », guelhet « on verrait » ; 

3° Un prétérit primaire en -at : ez cannât, en cannât 
« on le battit » ; lazat « on tua » ; ez hanvat « on nomma » ; 
a diouganat c on a prédit » ; 

4° Un prétérit secondaire en -set : ez carset c que l'on 
t'ait aimé » ; ez lazset «. qu'on tuât » ; maruset « on 
mourrait»; mirset « qu'on gardât, qu'on fêtât», quent 
maz ganset c avant qu'il naquît». 

A l'exception du prétérit en -at, -ad, dont il n'est pas 
fait mention dans les grammaires, ces temps ont, en 

1. Je dois cette observation à M. J. Loth. 
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breton moderne, la même forme qu'en breton moyen. On 
dit à l'imparfait : e laboured c on travaillait > ; au condi- 
tionnel : e labourhed, e labourred, e labourfed, e labour- 
zed, e labour jed. Toutes ces formes semblent formées sur 
la troisième personne singulier correspondante de l'actif. 
Elles sont identiques, quant à la désinence, au participe 
passé passif : marvet* tabouret y haret. La distinction 
entre les deux désinences, d'après la consonne, est pure- 
ment orthographique. Quand l'initiale du mot suivant 
sera sourde, la consonne finale de la désinence du parti- 
cipe passé passif, comme de celle de l'impersonnel passif, 
est une sourde; quand l'initiale suivante est une voyelle, 
le t devient d. Le traitement est le même pour les dçux 
désinences qui avaient l'une et l'autre un t final en moyen 
breton. 

Les désinences de l'impersonnel passif en -et{-ed) ne 
semblent pas avoir été d'un usage général en breton 
moderne. Le Père Maunoir 1 , dont la grammaire date 
de 16S9, semble ne pas les connaître. A côté du présent : 
ar ffuentel a lenner « la leçon est lue *, me gred e lenner 
« je crois qu'elle est lue »; du futur : a lenner, e lenner, 
lên e reor, vezo lennet, qn ne trouve pour les autres 
temps que les tournures périphrastiques avec l'auxiliaire 
être: imparfait : lennet oa, ez oa lennet; prétérit parfait : 
lennet eo bet; ez eo bet lennet; aoriste : lennet oue, ezoue 
lennet; optatif présent : ma vihe lennet; e vihe lennet; 
optatif aoriste : ma vise lennet^ e vise lennet; subjonctif ; 
pa vezo bet lennet, e vezo bet lennet 2 . 



1. Le P. Maunoir connaissait surtout le dialecte cornouaillais. 

2. Le sacré collège de Jésus, d'après Lhwyd, Arckaeologia Britannica, 
U I, p. 188. 
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Dans certains dialectes, les formes en ~r ont gagné du 
terrain sur les formes en -et{-ed). Elles ont remplacé les 
formes en -ed à l'imparfait, dans les dialectes de Plou- 
gastel-Daoulas, Guimiliau, Carnoet, Lannilis; au condi- 
tionnel, à Kernouez, Plouénan, Landivisiau, Sizun, 
Guiclan, Plougastel-Daoulas, Guimiliau, Kérity, Glomel, 
Penvenan, Plougonven, Saint-Gilles. Le prétérit en -ad, 
qui a disparu en breton moderne, a été remplacé dans 
une grande partie du Léon et de la Cornouailles, par un 
prétérit en -or [ou -eur) et un prétérit en -o/-(-od). 

Les formes en -ed sont conservées pour l'imparfait : à 
Guipavas,Ouessant,Ploumoguer, Plouénan, Guiclan, Plou- 
gastel-Daoulas (karçr et hançd), Morlaix, Saint-Thégonnec; 
pour le conditionnel : à Guipavas, Ouessant, Pleumeur- 
Gautier, Plouénan (harfer et harfcd), Guiclan (harjer et 
Karfed), Ploumoguer, Plougastel-Daoulas [harfçd et Jtor- 
fçr), Morlaix, Plouvorn, Saint-Thégonnec, Lannilis. Le 
domaine des formes eu -t(d) a donc été envahi par les 
formes en -r dans une partie du Léon. 

Mais les formes en -r elles-mêmes tendent à disparaître. 
Déjà, dans la préface du Dictionnaire de la langue bretonne 
de Dom Le Pelletier, on remarque que les Vannetais ne 
connaissent pas les formes en -r au futur, et qu'au lieu 
de dire bez e reor « on fera », ou obet* a reor, ils disent 
bout e vo groeit c il sera été fait », ou ober e rehenip 
t nous ferons ». Cette remarque est exacte en ce qui con- 
cerne le futur de l'indicatif, elle est fausse, si on l'applique 
au subjonctif : on dit en bas-vannetais mar carer « si Ton 
veut ». A Guémené-sur-ScorfT, l'emploi le plus ordinaire 
des formes en -r est dans la tournure « quand on ost 
habituellement à faire telle chose *, par exemple : pe 
iber e labourât c quand on est à travailler ». Cette locu- 
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tion a pour équivalent usité : pe ivç on den e labourât 
€ quand un homme est à travailler ». Au Faouet, les formes 
en -r sont inconnues. Aux environs de Quimper et de 
Quimperlé, elles sont rares, semble-t-il. Le dictionnaire 
français-breton de Châlons, au mot « on » propose diffé- 
rentes traductions : larein a rer % int a lar> larein a rant 
« on parle », mont a rer, mont a rint « on va ». Au bourg 
de Batz, les formes passives en r ont disparu 1 . 

1. E. Erraiilt, Études sur le dialecte breton de la presqu'île de Batz. 
Bulletin archéologique de V Association bretonne, 1883, p. 236). 



CHAPITRE V 



Les formations verbales en -r du cornique. 



Le cornique, dialecte breton de la Gornouailles anglaise, 
disparu au siècle dernier, est très pauvre en formes en 
•r. Les monuments littéraires du cornique sont d'ailleurs 
assez peu nombreux. De plus, comme le remarque Norris 
dans la grammaire qu'il a jointe à son édition des anciens 
drames comiques, le passif périphrastique est de beau- 
coup le plus usité en cornique, comme dans la plupart 
des langues de HEurope 1 . De même qu'en breton armo- 
ricain et en gallois, la conjugaison en -r est en cornique 
un impersonnel passif 8 . 

Les désinences en -r sont dans les textes au nombre 
de trois : -er, -yr pour le présent et le futur; -ser pour 
le conditionnel. Norris remarque que, dans l'emploi, il 
n'y a pas de différence entre -yr et -er\ -er est de beau- 
coup la forme la plus usitée 3 . L'orthographe cornique est 
très indécise : y représente soit ï, soit y gallois tonique ou 



1. Norris, The ancient Cornish Drama, t. II, p. 2T7. 

2. Lhwyd, Archaeologia Britannica, t. I, p. 247. 

3. Norris, The ancient Coimish Drama y t. II, p. 261. 
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atone ; e représente soit e fermé, ouvert ou sourd, soit 
par influence de l'orthographe anglaise ï. On peut donc se 
demander quel son représentent exactement les notations 
-er, -yr. 

La grammaire comique contenue dans Y Archaeologïa 
Britannica* de Edward Lhwyd permet de résoudre la 
question. Lhwyd qui emploie un système d'orthographe 
plus précis que l'orthographe des manuscrits, nous cite 
deux formes en -r : hennir vî, « je suis ou je serai ap- 
pelé >, pour le présent et le futur, henuer vî « que je sois 
appelé », pour l'impératif 2 . Si nous comparons les ren- 
seignements fournis par Lhwyd aux formes passives du 
gallois, Ar pour le présent-futur, -er pour le iutur-sub- 
jonctif, nous pouvons conclure que le comique possé- 
dait deux désinences en -r : l'une er, pour le subjonctif 
et l'impératif, l'autre -ir pour l'indicatif. 

La désinence -tr produira comme en gallois le chan- 
gement d'un a précédent en e. Nous serons donc fondés à 
interpréter la désinence en -er, -yr par -?r quand ce 
changement s'est opéré, par -er dans le cas contraire. 

Quant à la désinence galloise -awr, bretonne -ewr, elle 
peut aussi être représentée en comique. Le suffixe -âr 
qui donne en gallois -awr, en breton -ewr, -e?r, devient 
dans le vocabulaire comique -or, en comique moyen 
*-œr qui est noté -er : gall. allaicr, allor; bret. auteur, 
aoter; voc. corn, altor; corn. moy. alter. 

Voici les exemples de formes en -r que nous avons 
rencontrés dans les livres comiques. Nous avons con- 
sulté : 



1. Oxford, 1707, t. I, p. 222-253. 

2. Archaeologïa Britannica, t. 1, p. 247. Le u représente w. 
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1° Le vocabulaire du XIII 9 siècle, conservé an Musée 
Britannique '*. 

2° Le Mont Calvaire ou la Passion de Notre-Seigneur 
(Pascon agan Arluth), poème du xiv°-xv° siècle 2 , ms. 
du Musée Britannique. (M. C). 

3° L'Origine du Monde, drame du xiv°-xv° siècle \ ms. 
de la bibliothèque Bodléienne. (0.). 

4° La Passion du Christ, drame du xiv e -xv e siècle 3 , 
ms. de la bibliothèque Bodléienne (P.). 

5° La Résurrection du Seigneur, drame du xiv c -x\° 
siècle 1 , ms. de la bibliothèque Bodléienne (R.). 

6° La Vie de saint Meriaseh 4 , date 1504 (B. M.). 

7° La Création du Monde* (gwreans an bys), ms. de la 
bibliothèque Bodléienne, date 1611 (C). 



Verbe gally, " pouvoir " : may haller the* wyr, 0. 2102 "pour qu'on 
sache cela vraiment"; may haller agas culhc 0. 1924 "pour qu'on 
puisse vous cacher"; mar keller y wythe P. 3058 " si on peut le gar- 
der"; ny yllyr re the worthe O. 1852 "on ne peut s'honorer trop". 
may haller govos O. 2102 " pour qu'on puisse savoir"; may haller 
ry P. 2076 '• pour qu'on puisse donner"; may haller aga iuge P. 
2252 "\>our qu'on puisse les juger"; mar y kyller gan baynys m/r 
P. 2576 " si cela pouvait être sans grand tourment"; rag y hyller 
ervyre P. 20, 1, "car on peut considérer"; hyth ny y lier y sconya, 
B. M., 1754 "on ne pourra jamais le refuser". 



1. Publié en appendice à la Grammatica Celtica et chez Norris, The an- 
cien t Cornish Draina, t. II. 

2. The passion of our Lord, edited by Wh. Stokes, PhiloloJogical So- 
ciety, 1862. • 

3. Ces trois drames ont été publiés par Norris, The ancieni Cornish 
Drama, edited and translated, Oxford, 1859, 2 vol. in-8°. 

4. The life of saint Meriasek, edited by Wh. Stokes, Londres, 1872. 

5. The création of the World, edited by Wh. Stokes, Londres, 1864. 

6. Nous notons, après Norris, par th la spirante dentale sonore (th doux 
anglais, dd gallois) que les drames comiques noient th, et d'autres textes 
comiques, p t 3. 
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Conditionnel passé : ha re na galser the rey, P. 537, " et ceux-là 
on aurait pu les donner ". 

Verbe dôs, " venir" : iherag Christ pan deer ihen vrueys, S. M. 
2833 u quand on viendra au jugement devant le Christ". 

Verbe menny, *' désirer " : eyghan, râg y fynner mar a kyller, 
gans baynys mér, ow dysxvul glân, P. 2576 : * 4 hélas, car on veut, 
si on le peut, avec grands tourments, me détruire tout à fait"; 
mar mynner dym y profla, B. M., 2880 " si on veut l'offrir". 

Verbe sconya, " refuser" : me a geus thotho mar dek na sconyer 
pendra wreny, P. 190 "je lui causerai très gentiment de façon 
qu'on ne refuse pas, quoi que nous fassions ". 

Verbe gylvoel, " appeler" : en tas a nef ym gylwyr,Q. t tk on m'ap- 
pelle le père du ciel"; masler genough ym gyluuyr, P. 873 "je suis 
appelé maître par vous ". 

Verbe' cafos, "trouver" : saw aban na gefyr ken, 0. 2503 " à 
moins qu'on n'en trouve pas d'autre"; pie kefyr dyu grous aral, 
P. 2576 "où peut-on trouver deux autres croix '' ; levereuyh cowethe 
py kefer pren thy crousye, P. 2535 4i dites, camarades, où on trou- 
verait du bois pour le crucifier ". 

Verbe anglais catch u saisir " : kettyl yn geffo an bay t yn cacher, 
P. 987 "aussitôt qu'il recevra le baiser, qu'on le saisisse ". 

Verbe redye, redya " lire" : del redyer in les [leg. lyes] te, D. 1168 
" comme on lit dans beaucoup d'endroits ". 

Verbe gweles * k voir " : ma'n gueller a ver termyn, D. 1940, 1963, 
2200 " comme on verra dans peu de temps "; pan weltei' âge lathe, 
B. M., 1570 ** quand on verra les tuer". 

' Verbe gruthyl, guthyl, gid " faire " : ha ma ny wrêr y wythe, R. 341 
" et si on ne le fait pas garder (si on ne le garde pas)", hag annethe 
crous y wrer, O. 1936 " et d'eux on fera une croix *\ menogh y rer 
ypesy, B. M. 3440 •• on le fera souvent prier (on le priera souvent) ". 

Comme on le voit, le comique ne distingue pas le présent 
de l'indicatif du futur-subjonctif, au moyen de l'assour- 
dissement ou du doublement de la consonne qui précède 
-er ou -yr. Il semble pourtant que le comique ait connu 
au futur actif et peut-être aussi au conditionnel, l'assour- 
dissement et le doublement. On trouve : leuerryf : hyn 
leuerryf guyr y den fyth ahanough ny veyn crygy, P. 1481 
« quand même je dis (quoique je dise) vrai, jamais aucun 

là 
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de vous ne veut me croire » ; carro : sant Iovyn tohek 
ren carro, P. 1847 « que le bon saint Jovc l'aime t, de 
care\ cresso : ha hymmys nan cresso, R. 1348 « et qui- 
conque ne le croira pas », de cregy, crygy ; deppro, M. G. 
str. 44, : an deppro gans cregyans da gober tek ef an 
gevyth < quiconque le mangera avec foi bonne aura une 
belle récompense », de debry\ tocko : gueyiyens pap may 
tocko ganso lorgh py clethe da, P. 943 <r que chacun veille 
à apporter avec lui massue ou bonne épée»; cf. mi a 
thyg «je porte»; le conditionnel : atrickes R. 1381 « si tu 
restais », de trige; re tharbarre, B. M., 2686 € qu'il 
permît » ; na gemerre, B. M., 404-406 <i qu'il ne prît pas ». 

Le même phénomène 3e produit au comparatif et au 
superlatif : lâcha, P. 2175 « pire » (lac); tekke, P. 226, 4; 
0. 1177 « plus beau » {lek)\ whekke, R. 144 « plus doux > 
(whek)\ hyrre, 0. 2511 « plus long » (kir); cotta, O. 2511 
« plus court » (coi) ; an purra, an purre, P. 74, 4 ; 90, 4 
« le plus parfait (pur) ; lowenna, P. 115, 2 « le plus joyeu- 
sement (loicen); herra, D. 153, 0. 2341 « le plus cher» 
(cer)\uhella, P. 2189 « le plus haut » [uhel)\ brassa 
brasse, P. 778, 773 ce le plus grand » (bras). 

On pourrait distinguer l'indicatif du subjonctif au 
moyen de l'infection vocalique. C'est ainsi que Ton devrait 
rapporter à l'indicatif les exemples : mar keller « si on 
peut », ny yllyr « on ne peut pas », mar y kyller « si on 
pouvait », rag y lujllcr « car ou peut », ym gylwyr c ou 
m'appelle », saw aban na gefyr ken « à moins qu'on n'en 
trouve pas d'autre », pie kefyr « où trouvera- t-on », py 
kefer « où on trouverait ». 

Ou devrait au contraire rapporter au subjonctif les 
exemples : may huiler « pour qu'on puisse », yn cocker 
« qu'on le saisisse ». 
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Mais il est possible que certaines formes du subjonctif 
telles que haller, kaller, hafer, soient devenues, sous l'in- 
fluence des formes de l'indicatif : heller, kyller, hefer. 
Les formes à infection et les formes sans infection sem- 
blent bien avoir le même emploi. 

Le comique ne paraît pas avoir beaucoup développé 
les formes en -r au-delà du présent et du futur. Nous 
n'avons qu'un exemple de conditionnel en s : galser. 
Tandis que le présent et le futur en -r n'ont pas de 
rapport avec les temps correspondants de la voix active, 
le conditionnel en -ser semble né du prétérit secondaire 
en -s, à la troisième personne du singulier : hemerse t il 
avait pris», pan welse «quand il eut vu », ny aise cil 
n'aurait pu». Il faut remarquer toutefois que le moyen 
breton nous offre, lui aussi, quelques exemples de condi- 
tionnel en -er et que ces formations, que le gallois aurait 
perdues, pourraient être anciennes dans les langues 
brittonique8. 

Aux temps autres que le présent et le futur, le comique, 
comme le breton et le gallois, a une désinence eu dentale. 
Le t final conservé dans le Vocabulaire comique est 
changé en s dans les autres monuments du comique ; on 
lit dans le Vocabulaire: tat «père», buit c nourriture», 
lagat «œil», ailleurs tas, boys, laças. Les temps secon- 
daires et le prétérit de l'impersonnel passif se terminent 
en -ys, -as. 

Prétérit : pan ihybrys an tam, 0. 762 « quand on mangeait 
le morceau » ; chez Lhwyd : henyyz vi y ml a henuiz, ve am 
henuyz,yai été nommé». L& Grammatica celtica elNorris 
citent comme passifs quelques exemples de prétérits en 
-os : torras, Ihyskas, dallathfas qui soûl, non des prétérits 
passifs, mais des prétérits actifs au sens intransitif. 
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Prétérit secondaire: chez Lhwyd henuassiz vî «j'avais 
été nommé ». 

La terminaison -ys du prétérit n'est qu'en apparence 
identique au suffixe -ys du participe passé passif; -ys 
du prétérit, gall. -tf , représente un ancien -îs; ys du par- 
ticipe, bret. -et, représente un ancien -ïs. 

En résumé, le comique est, des langues brittoniques, 
la plus pauvre en formes verbales en -r. La grammaire 
corhique que contient YArchaeologia Britannica de 
Edward Lhwyd ne donne comme formes en -r de Fimper- 
sonnel passif que le présent-futur : hennir vî « je suis 
appelé », et l'impératif henuer vi « que je sois appelé ». 
Lhwyd semble admettre deux désinences en comique 
comme en gallois : -ir pour les propositions indépendantes, 
-er sans doute pour les propositions dépendantes 1 . Il se 
peut qu'il se soit mépris sur la valeur exacte des notations 
du comique écrit. Il est également possible que les textes 
comiques ne nous aient pas conservé la désinence -er qui 
aurait été propre au comique parlé, ou à quelques dia- 
lectes comiques. 

Comme le remarque Lhwyd, les formes, tant en -r qu'en 
z[s) f sont réservées à l'impersonnel. L'expression usuelle 
du passif en comique se fait au moyen de l'auxiliaire être : 
a'n nef of danfenys, 0. 1372 « je suis envoyé du ciel », 
yth os ysethys, D. 93 a tu es assis », buthys on ny y 0- 1705 
« nous sommes noyés », yns plynsys, 0. 2092 « ils sont 
plantés », beihaf lelhys, 0. 596 «je serai tué », ny fythyth 
sylwys, 0. 1510 « tu ne seras pas sauvé », y fethofis 
gownjs, 0. 342 « ils seront mis ». 

1. Archaeoloyia Britannica, t. I, p. 247. 
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Les formations verbales en r du gallois. 



Des trois langues brittoniques, gallois, armoricain, 
comique, le gallois est celle qui a conservé le plus grand 
nombre de formes en -r, ou qui a le plus développé cette 
formation. Le gallois nous offre, à toutes les époques de son 
histoire, deux désinences en-r : Tune, -ir, s'emploie pour 
le présent et le futur dans les propositions indépendantes; 
l'autre, -et\ pour les mêmes temps dans les propositions 
subordonnées. En outre, dans la langue de la poésie, en 
vieux gallois, nous trouvons deux autres désinences : 
-awr (-or) et -tor. Toutes ces désinences, quoiqu'on puisse 
leur attribuer un sens passif, servent en réalité à la for- 
mation d'un impersonnel analogue au verbe français pré- 
cédé de on. Nous allons les étudier successivement. Nous 
empruntons nos exemples de préférence aux plus anciens 
monuments de la littérature galloise. Ce sont : 

1° Les poèmes contenus dans le Livre noir de Camnar- 
then, manuscrit en irrande partie du xn° siècle 1 , B. B.; 

1. Facsimile of the Black Dook of Cannarthen, with a palaeographical 
doIc, by .1. Gvvë.xookryn Kvaxs, Oxford, 1888; voir Palaeographical note 
p. xïi et siiiw Skexe, The four anc.ient hooks of Wales, t. II, p. 3-61. 
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2° Les poèmes du Livre d'Aneurin, xiii°-xiv siècle 1 
B. A.; 

3° Les poèmes du Livre de Taliesin, xiv e siècle 2 , B. T. ; 

4° Les poèmes du Livre Rouge de Hergest, xiv° siècle 3 , 
B. H.; 

5° Les poèmes les plus anciens conservés dans la 
Myfyrian Archaiology of Wales, grande collection de 
morceaux de la littérature galloise; les manuscrits ne sont 
malheureusement pas cités; 

6° Le code Venedotien (xn e s.), et le code Dimetien 
(xiv° s.) des lois galloises 4 . 

§ I. — La désinence er. 

Cette désinence correspond phonétiquement au breton 
armoricain -er. Mais elle s'emploie seulement dans les 
propositions dépendantes. Comme au futur-subjonctif 
armoricain, elle est précédée d'une consonne sourde ou 
d'un h. Nous rangeons les exemples d'après la consonne. 

L'orthographe du vieux et du moyen gallois étant très 
inconstante, nous déterminons le son des consonnes au 
moyen du gallois moderne. 

Sonores, g > ck : kynhebycker, B. H., 225, 24 " que l'on com- 
pare " de eynhebygu; ket ymgcmmycker o fionaw, B. II., 304, 31 
"quelque idée que l'on s'en fasse", cf. cymmyg " imagination " ; 
yr hyn a dyccer, Bim. Il, prêt'. " ce qui sera emporté", de dygyd. 

g > k : guedy e croker, Cod. Vened., II, 1, 5 "après qu'on 
aura suspendu ", de crogi. 

1. Skkne, The four ancient books of Wales, t. Il, p. 62-107. 

2. Skene, ibid., p. 108-217. 

3. Skene, ibid., p. 218-308. 

i. Aneurin Ovven, Ancient laws and institutes of Wales, 1841. 
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d > tt : kyn gatler evo, B. B., 16 r°, 5 " quoiqu'on le laisse", de 
gadael; dabre genhiw, nym gwaltei\ B. B.,51 r°, 15 u viens avec moi, 
ne me refuse pas (qu'on ne me refuse pas) ", de gwadu; kyt 
dywetter wvihyf chwedyl, B. IL, 212, 2 "quoiqu'on me raconte une 
histoire ", de dywedyd; da y dirieit ny aller, B. IL, 2o8, 24 "bien 
aux méchants ne sera pas donné ", de gadael; gatter, Medd. 1 , 26,9; 
dyatter,&. IL, 3(K*>, 5 "il sera permis", de dyadel; pan wrtho lier, 
Myf. 272 bz" quand on refusera'', de gwrihod; y dioit&\ Medd., 
6, 16 "qu'on donne à boire", de diodi; a briotter, Medd., lo, 21, 
44 qu'on épouse", de priodi. 

dd > th : ban llather y Saesson, B. B., 29 r°, 11-12 "quand on 
tuera les Saxons", de lladd; rolher, Dim. I, 30, 11 " sera donné", 
de rhoddi. 

b > pp : hynny wypper, Dim. II, 6, 19, note " jusqu'à ce qu'on 
sache ", de gwybod. 

V > vh : Seilh, guir ban brouhcr, B. B., 3 V°, 1 4< sept hommes 
quand on réprouvera ", de profî. 

m > mh : pan dremher arnaw, B. T., 18o, 17 "quand on le 
regarde", de dremu. 

n > nh : paji vamher pop ira, B. T., 216, 10 " quand on jugera 
toute chose ", de barnu; ganher, B. T., 191, 7 " est né " ; pan anher 
"quand on le met au monde", 147, 2, de geni; yn rcn nyn ranher 
gan lu Llucuffer, B. T., 162, 15 '" que notre roi ne nous range pas 
avec la troupe de Lucifer ", de rhanu; vy meirdyon synhyer, B. H., 
296, 6 "mes bardes seront considérés", de synio; wanher, God. 
Dimet. ? II, 8, 61, note " on coupera ", de gwanu. 

1 > lh : moch guelhei\ B. B., 1 v°, 6 " bientôt on verra", de gweled; 
im pop fortit elher, B. B., 17 r°, z " dans chaque chemin où on ira ", 
de élu; eddewid ni wnelher nyd [gw]iw, B. IL, 262, lo " une pro- 
messe qu'on n'aura pas accomplie, ce n'est pas digne", degwnel-, 

w> wh : ban brivhei\ B. B., 3 r°, 5 " quand on blessera ", de briwo ; 
twrwf glyuher, B. H., 296, 14 u bruit on entendra ", de clywed. 

Quand le thème verbal se termine par une voyelle, la désinence 
-er est précédée d'un h : ban fohe.r, B. B., 3 r°, 6 " quand on fuira", 
àeffot. 

L'assourdissement de la consonne qui précède -cv n'est pas 
toujours noté dans les manuscrits. A côté des formes que nous 

1. Meddygon Myddfai {The physicians of Myddvai). transluted by 
John Pughe, edilcd by tlie liev. John Williams ah llhel, Llandovery, 1861. 
Ce traité daterait du milieu du xiu* siècle. Mais les manuscrits sont plus 
récents. 
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venons d'énumcrer, on trouve : ban diholer y B. B., 28 r% 9, de dioli 
" effacer ", ou de dyholi " examiner " ; pan ddroder, B. A., 88, 16 
14 quand on racontera", de adrodd; gochlywer, &. A.j 79 z "sera 
entendu un peu"? ÔQgochlywed; dyvyner, B. T., 214, 6 " on man- 
dera", de dyfynu; pan alwer ynys Von, B. T., 154,17 " quand on 
appellera l'île de Mon", de galw: or a wneler % B. H., 259, 4 " quant 
à ce qui est fait ", de gwnel-;'catwer, B. H., 296, 7 " que Ton garde ", 
de cadvo; kwyner, B. H., 296, 17 " soit plaint", de cwyno; dechryn 
. pan dechreuer, B. H., 297, 3 4l quand on commencera à avoir peur", 
de dechreu; an roder, B. II., 301, 3 " que nous donne", de rhoddù 
Dans la Myfyrian Archaiology of Wales, l'assourdissement de la 
consonne est rarement noté : a ttmeter, 101 b, 10; ehyn galuer % 
110 a t 24; cyt ceissier, 117 b, 18; 1»8 a, 24; dygoganer, 119 b, 45; ny 
charer. 129 a, 24; yd glywer y 166 b, 54; yt ergryner, 188 b, 4; yny 
deler y 226 b, 38; ny am parer, 226 b, 40. 

Les consonnes sourdes ne subissent aucune modifica- 
tion devant -er. 

c : rec a archaue ni-m-naccer, B. B., 17 v*, 9 " le présent que je 
demanderai ne me sera pas refusé ", de naccau. 

ch : yt llrchcr, B. H., 265, 14 " sera caché (?) ", de llechu; am 
aber Kammarch y kyfuarcher, B. IL, 296, 24 ; pan ylh gyuareher. 
B. IL, 296, 29 M quand tu es salué "; rybuchcr, B. II., 208, 12. 

th : neut ych darwevther, B. T., 194, 12 li ne vous a-ton pas 
payé? ", cf. arwerthu. 

U : gwrthottit Trindavot dyrnawt a bwyller, B. T., 125, 2 u que la 
Trinité repousse le coup que Ton médite ", de pwytlo. 

La désinence -er ne peut nous renseigner d'une 
manière précise sur la forme originelle du suffixe -r de 
l'impersonnel passif. Si e est ancien, ce que Ton peut 
affirmer, c'est que r n'était pas suivi d'un î. En effet, en 
gallois, l ou yod final, avant de tomber, change un e de 
la syllabe précédente en y [i très ouvert). Le même l ou 
yod change a en ci, ai ; o, v % en ci y ai, y % . Un â long final 

1. J. Lorn, Les mots lutins dans les langues ftrittoniques, p. 98-105. 
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change un i bref de là syllabe précédente en e. L'e de -er 
pourrait avo^r cette origine, et -er s'expliquerait par un 
primitif Mra. LV de -er était donc final ou suivi d'une 
voyelle autre que t. La voyelle qui précédait r était e 
oui. 

L'assourdissement de la consonne qui précède -er se 
retrouve au futur actif, comme en moyen-armoricain, 
yny wypwyf, Mab.\ t, 253 « jusqu'à ce que je sache » 
(gwybod); pan dywettych, 2, 213 « quand tu diras i 
{dywedyd); hyt tybychych, 2, 222 « quoi que tu penses » 
(tebygu); nat atteppych, 1, 18 « que tu ne répondes pas » 
(ateb) ; na dywetto, 1 ,264 « qu'il ne dise pas » ; nys ry dycho 

1 , 28 « que tu n'aies pas enlevé » (dwc) ; mal y crettoch 

2, 234 « pour que vous croyiez » (crédit); pan vynhont 
dans un manuscrit du Code Venedotien, I, 14, 5; cf. 
tiamyn herwyd y mynho, II, 19, 4; hyt as gwanho, Code 
Dimetien, II, 8, 61 ; hynny wyppo, ibid., II, 6, 19; a talho, 
Cod. Dim. II, 18, 12; y neb a torrho, II, 8, 51. 

Il en est de même au conditionnel : pei asgwypwn, Mab., 
2, 233 i si je le savais » ; pei na tïiybychwn, 1 , 5 « si je ne 
pensais pas » ; pei galtut, 2, 55 « si tu permettais * (gadael); 
pei as gattei, 2, 41 « si l'avait permis ». 

Cet assourdissement semble avoir disparu en gallois 
moderne. L'analogie a fait rétablir à tous les temps du 
verbe la consonne qui se trouve au présent. 

Dans la grammaire de GriffithRoberts*, on lit : pann dy- 
byger « quand on suppose », p. 241 ; doder* on met », p. 42 ; 
pan gossoder t quand on met », p. 78; y cloer « que Ton 

1. The Mabinogion, with an English translation and notes by Lady 
Cbahlotts Gcest, Londoo, 1849, 3 vol. gr. in-8°. 

2. Dospar/h byrr ar y rhann gyntaf i ramaden cymraen, 1567; publié 
en fac-similé par H. Gaidoz, 1870-1883. 
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ferme », p. 241. Hais on trouve aussi avec l'assourdisse- 
ment : pan gapher « quand on trouve », p. 92 (cafael); pan 
toyper « quand on saura », p. 208; a feitro c qui sera 
capable », p. 52 (medru). On rencontre indifféremment pan 
rother ou pan rodder « quand on met », p. 91 ; byther (cf. 
fythont, p. 99), p. 60; bytho, et byddo. 

Les grammaires modernes n'ont conservé, aux formes 
personnelles du. verbe, que de rares traces d'assourdis- 
sement, dans les composés de bod t être », gtoybod 
c savoir » et adnàbod c connaître ». On dit au futur actif: 
gwypwyf ou gwypof, gwypych [gwypech, gwypot) 
gwypo y gwypom, gwypoch, gwypont, passif gwyper; et 
adnapwyf, adnapych, adnapo, adnapom, adnapoch, 
adnapont, passif adnaper; au futur secondaire actif : 
gwypwn, gvoypit, gioypai, gwypem, gwypech, gwypent; 
adnapwn, adnapit, adnapai, adnapem, adnapech, adfia- 
pent> 

Mais le gallois moderne a conservé la sourde et Yh dans 
la conjugaison des verbes dérivés en -a, -au. Jamais dans 
ces verbes la consonne sourde intervocalique ne se change 
en sonore, d'après une loi commune aux langues britto- 
niques : nacau « refuser », caniatau « accorder», parhau 
« continuer », byrhau « abréger », btayta t manger », 
gioreica « prendre femme », llescait « affaiblir», Uyfnhau 
« polir », cwblhau « accomplir », rnwyhau « augmenter ». 
L'assourdissement des occlusives n'est pas particulier 
à la conjugaison. Comme en breton armoricain, ce phéno- 
mène se produit dans la gradation des adjectifs, au compa- 
ratif de supériorité et d'égalité (et d'admiration), et au 
superlatif: teg « beau », tecach « plus beau », teced « aussi 
beau », tecaf « le plus beau » ; caled « dur », caleiach, 
caleted, caletaf; rhad « bon marché », rhatach, rhated* 
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vhataf; cyffelyb « semblable », cyffelypach, 
cyffelypaf;gwlyb «humide*, gwlypach, gwlyp 
L'assourdissement devant les sufQxes du ce 
du superlatif n'est généralement pas noté da 
moderne quand il s'agit des liquides et d< 
il n'en était pas de même en vieux galloi 
gloses 1 , outre héitham c extrême », gallo 
eitliaf, on lit le superlatif MnMm 2 t le pi 
gallois moderne hynaf, positif hen. 

Que signifie, en phonétique, l'assourdi 
l'aspiration des coosonnes qui précèdent -et 
moderne peut nous l'apprendre. 

Étudions d'abord les occlusives. En gallo 

lorsque par l'effet de la composition, deux o 

rencontrent, elles deviennent sourdes, ou 

tement, les deux occlusives se changent en 

suivie (Je Ja séparation des syllabes, c'est-: 

légère aspiration. Par exemple, cyd'dir c 60 

composé de cyd c com- » et tir c terre » de\ 

que les Gallois notent cytiir ou cytii 

« toute chose », composé de pob « chaqu 

c chose », devient pop-eth, noté pôpeth. 1 

même d'une occlusive suivie de h : eb'hil < 

composé de eb c émission » et hil « produit », 

{èpil) 2 ; ad'-heb, composé de ad « à » et heb « < 

devient at-eb (àteb) t réponse»; dryg'hin 

dryg- « mauvais » et hin c temps », dev 



i. J. Lotit, Vocabulaire vieux-breton, p. 151, 154-155. 

2. (ilose tirée de YOxoniensis posterior, dont les glose 
comiques, mais dont M. Lolh a démontré l'origine gall 
tique, nv, 70). 

3. M. Victor Henry nous signale pepini = peb hini en n 
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(drycin) « mauvais temps » ; de ces mots composés on 
peut rapprocher les superlatifs en -Kaf : gwag'haf « le 
plus vide » qui devient gwacaf {gwàcaf}*. Toute occlu- 
sive sourde entre deux voyelles provient donc, phoné- 
tiquement, de deux occlusives, ou d'une occlusive suivie 
d'une aspiration. Il semble bien que les deux cas soient 
identiques et aient la même origine, l'assourdissement 
étant toujours accompagné d'une aspiration. La consonne 
sourde que l'on trouve entre deux voyelles dans diffé- 
rentes flexions, en particulier devant la terminaison -er 
de l'impersonnel passif, est donc suivie, dans la pronon- 
ciation, d'un court repos ou d'une faible aspiration due 
à la séparation des syllabes, et cette occlusive sourde 
remonte étymologiquement à une consonne double. Il 
semble bien, d'autre part, que cette séparation anor- 
male des syllabes s'opère sous l'influence de l'accent. 
Dans les exemples ci-dessus, l'accent précède l'occlu- 
sive sourde, ou, en d'autres termes, frappe la syllabe 
fermée. 

Sintervocalique est toujours, étymologiquement, double 
dans les mots non empruntés. Dans la prononciation, îl 
est final de syllabe; dans récriture, il se note simplement 
s : glasach « plus bleu », comparatif de glas, prononcez 
glas-ach. Quant aux autres fricatives, pour indiquer la 
séparation des syllabes, on introduit parfois un h : 
boddhau « plaire » ; d'autres fois, on marque la voyelle 
d'un (') : priffordd « grande route », de prif- c principal » 
et ffordd « route »; os bôddi?* ef « s'il lui plaît», cf. 
boddhau 2 . 

i. Wehh orthof/raphy, ihe report of Lhe orthographical commit tee of 
the Society for utilizing the Welsh language, Carnarvon, 1893, p. 20. 
2. Wehh orthography, p. 26-27. 
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Pour les liquides et les nasales, la question présente 
quelque difficulté. Car en gallois moderne, nh, mh sem- 
blent identiques à n, m suivis d'une forte aspiration, mais 
rh est un r sourd qui est à r comme II est à L Or, II eu 
gallois, est une fricative sourde d'une espèce particulière. 
On la produit en mettant la langue dans la même position 
que pour produire l y mais en chassant l'air avec force de 
chaque côté de la langue, et sans vibration du larynx. On 
peut donc se demander si les notations mh, nh, rh, Ih, du 
vieux gallois, devant les désinences qui sont précédées 
d'une occlusive sourde, ne représentent pas des liquides 
ou nasales sourdes, et non des liquides ou nasales suivies 
de la coupe des syllabes ou d'une aspiration. Le gallois 
moderne nous apprend que nous avons affaire, non à un 
assourdissement, mais à un doublement de la consonne, 
ou, en d'autres termes, que la liquide ou la nasale ter- 
mine la syllabe. Dans l'écriture, on marque comme pré- 
cédemment la séparation des syllabes par (') ou un h, 
plus rarement en redoublant la consonne : mwyrihau, 
« posséder », parhau « persévérer » ; mwynhânt « ils per- 
sévèrent »; tàlaf « le plus haut », superlatif de tal\ 
gwynnaeh t plus blanc », comparatif de gwyn*. 

Si l'on compare l'impersonnel passif en -er à la troi- 
sième personne du singulier du temps correspondant de 
l'actif, on ne voit pas que les deux formes aient entre 
elles un rapport étroit. En gallois, comme en armoricain, 
la troisième personne du singulier du présent-futur des 
propositions dépendantes se termine en -o. La dési- 
nence -er, si elle est dans quelques cas issue d'une dési- 
nence de l'actif, n'a pu sortir que de la désinence du 

1. Welsh orthography, p. 24-25. 
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futur secondaire actif, qui aux trois personnes du pluriel 
contient la voyelle -e; en moyen gallois -hem, -hech, 
-hent. En gallois moderne, comme les consonnes qui 
précédent les désinences du futur primaire et du futur 
secondaire ne s'assourdissent plus, le futur secondaire ou 
conditionnel se confond avec le présent secondaire ou 
imparfait. Il est donc possible que le futur-présent en -er 
ait une double origine. S'il répond au futur-présent actif 
qui est terminé en o à la troisième personne du singulier, 
il ne peut être formé sur ce futur et est aussi ancien que 
lui. S'il répond au futur-présent secondaire actif dont le 
pluriel se termine en -em, -ech, -ent, il peut être né par 
analogie de ces désinences plurielles, en ajoutant à Ve 
qui les caractérise IV spécial à l'impersonnel passif. 



§ 2. — La désinence -ir. 

En vieux gallois et en moyen-gallois, la désinence -ir 
est caractéristique du présent et du futur dans les propo- 
sitions indépendantes. 

Dans les formes en -ir, la consonne finale du thème 
verbal ne subit aucune modification. 

g : pan ry dyngir, B. A., 94, 10 " quand on jurera *\ de tyngu; 
etmygir e vab Tecvann, B. A., 96, 17 " on honorera son fils Tecvan 
de edmijgu; Hyueid Uir ermygir, B. A., 64, 9 " Hyveid Hir sera cé- 
lébré M , de ermygu; tyngir, B. A., 88, 17; pan amygir, B. T., 206, 13, 
de amuc- u défendre "; dywygir, B. U., 296, 28, de diwygio "répa- 
rer "; dirmygir, B. H., 308, 9, de dirmygu •• mépriser"; rydygir, B. 
H., 308, 15, de dygyd 4t porter 11 ; keinmygir, B. H., 251, 24, de cein- 
mygu a honorer r ; pan dygir, B. H., 232, 13, de dygyd. 

ch : ny evchir, Myf. 119 b, 19, de erchi " demander "; yt bcrchir % 
Myf. 178 a, 32, de parchu •■ respecter ". 
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d : y dodir, B. B. v 53 V», 11 ; 54 v«, 9, de dodi " placer " ; pan dodir, 
B. T., f32, 27. 

Èii moyen-gallois, par exemple dans le code Venedotien et dans 
le Livre Noir, dd est souvent noté t. 

dd : rôtir, B. B., 43 v°, 12, de rhoddi " donner "; y rodir, B. T., 
169, 20 ; yl rodir, B. T., 170, 11 ; y rodir, B. H., 308, 21 ; am gwydir 
B. T., 198, 20, de gwydd- " savoir " ; pan rudiri, B. T., 13'j, 5 " pourquoi 
est rougi ", de rhuddo ; otk ry-ledir, B. H., 262, 2, de lladd " tuer "; 
pan adrodir, B. A., 66, 24, de adrodd " raconter ", 

th : ny ri-treilhir, B. B., 4 r», 5, de treithio " traiter ". 

v : cany cheffir, B. T., 199, 12 ; ny cheffir, B. T., 127, 32; ny cheffir, 
B. H., 306, 6; a gef/ir, B. H., 292, 19,' de cafael " obtenir ". 

n : ny chenir, B. B., 4 v, 11, de canu " chanter", cf. B. H., 305, 
15; kwynir, B. T., 195, 32, de cwyno rt se plaindre"; ny digonir, 
B. T., 166, 26, de digoni " satisfaire"; pan vynnir, B. T., 160, 14, de 
mynu "désirer"; nyt ef enir, B. IL, 307, 22, de geni " naître"; 
dyehwynir, B. H., 308, 16 " on se plaint ", cf. cwyno. 

I : ni welir, B. T., 160, 12, de gtueled 4fc voir " ; alwelir, B. H., 300, 
7; welir, B. II., 308, 10*-, ny welir, B. H., 308, 17; ef tnolir, B. H., 
:J08, 4, de moK a louer"; ny ry-imgelir, B. B., 49 v°, 11-12, cf. celu 
" cacher " ; yodofir, B. H., 308, 20, de goddoli " enrichir ". 

II : ny ellir, B. A., 63, 20 u On ne peut", de gallu "pouvoir"; 
ny* amollir, B.' T., 122, 25, de arfolli " recevoir"; a gollir, B. H., 
292, 19, de colli " perdre"; ath gyrbwyllir, B. IL, 306, l'i, de cry- 
bwyllo " mentionner ". 

r : ny pherir, B. T., 180, 12, de péri " ordonner". 

w : a cliwir, B. B., 21 r», 9-10; y c/ywrir, B. H., 296, 20; gochlywi**, 
B. IL, 308, 19 " sera entendu ", cf. clywed " entendre ", gochlywed 
" entendre un peu"; diuenwir, B. IL, 223, 15, de difenwi " dénigrer"; 
ym gelwir, B. B., 39 v°, 4, "je m'appelle "; nith elwir, B. B., 54 v°, 
13-14 " tu ne seras pas appelé"; yih elwir, B. A., 82, 10; 101, 16; 
ilh elwir, 106, 4 ; y* elwir, 101, 11, 15 ; an gelwir, 85, 27 " nous sommes 
appelés"; neu vi a elwir Gorlassar, B. T., 203, 5 " n'est-ce pas moi 
qu'on appelle Gorlassar? "; ry-tn gelwir, 153, 28; gelwir, 174, 4; a 
elwir, B. IL, 241,7; ny elwir, B. IL, 281, 9; ry gelwir, 284, 9; ym 
gelwir, 288, 6 ; pan elwir, 305, 11 ; ny elwir, 305, 27. 



1. Ny wyr neb pan rudir y bron huan " personne ne sait pourquoi le 
sein du soleil devient rouge ". M. Uhys, Revue Celtique, VI, 40, regarde à 
tort celte forme comme appartenant au déponent. 
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En gallois moderne, l'emploi des formes en -ir s'est 
développé au détriment des formes en -er. Les formes en 
-ir n'ont subi aucune modification depuis l'époque du 
moyen-gallois. Elles ne semblent pas issues d'une termi- 
naison de la voix active. La troisième personne du 
singulier du présent-futur actif n'a pas de désinence en 
général. Elle se termine en a- dans les verbes en -hau. 
La terminaison de la seconde personne dû singulier est 
-i. II n'est pas probable que la désinence -ir provienne 
de cette dernière, car cette désinence se trouve en irlan- 
dais où elle ne peut avoir la même origine. Cette hypo- 
thèse écartée, Yi qui précède r est d'origine ancienne. 
Car il ne peut être le résultat de l'influence d'un êou d'un 
yod final sur une voyelle appartenant à la syllabe 
précédente. 

Tandis qu'en armoricain Yi de la terminaison -ir n'a 
aucune influence sur le timbre de la voyelle.de la syllabe 
précédente 1 , en gallois, cet i change à de la syllabe pré- 
cédente en e. C'est ce que l'on remarque dans yt berchir, 
deparchu; erchir, cf. arch « demande »; oth ryledir, de 
lladd; ni cheffir, de cafael; ny chenir, de canu; ny ellir, 
de gallu; ny pherir, cf. par c cause»; ym gelwir, de 
galw. 

§ 3. — La désinence -awr 2 . 

Cette désinence est généralement précédée d'un h ou 
d'une consonne sourde. Nous rangeons les exemples 
d'après la consonne ou la voyelle finale du radical. 

1. Voyez page 133. 

2. Il y a une liste de formes en -awr chez Nbttlau, Observations on 
the Welsh Verbs, dans Y Cymmrodor, t. IX, p. 74. 
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g : ce : a edmyecaur, B. B., 29 v% 13; elmyccawr, B. T., 128, 25; 
gwlat Kadwallawn... hyt byt y hetmyccawr, B. H., 221, 10; u la puis- 
sance de Cadwallawn sera admirée jusqu'au bout du monde " ; 
etmyckawr, B. H., 222,2ô;e*royfam;r, 225, 13, de etmygu " admirer' 1 ; 
dy dyccawr, B. T., 166, 9, 10 " on apportera", de dwc- " porter ". 

ch : coefouor, B. T., 168, 18, de coeài " rougir ". 

d : tt : a chrettaur, Myf. 180 a 8; 215 b 45, de credt* " croire " ; 
a mettaur am dottawr, B. T., 136, 28, de medi «* moissonner ", et 
<foctt " mettre n ; a dyaltawr, B. B., 29 v», 14, de dyadel " laisser ". 

dd : ryfedawr, B. T., 201, 24, de rhyfeddu u admirer "; ny torfatur, 
B. H., 286, 21, de Itodd " tuer ". 

th : mal y maelhawr, B. T., 136, 25, de maethu " nourrir ". 

s : nos ym or/fowystawr, B. T., 165, 17, (cf. dyd ymagogawr, 1. 16), 
de gorphwys •• reposer ". 

v : ni chaffawr, B. H., 235, 27, de cafael " obtenir ". 

n : Wrn a ganhaur, B. B., 29 v°, 9 " on sonnera du cor», de eanu; 
ry barnawr, B. T., 194, 4, de barnu " juger "; eneit pwy gwynawr, 
B. T., 146,9, de cwyno " se plaindre' 1 ; nemheunaur (?) glose à 
Juvencus 1 . 

1 : diatowr, B. T., 127, 17, de dial li venger "; ergelawr, B. T., 
119, 15; ergelhawr, 119, 16, de argelu ll cacher "; gumeîawr, B. T., 
213, 14', de gwnel- tc faire "; talawr, B. T., 119, 29; talhaur, B. B., 
16 r°, z; B. T. ; 128, 6, de talu " payer "; m didolaur, B. B. 29 
v°, z, de dydoK " séparer "; a uolhawr, B. T., 165, 18, cf. Myf. 38 
b 40, de moli " louer " ; a emdaflawr, B. A., 65, 9, de ymdaflu 
" se jeter l'un à l'autre ". 

U : yd argollawr, B. T., 191, 23, de argolli " perdre"; y argolawr, 
B. T., 191,24» 

r : a garhawr, B. T.-, 117, 19, de caru " aimer "; a garawr, B. H., 
308, 3 ; ry lyceravor, B. T., 194, 3, de Uygru " corrompre " ; ym-gyr- 
rawr y B. T., 136, 29, de gyru " conduire "; na pharawr, B. A., 65, 
17, de péri 4 * ordonner ". 

W : ni alvoawr, B. T., 129, 10, de galw ; ry glywhawr, B. T., 211, 6; 
gwlat Kadwallavm... pedryuael byl ry glywawr, B. H., 221, 8 " la 
puissance de Cadwallawn sera connue aux quatre coins du monde 11 , 
cf. 329, 20, de elywed '* entendre ". 

u : dedeuhatory B. T., 213, 9 ; dydeutiawr, 212, 22 " on viendra ", 
de deu- " venir ". 

o : ffohawr, B. T., 126, 34 , de ffoi ll fuir ". 

1. Skkne, The four ancient books of Wales, p. 2. 

13 
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e : dileaur, B. B., 30 v», 6, de ditëu " extirper " ; variante dileant 
(3» p. pi.), dans la Myfyrlan, 107 b, 19. 
a : divahaur, B. B., 29 v% y, de difa " détruire ".' 
y : guarwyawi\ B. B., 24 v°, 11, de chwareu 4i jouer ". 



Le relevé des formes en -awr présente quelque diffi- 
culté. L'impersonnel passif en -awr se confond pour la 
terminaison 1 : 

1° avec les noms d'agents dérivés en -awr, gallois mo- 
derne -or, comique -er, armoricain -ewr, -er ; par exemple : 
kerdawr, B. A., 65, 16 « musicien » [cerdd) ; arbennatcr, 
B. A., 66, 21 « chef » [pen) ; foawr, B. A., 86, 22 c fuyard « 
[ffo\ periglawr, B. H., 231, 12, 13 « prêtre » (perigl., 
telynawr, B. T., 203 z « harpiste » (telyn) ; 

3° avec les noms en -aior tirés de mots latins en 
-âri, -âli : allawr, B. A., 64, 6 t autel > [altare)\ tieithyam 
B. A., 64, 5 « noce » (sans doute nuptialis défiguré par 
l'étymologie populaire); yonawr, B. A., 71, 2 « janvier » 
[janarius) *; 

3° avec les collectifs en -awr, -tjator, fréquents dans 
l'ancienne poésie galloise, que Ton regarde d'ordinaire 
comme des pluriels comparables aux pluriels comiques 
et armoricains en -yer, -1er. 

gwaewawr, B. B., 58, 1 ; 25, 4 ; 16, 26 ; B. A., 65, 10 
a lances », cf. gwaew. 

lafnaior, B. B., 35, 15 ; B. A., 64, 2 ; B. H., 236, 20 ; B. 
T., 125, 18 ; 126, 7 ; 133, 10 ; 154, 2 * lames », cf. llafn. 

bydinawr, B. A., 64, 1 ; B. H., 254, 25 « armées >, cf. 
byddin. 



1. Ev. Evans, Archaeologia Cambrensis, t. IV, 4* série, p. 141-143. 

2. J. Loth, Les mots latins dans tes langues brittoniques, p. 110. 
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aessaior, B. A., 86, 16; B. T., 183, 32; 212, 20 1 boucliers», 
cf. aes. 

ysgwydawr, B. A., 84, y; B. H., 264, 26 ; 270, 17; B. 
T., 163, 8 ; 164, 9; yscwytawr, B. T., 213, 11 « écus », 
cf. ysgwyd. 

gwevrawr, B. A., 63, 23 « ambres », cf. gwefr. 

seirchyawr, B. A., 85, 4 « armures », cf. seirch. 

torchawr, B. A., 63, 23 « couronnes », cf. torch. 

llogawr, B. T., 154, 14; longawr, B. T., 213, 10 « vais- 
seaux », cf. Hong. 

tonnawr, B. T., 183, 10 « vagues », cf. tonn. 

cèthrawr, B. A., 66, 19 « pointes », cf. cethr. 

cledyaawr, B. A., 73, 15 « épées », cf. cleddyf, bret. 
arm. hlezeier. 

Il est souvent difficile de préciser le sens des formes 
en -awr de l'impersonnel passif. Le vocabulaire de l'an- 
cienne poésie galloise nous est mal connu. Le texte est 
rempli d'allusions obscures. 11 arrive fréquemment que 
les commentateurs et les traducteurs donnent le sens 
actif à des impersonnels en -awr. Ainsi, M. Rhys 1 
regarde comme des déponents les verbes dedeuhawr et 
ryglywawr. Il traduit yn wir dedeuhaur ae lu ae Ion- 
gawr par « verily will he come with his host and his 
ships », B. T., p. 213, 1. 9, 10. Dedeuhawr se lit encore 
p. 212, 1. 22 : yn wir dydeuhawr dyderM hyn. Dans ce 
dernier exemple, dydeuhawr a certainement le sens d'un 
impersonnel. On peut traduire : « en vérité, il viendra, il 
arrivera cela ». Le premier exemple peut s'expliquer par : 
€ en vérité, il viendra et son armée et ses vaisseaux », en 
entendant il au sens impersonnel. M. Rhys explique aussi 

4 

1. Some WeUh déponents (Revue celtique, t. VI, p. 40-49). 
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comme un déponent : ryglywawr, B. H., p. 221, 1. 8 : 
gwlat KadwaUawn wryt mawr. j pedruyael byt. rygly- 
wawr j dygwydit penn Eigyl y lawr. t The reign of Cad- 
wallon of great valour, the world's four corners will hear 
of : Angles 1 heads fall to the ground ». Mais il n'y a pas 
de raison sérieuse pour faire de pedryuael byt le sujet de 
ryglywawr. Pedryuael byt peut être pris absolument et 
avoir la valeur d'un adverbe de lieu. Eq tout cas, rien ne 
s'oppose à ce que Ton traduise ryglywawr par « on enten- 
dra dire », c on connaîtra ». 

Il y a d'ailleurs un rapport de sens assez étroit entre 
les noms d'agents en -awr et l'impersonnel passif en -awr. 
La différence n'est pas grande entre les deux expressions 
« on aime » et t quelqu'un qui aime ». On ne peut pas 
supposer que l'impersonnel passif en -aicr, employé abso- 
lument, soit devenu un nom d'agent. C'est le contraire 
qui est plus probable. Le nom d'agent aurait pu s'intro- 
duire dans la conjugaison galloise, comme le participe 
amâminï s'est introduit à la seconde personne du pluriel . 
du passif latin. La même coïncidence entre une forme du 
passif et un nom d'agent s'observe en latin dans amâior 
qui est à la fois nom d'agent et impératif passif. En 
gallois comme en latin, une pareille coïncidence peut être 
due au hasard. Mais dans les deux langues, elle peut 
aussi s'expliquer par une analogie d'origine. 

Il faut cependant remarquer que le passif impersonnel 
en -awr fait précéder le suffixe d'un h, tandis que les 
noms d'agents se terminent en -awr et non en -ha%&\ 
Mais, une fois les noms d'agents introduits dans la conju- 
gaison impersonnelle, l'analogie du futur-subjonctif en 
-her peut avoir amené h dans les formes en -awr. 



r 
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Si Ton n'admet pas, pour le passif en -awr % une ori- 
gine 'nominale, on peut le regarder comme dérivé de 
la troisième personne du futur actif en -aw, que 
M. Evander Evans a signalée 1 : a wnaw « il fera », B. T., 
150, 9; nid ehalath as traetha, ny chaffaw ae hamhevo, 
B. B., 5, 17 « celui qui ne raconte pas une chose avec 
trop de développement ne trouvera pas qui le contredira » . 
Ce futur en -aw, qui appartient aussi à la langue de la 
poésie, est d'origine obscure- 
Ce qui est sûr, c'est que les formes de l'impersonnel 
passif en -at^r ne se sont guère développées en 
gallois et ont été à peu près inconnues à la langue 
de la prose. 

L'hypothèse d'après laquelle -awr serait formé de la 
désinence du futur -f- r est fortifiée par l'existence, à 
côté des formes en -aior, d'une désinence -or. Le rapport 
*o — *ato est très fréquent en gallois et dépend dans 
plusieurs cas de l'accentuation. On dit, par exemple, au 
singulier marchawg, au pluriel marchogion. A gaXhawr 
on peut comparer gallor : mal y gallor na pwy a uyd 
pennaeth, B. H., 231, 3 « qu'on ne puisse [savoir] qui 
sera chef». On peut encore citer rychior, B. T., 199, 27 
« il est enterré », si rychior n'est pas une faute pour 
*rychitor. 

On ne peut compter au nombre des formes en -or la 
glose pldnt hônnôr, du Juvencus de la Bibliothèque de 
Cambridge. Cette glose semble se rapporter à fodimtur, 
dans la phrase : aeternum miseripoena fodientur iniquL 
M. Stokes 2 a conjecturé qu'on avait affaire à un verbe 



i. Archaeologia Cambrensis, t. IV, 4* série, p. 149-150. 
2. Beitràge de Kuhn et Schleicber, t. IV, p. 421. 
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passif planthonnor = *planlontor y dérivé de planta. 
Comme Ta remarqué H. Loth, une telle hypothèse a 
contre elle à la fois le contexte et la grammaire bretonne. 
Fodientur, pris au sens figuré, ne peut être glosé par un 
verbe dont le sens serait « planter », et le pluriel passif 
est inconnu au breton 1 . Nous ne savons pas ce que 
signifie hànnôr. Mais il est bien probable que plant est 
le gallois moderne plant « enfants, progéniture » v et que 
la glose se rapporte à iniqui; cf. filii iniquitatis dans la 
Bible 1 . 

Si Ton met à part cette forme, qui est trop obscure 
pour servir à une démonstration, on ne trouve guère 
de formes en -awr, en dehors de la poésie, que dans le 
dialecte de Gwent, c'est-à-dire du Sud-Est du Pays de 
Galles 3 . 



Dans le livre XIII des lois galloises, transcrit en 1685, à Trev 
Bryn, en Glamorganshlre, on lit : mal y gallo wybod. . . a phob 
hawladadl a ddelawrger ci uron (Ane. laws and institutesof Wales, 
éd. An. Owen, t. II, p. 484, 1. 12) " pour qu'il puisse connaître... 
de toute plainte et de tout procès qui viendra devant lui 1 *, 
a vythawr, p. 484, 1. 17 " il y a " ; a pkei cafawr, p. 484, 1. 18 k4 et si 
Ton trouve; yn darogan a or fer ac a ddylawr, p. 496, 1. 12 " en 
annonçant à quoi on sera tenu et à quoi on sera obligé " ; mal y 
gallont adnabod a ddoter yn lie a symulawr, p. 500, 1. 3 " pour qu'ils 
puissent reconnaître ce qui sera mis à la place de ce que Ton 
changera''; ac nis gallawr un a wasanaetho ddwy gelvyddyd... yn 
gyviawn a dosparthus, p. 506, 1. 30 " et il ne se peut quelqu'un 
qui remplisse deux emplois avec compétence et régularité " ; eanys 
pob gwasanaeth celvyddyd vreiniawl a ddyddwg ei gradd yn nés al 



1. Loth, Vocabulaire vieux-breton, p. 205. 

2. Osée, X, 9; Psaumes, lxxxvm, 23; Paralipomènes, I, 17, 9; Rois, 
II, 7, 10; II, 3, 34. 

3. Nettlau, Observations on the Welsh verbs, daog Y Cymmrodor, 
t. IX, p. 74. 
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oresgynaeth gynnwynawl no phei heb fiyny y bylhawv, p. 506, 1. 37 
" car tout service d'art privilégié porte son grade plus près de la 
possession propre que si [c'était] sans cela que Ton fût " ; a gradd 
a tnniUawr o gelvyddyd vreiniawl ni syrther o Keni, p. 510, I. 5 " et 
un grade que Ton gagnera par un art privilégié, on ne le perd 
pas " (" on n'en tombe pas ") ; ac am addysg a ddotawr, p. 512, 1. M 
" et pour l'instruction qui sera donnée " ; a chan a gatwawr y cov t 
p. 520, 1. 30 " et avec celui dont on gardera le souvenir"; hawl a 
dadl ar vonedd cyswynvab a gymerawr ar Iw tad, p. 528, 1. 27 
" plainte et procès sur la noblesse du fils putatif que Ton reçoit 
sur serment du père " ; gwared anghyvraith o darfawr ei gwneuthur, 
p. 534, 1. 4 " réparation d'une chose illicite s'il sera arrivé de la 
faire " ; val y barnawr yn achavos, p. 540, 1. 8 " comme on le jugera 
motivé"; a gwellaad a chyweiriad ar a geinmygawr, p. 540, 1. 23 
" et amélioration et rectification de ce qui sera honoré "; a gwedi 
cîywed a glywawr, p. 552, 1. 7 " et après avoir entendu ce qu'il y 
aura eu à entendre "; goreu a 'i barnawr man a H gwelawr, p. 552, 1. 32 
*' on jugera mieux là où on verra " ; paun bynag a wnelawr, p. 564, 
1. 17" quelque chose qu'on fasse ". Les formes en -awr se trouvent 
dans ce livre concurremment avec les formes en -er et en -*r. 
Elles ont exactement le même emploi que les formes en -er. 



§ 4. — La désinence -wyr. 

Cette désinence, analogue à -awr, est rare dans la 
langue de la poésie galloise. Elle est signalée 1 par M. Rhys 
qui la regarde comme une désinence du déponent. 

Le premier exemple qu'il cite est : archaf wedi yr 
trindawt, ren am rothwyr dy volawt, B. T., 109, 26-27 
<i I will ask a pétition of the Trinity : lord, grant me the 
praising of thee ». M. Rhys compare avec raison rothwy, 
B. T., 165, 3 c qu'il donne ». Il est clair que rothwyr est 
l'impersonnel passif de rothwy et doit être traduit : t qu'il 
me soit donné de te louer ». 

1. Revue Celtique, t. VI, p. 40-49. 
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Le second exemple se trouve B. B., p. 59 9 1. 23-24 : 
Seithenhin sawde allan ac edryckuirde varanres mor. 
€ Seithenyn, stand thou forth, and behold the vanguard 
of the sea. » M. Rhys coupe edrychuirde enedrychuir+de. 
Il est plus naturel, cojnme me le faisait remarquer M. Loth, 
de couper edrychuirde en edrych + tarde, et de traduire 
« regarde la verte avant-garde de la mer » ; uirde pour 
gwyrdd-dde 1 serait dérivé de gwyrdd c vert ». 

Le troisième exemple est rymawyr que l'on lit dans 
plusieurs passages. 1° B. H., 304, 8; B. T., 109, 5 : reen 
nef rymawyr dywedi « Lord of Heaven, permit my praising 
to thee » ; 2° B. T M 158, 3 : ren rymawyr titheu ; 3° B. T., 
109, 33 ; rymawyr ym pa ym pechawt c grant me remission 
(in-pace) to my sin ». M. Rhys rapproche de rymawyr ; 
rimawy, B. B., 5, 22 : Devs ren rimawy awen t grant me 
awen ». Mais cette phrase peut se traduire « que le Sei- 
gneur Dieu m'accorde l'inspiration », et dans tous les 
exemples précédents rymawyr peut se traduire par l'im- 
personnel passif « me soit accordé ». 

Cette désinence -wyr est probablement sortie de la dé- 
sinence active -wy du futur-subjonctif. Cette désinence 
se rencontre dans l'ancienne poésie galloise. M. Evander 
Evans cite carwy c qu'il aime ». Tandis que la désinence 
ordinaire o est l'ancienne caractéristique à du subjonctif, 
-wy = -ei, -ai doit être une caractéristique d'optatif. Le 
suffixe de l'optatif indo-européen ië, celt. u 9 précédé de 
la voyelle a, était devenu e long, lequel se diphtongue en 
oe, wy en gallois 2 . 



1. Cf. haearn-dde " de fer " (haearn). 

2. J. Loth, Les mots latins dans les langues brit toniques, p. 67, 70. 
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On ne peut ranger parmi les désinences en -wyr la finale 
de bwyr « qu'on soit », B. T., 114, 21 ; bwyr est l'imper- 
sonnel passif formé sur bwy, arm. boe. 



§ 5. — Le suffixe -tor. 

Le suffixe -tor s'emploie dans l'ancienne poésie galloise 
pour exprimer le futur. Nous allons donner des exemples 
des formes en -tor 1 en les classant d'après la voyelle qui 
précède -tor. On trouve devant -tor : i, e, a» o. Les formes 
en -tor ont été pour la première fois étudiées par Evander 
Evans 2 . 

1° i. 

megittor, B. B. 30 v°, 5, Myf. 108 a, 21 "sera nourri " de magu; 

dilochitor, Myf. 150 b, 25 " sera protégé", de dylochi. 

gwedUor, Myf. 150 b, 43 y " sera dite " (?), de gwedyd (?) u dire." 

a dreithitor, Myf. 150b, 9 "que l'on traitera"; treithitor, Myf. 228 a 
21 ; a draethitor, Myf. 236 b, 29; Iraethitor, Myf. 185 b, 18 " est traité ", 
detrcithio; 

keissitor, B. T. 157, 11, 12 '* qu'on cherche ", de ceUio. 

kenhittor kirrn, B. B., 26 v», 7, var. farinfor, Myf. 1 18 a, 30, " on son- 
nera les cors" ; cenitor, Myf. 150 b, 34; 185 b, 30 " qu'on chante ", 
de canu; cwynilor, B. T. 201, 5 " on déplorera *'; kwynitor, B. H. 
280, 23 " qu'on déplore ", de cwyno. 

treulitor, B. H., 236, 23; Myf. 105 a, 27 " sera consumé", de ù-eulio; 
gwelitor, Myf. 145 a, 18; guelitor, Myf. 182 a, 3 4i sera vu", variante 
gioelant Atoy, de gwtled; teyrnged...lelitor, Myf. 150 b, 30" on payera 
le tribut ", de talu. cf. 859 a, 5, n 

arfollitor, Myf. 150 b, 31 " sera reçu ", de arfolli. 



1. Oo trouve une courte liste de formes en -tor chez Max Nettlau, Obser- 
vations on the Wehh Verbs, dans Y Cymmrodor, t. IX, p. 74. 

2, Studies in Cymric philology (Archaeologia Cambrensis, 4» série, 
t. m et IV). 
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keritor vy ngherd, "Mjrf. 177 b, 37 " on aimera mon chant", de caru. 

clyunior, " on entend v Myf. 842 a, 28 *; 150 b, 22; ban glyhwitor 
(lisez glywhitor), Myf. 249 a, z, " quand on en tendra ", de elywed; 
rewittor, B. B. 47 r°, 9 " est gelé *\ (?) de rAmvt. 

kymyêgetor, B. T., 181, 32, de cymmysgu ■' mélanger ". 
cynu; ys«e/or, B. T., 200, 8, de cynnwys " contenir". 
tyghettor. B. T., 209, 21, de tyngu "jurer". 
kyrbwylletor, B. T., 200, 6 " on mentionnera", de cyrbwyll. 

5«> a. 

magator, Myf. 204 b, 3 " il sera nourri ", de mapu. 

edrychator, Uy(. 249 b, 3 ** il sera regardé", de edrych. 

cyfurdator, Myf. 150 b, w, de cyfurddo *' égaler ". 

traethalor, B. T., 131, 11; traethattor, B. T., 137, 10; 136, 8 "il 
sera traité ", de traethu. 

proualor, B. H., 302, 27 " on éprouvera' 1 , de profi. 

canhator, B. T., 209, 8 " on chante ", de canu; kwynhyator, B. A., 
86, 8; var. cuynhyator, kwynhator, Myf. p. 16 b, note 70, de cwyno. 

molhator, B. T. 131, 12 ; 137, 11 " il sera loué ", de moli; gwelhalor. 
Myf. 180 b, 29 ; 211 b, 35 ; 249 b, 2; 250 a, w " on verra ", gwelaltor, 
B. H., 303, 2, de gweled. 
' dullator, B. T. 214, 14, de dtUUo " former". 

4° o. 

brilhottor, B. B., 17 v«\ 5 u est tacheté", de brUho. Cf. Mjf. 268a, 
8; peut-être faut-il lire brithot tor. 



Nous allons étudier d'abord la voyelle qui précède le t. 
La voyelle i semble provenir des verbes qui se terminent à 
l'infinitif en -ïo et dont le thème est en i : ceisio : heissitor ; 
treithio, treithitor ; trealio, trealitor. Dans d'autres ver- 
bes, la voyelle i est due à l'analogie des mots de la même 
racine terminés en -* ou contenant un suffixe en -i; la 
désinence du présent-futur passif en ~ir a dû avoir une 

1 . Variante cly\rii\ 842 a, 27. 
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influence prépondérante : dilochitor,oL dyioc/U, dylochir; 
arfollitor, cf. arfoW, arfolllr; rewittor, cf. rhevei, 
rheioir; megittor, cf. niegir, megidydd; cenitor, cf. 
cenir ; hwynitor, cf. cwynbr ; keritor, cf. cerir. 

La voyelle e se serait introduite dans les formes en -lor 
par imitation de la terminaison du subjonctif passif en 
-er : hymysgetor, cf. cymmysger; cynwyssetor, cf. 
cynnwyser ; tygheltor, cf. tytiger, tynged ; hyrbicylletor, 
cf. crybtvyller. 

La voyelle a est plus difficile à expliquer. Nous ne la 
trouvons pas dans les verbes dérivés à thème en a- 
comme bwyta, coffàu. Va de -ator dans traethator, 
prouaior peut être dû à l'influence latine si les formes 
en -ator sont créées artificiellement et sont d'origine 
récente. Autrement, à tonique latin aurait donné aw\ -âtor, 
dans les mots savants , est devenu -avodr : llywiawdr 
* directeur » {llywio) x . On ne peut penser pour des formes 
aussi peu anciennes, semble-t-il, que les formes en -alor, 
à regarder Va comme identique à Va du suffixe indo-euro- 
péen des verbes dérivés en -*âyo-. L'a de molhator n'est 
pas le même que celui de l'irlandais niolaim. Le plus 
souvent Va de -ator est dû à l'influence des troisièmes 
personnes plurielles du présent-futur en -ant. Au même 
temps, la première personne du singulier se termine 
toujours en -afet la troisième quelquefois en -a. Pour 
quelques exemples, on peut songer à l'influence possible 
des participes passifs eu -adtcy : profadwy, gweladwy. 

L'o de brithottor, qui est isolé, est aussi d'origine obscure. 
On ne peut songer à l'identifier à l'o de l'infinitif britho. 
Il est, d'ailleurs, plus probable que cet o provient de l'o 

1. J. Luth, Les mots latins dans les langues brit toniques, p. 110, 224. 
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du subjonctif : -o, -om s -och t -ont. Le vieux-gallois nous 
présente, au singulier, quelques troisièmes personnes du 
subjonctif en -oticospitiot c titubaverit *,crihot c vibrât» 1 . 

Les voyelles qui précédent la dentale s'expliquent, 
comme on le voit, assez mal dans l'hypothèse d'un suffixe 
-for qui n'aurait d'ailleurs aucun analogue en gallois. 
Gomme les désinences -awr et -er, les désinences -Uor, 
-ator, -etor, -otor sotit précédées d'un h quand la consonne 
précédente est une liquide, une nasale ou une semi-voyelle 
molhalor, gwelhator, canhator, hwynhator, henhittor, 
tyghettor, elywhitor. Mais les occlusives et les fricatives 
sont sonores devant ces désinences : megittor, magatot\ 
hymysgetw, prouator. Il est probable que l'introduction 
de Yh dans les radicaux terminés par une liquide, une 
nasale ou une semi-voyelle est un fait d'orthographe dû 
à l'influence des formes en -awr et en -er. L'introduction 
de h est d'ailleurs loin d'être constante. A côté des formes 
que nous avons citées, on lit treulUor, gwelitor, telttor, 
keritor, cenitor, cwynitor, clywitor, rewittor, givelattor. 
Les formes en -itor ont plus rarement h que les formes 
en -ator. Dans celles-ci, Yh pouvait être amené par l'ana- 
logie des verbes en -hau, -ha. 

La consonne de la désinence -tor n'est pas moins digne 
d'attention que la voyelle qui la précède. Aucun des 
exemples que nous avons relevés ne porte de trace du 
changement de t en d. Si, d'autre part, le t était la nota- 
tion d'un dd dans nos textes comme dans le Gode Vene- 
dotien, nous aurions, pour la désinence -tor, au moins 
quelques variantes en -thor, -dor. Le t de tor est donc bien 
l'occlusive dentale sourde. La notation de ce t par ttdans 

1. J. Loth, Vocabulaire vieux-breton^ p. 84, 88. 
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megittor, Jtenhtttor, rewtttor, tygheltor, hyrbwylletor, 
brtthottor en est la preuve. Au contraire, le suffixe latin 
-tôrem devient régulièrement -dur en gallois : pechadur, 
peccâtôrem; pyscadur, piscatôrem. Il faut donc séparer 
complètement les deux suffixes. 

L'état du t , qui se conserve sourd entre deux voyelles, 
est tout à fait analogue à l'état de la conéonne qui pré- 
cède lés désinences du passif -awr et -er. Les mêmes 
verbes offrent d'ailleurs souvent les trois formes -er, 
-awr, -tor : clywher, clywhawr, clywttor; caner, 
carihawr, carihator; tcUher, talhawr, telitor; carer, 
carhawr, keritor; moler, molhawr, molhator. Le rap- 
prochement de -awr et de -for est encore plus frappant 
si Ton remarque que nous avons quelques exemples 
d'une désinence -tawr : golcheltawr, B. T. 166, 6 « qu'on 
lave » {golchi), cf. Myf. 39 a, 5; galwettawr, B. T. 165, 26, 
cf. Myf. 38b, .46 «Usera appelé» [galw); lloscetawr, 
B. T. 119,21 «. on brûlera » [llosgi); dygetawr « on 
amènera » [dyg~) B. T., 119, 15, 31. Rien n'est plus fré~ 
quent en vieux gallois, dans la poésie, que l'échange de 
aweto. « Omnia in or poetica libertate fiunt -awr... 
telynior, canlor, crythor, priodor quœ poetis fiunt in 
-awr ut est dictum prius 1 ». 

On est donc amené à regarder les formes galloises en 
-tor comme terminées par une désinence composée de 
deux parties. La première, terminée par une dentale; la 
seconde, identique à la désinence -awr. La désinence -or 
comme -awr est précédée d'une sourde. 

La désinence en dentale qui précède -or semble être 
l'ancienne désinence de la troisième personne du singu- 

1. Antiquse lingust Britannica* rudimenta, 2" éd. Oiford, 1809, p. 68, 71. 
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lier du présent-futur. On trouve dans les gloses : dimes- 
iiat t jejunat », crihot € vibrât », cospitiol « titubaverit », 
istlinnit « loquitur ». La Myfyrian Archaiology nous offre 
les exemples suivants : eryr Pengwem pell gelwid heno; 
ar waed gwyr gwelid, 89 a, 1; c l'aigle de Pengwern 
appelle au loin cette nuit; il regarde le carnage des 
hommes » ; golut byt eyt dydau, 118 a, 36 c la richesse du 
monde va, vient»; difrys guanec, diffUstit traelh, 119 a, 
1, « la vague se hâte, elle frappe le rivage »; gorchivytftid 
gwynt uwch aber, 836 a, 29 « le vent souffle fort sur le 
port » ; cyrchid carw dan vrig derwen, 836a, 38 c le cerf 
va sous le sommet du chêne * ; anrheithid rhywynt annal. 
836 a, 17 « la tempête ravage le désert » ; anghicanecid 
mevtmatvrair, 839 b, 54 « la vanterie augmente la honte »; 
elid bryd yn ol breuddicyd, 845 a, 1 « l'esprit va à la suite 
du rêve » ; gwnelid anghelfydd annerth, p. 848 b, 13 « la 
faiblesse fait le maladroit » ; llyvid y ci y gwayic y brather 
ag ev, 850 a, 34 € le chien lèche la lance avec laquelle on 
le frappe »; rhetid maen oui gafo tcastad, 858 a, x 
c la pierre roule jusqu'à ce qu'elle trouve un plan 1 »; 
gwaethyl gwyr... gwasgarawt Allmyn, B. T., 124, 1. 1 
« la colère des hommes dispersera les Allmyn » ; Evan- 
der Evans cite encore deux exemples de -awt : ar Duw 
adefy nef uy llef llwyprawd dans une hymne de Meiiyr 
ab Gwalchmai c vers la demeure de Dieu, vers le ciel 
se dirigera mon cri >; a givladoed Freine a uedhatet 
dans le Brut Gruffudd ab Arthur c et Gallicanos 
possidebit saltus ». Les Màbinogion (II, p. 201, 202) 
contiennent des exemples de la désinence -awd : 

1. Evanuer Eva.ns, Avchaeuloyia Cambrensi», 4« série, t. 111, p. 304. 
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bydhawt « il sera », methawd « il manquera », ymehoelawd 
«il tournera 1 ». 

La désinence -it serait conservée dialectalement en gal- 
lois moderne sous la forme -yth*. La désinence analogue -ed 
est encore aujourd'hui la désinence de l'impératif : dysged 
€ qu'il apprenne ». Il est possible que quelques-unes des 
anciennes formes en -it, -id soient simplement d'anciens 
impératifs. Gomme nous l'a fait remarquer M. Loth, les 
exemples cités par Evander Evans s'expliquent aussi bien 
par l'impératif que par le futur 3 : pereid y rycheu, ny 
phara ae goreu : que les fossés restent, ceux qui les ont 
faits ne restent pas ; trengid golud, ni threing molud, 
« que la richesse passe, la gloire ne passe pas » ; tricid 
gwr wrth ei barch, ni thrig xorih ei gyvanoys « qu'un 
homme s'attache à son honneur, il ne s'attache pas à son 
profit 9 (?) ; tyvid maban, ni thyv ei gadachan « que l'en- 
fant grandisse, son habit ne grandit pas » ; chioarëid màb 
noeth, ni chioery mab newynawg « qu'un enfant nu joue, 
un enfant affamé ne joue pas ». 

Quoi qu'il en soit, les désinences id, -od, -ad, -ed rendent 
compte à la fois de la voyelle et de la consonne des 
suffixes -itor, -otor, -ator, -etor. L'assourdissement du t 
peut être ancien; il est plus probablement dû à l'analogie 
des formes passives en -awr. 

Le suffixe -tor apparaît dans les plus anciens monu- 
ment de la poésie galloise. L'époque de son complet déve- 
loppement est le xn e siècle. On n'en trouve plus d'exemple 



i. Evander Evans, Archaeologia Cambrensis, 4» se>ie, t. III, p. 151. 

2. Evander Evans, ibid., t. III, p. 297-305; t. IV, p. 146. 

3. Il fl'y aurait donc pas eutre trengid et treing le rapport qu'on observe 
entre l'irlandais berid " il porte", forme absolue, et ni' beir " il ne porte 
pas ", forme conjointe. 
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dès le commencement du xiv» siècle. Nous allons donner 
une liste chronologique des poètes qui ont employé les 
formes en -for, -tatvret des verbes qui ont été conjugués 
avec ce suffixe. 

Aneurin : Kwynhyator, B. A., 86, 8. 

Taliesin : canhator, 209, 8; kayator, 123, 13; heissttor, 
157, 11, 12; cvcyniior, 201, 5; hymysgetor, 181, 32; cyn- 
wyssetor, 200, 8; hyrbwylletor, 200, 6; dullator, 214, 14; 
dygedawr, 209, 32; 210, 2; dygetawr, 119, 15, 31 ; dys- 
gogettawr, 214, 10; galwettawr, 165, 24, 26 ; golehettaicr. 
166, 6; lloscetatcr, 119, 21; molhator, 131, il' 9 revcinetor, 
199, 26; traethator, 131, 11; traelhattor, 136, 8; 137, 10; 
tyghettor, 209, 21. 

Llywarch Hen : cwynitor, Myf. 87 b, 12; pesgiior, 
99 b, y;radttor, 103 b, 37. 

Myrddin : treulitor, 105 a, 27 ; megittor, 108 a, 23. 

Llevoed : llemityor, 118 b 2. 

Gwalchmai : gwelitor, 145 a, 19. 

Cynddelw : treithitor, 150 b 9; clyvcitor, 22; dilocMor, 
^5\gry?iitor 9 26;gwelhator, 29; telitor, 30; gweinidator, 
33; cenitor, 34; gweditor, 43, 59; golythator, 50; cyfur- 
dator, 57; arfoÙUor, 31; keritor, 177 b 37; giielitot*, 
182 a, 3; tewifor, 185 b, 30; traethitor, 185 b, 18. 

Llywarch ab Llywelyn : magator, 204 b 3; gwelhator^ 
211 b 35. 

Llywelyn Vardd : clyhwitor, 249 a, z; gwelhator, 249 b, 
2; 250 a, w; edrychator, 249 b, 3. 

Grufudd ab Yr ynad coch : brithottor, 268 a, 8. 

En dehors de la poésie, les formes en -for n'appa- 
raissent que dans des proverbes : clywitar corn can 
ni weler, Myf., p. 842 a, 1. 28; pob Ihcrv llemitior arno. 
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858 a, 14; telitor gwedi halawglw, 859 a, 5, dans la col- 
lection des Diarhebion Cyrnraeg. 

De bonne heure, les formes en -tor cessèrent d'être 
comprises. A côté de clywitor corn, on trouve clywir 
corn, forme plus moderne du même proverbe. La gram- 
maire d'Edeyrn Dafod Aur (xvi e -xvu° siècle) distingue les 
formes en -alor des formes en -itor. Les premières auraient 
le sens d'un gérondif, les secondes d'un supin 1 . Cette 
explication est celle que donnent les auteurs de la 
Myfyrian Archaiolàgy 2 qui expliquent gwelator par yn 
gweled, Uosgltor par yn llosgi. L'emploi de ces formes 
est d'ailleurs de très bonne heure restreint à quelques 
verbes, et si l'on excepte Taliesin et Cynddelw, les poètes 
gallois semblent avoir employé l'impersonnel passif en 
-tor par une affectation d'archaïsme et seulement dans 
quelques verbes déjà employés avec cette désinence par 
Taliesin et Cynddelw. On ne doit donc pas attacher une 
trop grande importance à des formes rares et créées, 
semble-t-il, par le caprice de quelques poètes. 



§ 6. — La désinence -tyor. 

La désinence -tyor, -tior nous est connue par un seul 
exemple, llemitlyor, dans le vers de Llevoed :jtop llyficr 
llemiityor arnaw « tout flatteur sera piétiné 3 ». Ce vers a 
été transcrit dans les Diarhebion Cyrnraeg sous une 



1. Dosparth Edeyrn Dafod Aur, edited by the Hev. John Williams ab 
Ithel, Uandovery, 1856, p. 82, dans un passage compilé par l'éditeur. 

2. Myfyrian Archaiology of'Wales, 1870, préface, p. xxv, col. 2; xxvi, 
col. 1. 

3. B. H., 305, 4 ; Myf., 118 b, 1 ; cf. 858 a, 14. 

H 
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autre forme : pob llwrv [= Uuwr) llemiiiorarrio c tout 
lâche sera piétiné ». 

Llemilyor peut être simplement une faute pour Uemi- 
tor. Cet exemple est cité sous la forme Uemttor dans la 
préface de la Myfyrian Archaiology, p. XXVI. 

Si Uemityor, llemitior est authentique, il faut supposer 
que -tor a été contaminé par des formes telles que 
rycMor « il est enterré », de rychio, où Vi appartient au 
radical. 

Les formes galloises en -tor n'offrant aucun rapport 
avec le passif irlandais, on ne peut pas comparer -tior 
comme a fait M. Stokes 1 , avec la terminaison irlandaise 
-thiar. Cette terminaison est dialectale. On la trouve par 
exemple dans l'Àmra Coluimchille : in-eig thiar, moUhiar, 
âerthiar, sngthiar, airthiar. La terminaison irlandaise 
est sans doute une variante de -thior que M. Atkinson dans 
la préface des Tri bior-ghaoithe an bhdis donne comme 
substitut de -thear. Que -thiar soit une variante de -thear, 
ou qu'il ait été créé sous la double influence de -thar et 
de -thir, thiar est une désinence de formation irlandaise 
et qui n'a rien à voir avec le gallois -tyor. 

§ 7. — Les temps du passif qui n'appartiennent pas à la 
conjugaison en -r. 

Comme les autres langues celtiques, le gallois exprime 
les temps du passé, à la voix passive, au moyen d'un 
suffixe f , que Ton regarde comme identique au suffixe 
indo-européen -fo- f caractéristique, dansplusieurslangues, 

i. Zum keltiychen Passw daus les Beitràgcde Kêihn, t VU, p. 51, 461. 
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du participe passé passif. Ou a, en gallois, les désinences 
en -t : 

1) à l'imparfait, -it : y gelwit « on appelait », ual y 
çwelit « en sorte qu'on voyait », pei Uedit « si on tuait ». 

2) au prétérit primaire, -af :ycoet a welat « le bois que 
Ton vit ». 

-et : y rodet « on donna ». 

-it : a edewit « qu'on a promis >. 

-wyt : a chynghor a gymerwyt « et l'on prit conseil ». 

-£, qui combiné avec une dentale Qnale donne s,ss : ef 
a las € on le tua *, mot à mot : « c'est lui qu'on tua » ; 
cf. y ladwyt, qui a le même sens. 

3) au prétérit secondaire : -assit : y mymiassit « on avait 
voulu ». 

-yssit : cf. a ladyssit « il aurait été tué ». 

La voyelle qui précède le -t au prétérit primaire est la 
même qu'à la troisième personne du singulier des temps 
correspondants de l'actif; à welat, comparez welas; à 
rodet : rodes; à edewit : edewis; à gymerwyt: gymerwys. 
On ne peut regarder comme anciennes que les formations 
analogues à lias — *latto-. 

§ 8. — Comparaison entre le gallois et les autres 
langues brittoniques. 

Les langues brittoniques 1 , c'est-à-dire le breton armo- 
ricain, le comique et le gallois, n'ont pas, à proprement 
parler, de formes passives en -r. Elles ne connaissent 

1. Nous adoptons, après M. Loth, le mot brittonique pour désigner le 
breton armoricain, le comique et le gallois; le mot breton, plus simple, 
prêterait à double entente par suite de l'habitude qu'on a en France de dé- 
signer par ce nom l'armoricain. 
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qu'une troisième personne du singulier en -r, dont le 
sens est indéterminé et qui répond assez exactement au 
verbe français précédé de on. C'est à tort que Ton a re- 
gardé cet impersonnel comme un passif. Si Ton demande 
à un Breton de traduire un verbe passif, il emploiera la 
périphrase composée du verbe auxiliaire et du participe 
passé passif. Il ne se servira des formes en -r que si on 
lui fait traduire des verbes précédés de on. Si on lui 
'demande quelle impression lui fait une forme en -r, il 
répondra qu'il la conçoit comme active impersonnelle et 
non comme passive. Les grammairiens bretons dis- 
tinguent soigneusement le passif, c'est-à-dire le verbe 
conjugué avec l'auxiliaire être et le participe passé passif, 
de l'impersonnel, c'est-à-dire du verbe conjugué avec on. 
Cette distinction est faite par exemple chez Grégoire de 
Rostrenen 1 , Le Gonidec 2 <ït Hingant 8 . Spurrell 4 et Row- 
land 8 donnent aux formes en -r le nom d'impersonnel 
passif. Norris 6 remarque que l'idée de Le Gonidec sur la 
flexion en -r est très vraisemblable et s'applique au 
comique. 

Ce qui confirme l'opinion des grammairiens et montre 
l'exactitude de la conception que les Bretons de nos 
jours ont de la flexion en -r, c'est que les pronoms per- 
sonnels joints aux formes en -r sont au cas régime et 



1. Grammaire françoise-celtique. Rennes, 1738, p. 152. 

2. Grammaire bretonne, cf. Dictionnaire bref on- français, revu par 
M. de la Villemarqué p. 53-54. 

3. Éléments de la Grammaire bretonne, Tréguier, 1868, p. 103. 

A. A grammar of the Welsh language, 3 d éd., Carmarthen, 1870, 
p. 85. 

5. A grammar of the Welsh language, 4 l h éd., Wrexham, 1876, 
p. 71. 

6. The ancient Cornish Drama, 11, 271. 
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non au cas sujet Voici les deux séries de formes prono- 
minales : les pronoms sujets et les pronoms régimes, en 
moyen-brit tonique. 





PRONOMS SUJETS 


PRONOMS REGIMES 




Gallois 


Corniqae 


Armor. 


Gallois 


Comique 


i Armor. 


l w p. sg. 


mi 


my, me 


me 


m 


m 


m 


2 e p. pi. 


ti 


ty, te 


te 


t y th 


t, th 


z 


3 e p. m. 


*f 


ef 


*/r 


e 


n 


en 


f. 


hi 


hy 


hi 


s 


s 


ht 


l ra p. 


ni 


ny 


ni 


n 


n 


on 


2 e p. 


chwi 


why 


htii 


ch 


s 


OZy ouz 


3° p. 


wy, wynt 


y 


i 


e, s 


s 


ho 



Ce sont les pronoms régimes qui s'emploient avec la 
flexion en r. 

l ro p. sg. gallois : Peredur àb Efrawc ym gelwir « on 
m'appelle Peredur ab Efrawc » ; comique : en tas a nef 
ym gytwyr « on m'appelle père du ciel »; armoricain :. 
nem gueler « on ne me verra pas ». 

2° p. sg. gallois : nyth ellyngir di y mywn « on ne 
t'introduira pas > ; armoricain : ez consacrer « on te 
consacre ». 

3° p. sg. m. gallois : val hyn e renyr « c'est ainsi qu'on 
le partagera » ; armoricain : en douger {doiyer) « on le 
craint ». 

3° p. sg. f. gallois : yr nos gwelsei eiryoet « quoiqu'il 
ne l'eût jamais vue i» ; comique : pyteth mur as kemeras 
« une grande misère Ta prise >; armoricain : ef lie 
àxffennas « il la défendit ». Le féminin a la même 
forme que le masculin quand il est précédé de la parti- 
cule a : ae. 
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l r « p. pi. gallois : hyttra yn dygyrcher « tant qu'on 
nous aborde » ; armoricain : hou blamher a on nous 
blâmera». 

2 e p. pi. armoricain :duet,pozpedcr « venez, puisqu'on 
vous prie ». 

3 e p. pi. armoricain : ho guerzeur « on les vend ». 

Telle est la construction régulière des pronoms "avec 
Timpersonnel. Les pronoms personnels sujets s'emploient, 
il est vrai, aussi avec les formes en -r, mais seulement 
dans le cas où Ton veut mettre en relief le pronom, et 
dans les constructions de ce genre, le pronom n'est pas 
le régime du verbe. En armoricain on dit : me a gareur 
aussi bien que am c'hareur; en gallois mi a ddysgir aussi 
bien que fe 'm dysgir. Il est facile de rendre compte de 
ces constructions. Les phrases semblables s'expliquent, 
comme Ta démontré M. Loth 1 , en donnant à a, qui est 
identique au pronom relatif, le sens de la particule relative 
« que ». Me a gareur équivaut à is nie a gareur, « c'est 
moi qu'on aime » ; mi a ddysgir , à ys mi a ddysgir 
c c'est moi à qui on apprend ». On conçoit que dans ces 
constructions on emploie le pronom sujet. Le gallois 
moderne connaît une troisième construction : dysgir fi. 
Cette construction s'explique par l'emploi du pronom 
sujet en fonction de régime direct. Les formes anciennes 
du pronom régime ne s'emploient plus en gallois moderne 
que quand le sujet précède le verbe : Arthur ath garodd 
« Arthur t'a aimé ». Quand le sujet suit le verbe, on 
emploie les pronoms sujets : carodd Arthur du Cerir fi, 
dysgir fi semblent dus à l'analogie des phrases comme 
carodd Arthur fi. De toute façon, les formes en -r sont 

i. Essai sur le verbe néo-celtique, p. 88. 
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construites avec un pronom complément. Ces formes 
avaient donc te sens d'un impersonnel passif. 

A cette conception, deux objections ont été faites par 
R. Thurneysen '. La première est que, même en gallois, 
le pronom de la troisième personne du singulier qui, dans 
notre théorie , est le régime de la forme verbale en r, 
peut manquer; il s'ensuit donc que ce pronom est vir- 
tuellement contenu dans le verbe et qu'il ne peut être 
que le sujet de ce verbe, conçu comme verbe passif. La 
seconde est que les temps passés sont fournis à la conju- 
gaison en r par des formations en -t — *-to- dont le sens 
primitif est passif 2 . On pourrait ajouter que les pronoms 
infixés régimes se joignent aussi bien aux formations 
en t qu'aux formations en r : y dyd ym-urdwyt yn uar- 
chawc urdawl, Mab., II, 17 « le jour où j'ai été ordonné 
chevalier ordonné »; pei ath ledit ti yno, Mab., I, 273 « si 
on te tuait ici ». Nous ne croyons pas que ces objections 
puissent l'emporter sur le sentiment unanime des per- 
sonnes qui parlent un dialecte breton. L'omission, qui 
est loin d'être constante, du sujet du verbe passif ou du 
régime de l'impersonnel peut s'expliquer dans l'hypo- 
thèse d'un régime aussi bien que dans l'hypothèse d'un 
sujet. L'omission d'un pronom, facile à suppléer à l'aide 
du contexte, est fréquente dans toutes les langues. Quant 
à la construction des pronoms infixes avec les formes 
passives en t, elle peut être due à l'influence des formes 
en r, quand le sens primitif des formes en -t s'est effacé. 

Les langues brittoniques ont, à l'exclusion des langues 
gaéliques, une seconde particularité commune. Elles 



1. Brugmann, Grundriss der vergleichenden Grammalik, t. II, p. 1392. 

2. Voyez cependant p. 101. 
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manquent à peu prête complètement de formes dépo- 
nentes en r. On ne peut citer, dans les langues britlo- 
niques, qu'un seul exemple sûr du déponent : * 

La troisième personne du singulier du présent de l'in- 
dicatif du verbe « savoir», en gallois gwyr, en comique 
[g]wôr, en armoricain goar, vannetais gwer. 

La formule impersonnelle signifiant « il importe », gal- 
lois dater, comique dêr, dur, duer, armoricain deur, ne 
peut être considérée comme un déponent. Si c'est une 
formule verbale, elle a le sens d'un impersonnel passif. 
11 est possible qu'elle ait quelque rapport avec la troi- 
sième personne du singulier du présent-futur du verbe 
« venir », date « il viendra »; dater serait pour date -f- r. 
Quant au sens, on peut comparer le français «convenir, 
il convient ». 

Nous ne pensons pas que l'on doive rapprocher dater, 
deur = *dâr, de l'irlandais dar (par a bref) « il semble » : 
in dar limsa, is i comairle dogénta-su 1 « à ce qu'il me 
semble, voilà le pian que tu adopteras », en irlandais 
moderne, dar liom, leat, leis, « dans mon, ton, son idée». 
Dans ces expressions, dar semble être un substantif, an- 
ciennement précédé de la préposition in « dans ». Le sens 
et l'emploi de dar sont assez différents du sens et de 
l'emploi de dawr , deur. Tandis que dar signifie « il 
semble » ou « dans l'opinion de », en gallois dater si- 
gnifie « il importe »; en comique deur signifie « il plaît » 
et « il importe » ; en breton deur signifie « il plaît ». En 
gallois, dater ne s'emploie qu'avec une négation : ni'th 
ddawr di, « il ne t'importe pas 2 ». En breton, deur s'em- 



1. The Passions and homilies from Leabhar Breac, I. 2ii8. 
2; Davies, Antique lingnœ Britannicœ... rudimenta, p. 142. 
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ploie négativement et affirmativement. En comique, 
on n'a qu'un exemple de daer employé dans une propo- 
sition affirmative : clev, mar atli dur « écoute, s'il te 
plaît 1 » ; tous les autres exemples se rapportent à des pro- 
positions négatives. Enfin, si dar était identique à dawr, 
deur, il devrait avoir un a long; or Va de dàr est bref. 

11 est possible, sans que Ton doive comparer dawr et 
dar, qne dain\ deur soit un ancien substantif ou ait été 
confondu avec un substantif. 

Le PeHctier, dans son dictionnaire, considère deur 

comme un substantif, et regarde comme anciennes les 

former teurvezout « vouloir », teurvezit t veuillez », 

Jeurvezet <* voulu » où il voit un substantif leur suivi de 

l'auxiliaire « être ». Il est, en tout cas, fort remarquable 

}ite deur se combine avec l'auxiliaire « être», comme 

dur- [gtnjdd-]. 

11 n'existe donc dans les langues britonniques qu'un 
^eul exemple sûr du déponent, c'est le gallois gwyr 

il sait », breton goar, comique gor. Cette forme est 
bolée au présent du verbe gicybod. 



Gallois 


Comique 


Armoricain 


i, JH'B 


gon 


gonn 


2. gwyddost 




gouzout 


3. gmyr 


gor 


goar, vann. gwr.r, Batzueir, uer 2 


i . (jwtjddom 




gouzomp 


'2. gwyddock 


gothough 


gouzoeh 


3. gwtfddant 


gothons 


gouzont 



i, Bejtirrectiû Damini, 8i5. 

2. Ëamadlt, Êtud* sur le dialecte breton de la presqu'île de Balz, 
(Bulletin archëalofjique de l'association bretonne, 1883, p. 236.) 
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Ce temps est formé de quatre thèmes différents : 
gwy-, gtcen-, gwydd-, gous-. Il faut séparer, comme Ta fait 
remarquer M Lotb, le gallois gwydd du breton gouz-. 
Le premier remonte à *weid, forme forte de la racine 
wid c savoir *. Le second /sans doute à *weids~, aoriste 
de la même racine. Car gouzomp, gouzoc'h, gouzont sont 
usités dans les dialectes bretons qui ont laissé tomber 
entre deux voyelles un z remontant à un ancien rf, 
comme le trécorrois, ou le vannetais. Le z de gouzoc'h 
était donc primitivement s = ds et non z = d. 

On ne peut s'expliquer l'introduction de la forme gtcyr 
[goar) au milieu du présent du verbe « savoir ». Si la 
forme régulière gwydd, gous avait jamais figuré dans ce 
paradigme, il est certain qu'elle n'aurait pas disparu ; elle 
eût été conservée par l'influence analogique des autres 
personnes; gwyr, [goar) est donc ancien. 

Il n'est pas vraisemblable que gwyr [goar) -soit l'an- 
cienne forme impersonnelle introduite à la troisième 
personne du singulier dans la conjugaison personnelle 
active. Il est cependant digne de remarque que lesformes 
impersonnelles correspondant à gwyr et à goar sont 
respectivement gwys et gous, c'est-à-dire des formes en 
s et non en r. Ces formes en s sont sans doute d'anciens 
prétérits passifs; cf. les prétérits passifs gallois en s, efa 
las « on b tua », et le présent du verbe être, gallois oes, 
breton eus; on sait que dans la plupart des langue^ indo- 
européennes, le présent du verbe « savoir » est un ancien 
parfait. Le dictionnaire ms. français-breton de Ghâlons 1 , 
donne la forme refaite sur goer ; ne ouerer quet c on ne 
sait pas ». 

1. Mb. de la Bibliothèque nationale, fonds celtique et basque, n°> 67-70. 
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Il faut donc supposer que gwyr {goar) est, comme 
l'irlandais ro fitir> un déponent. Dans cette hypothèse, 
gwyr {goar) pourrait représenter, comme le suppose 
M. Loth 1 , un primitif *weid-sr, c'est-à-dire un aoriste en-s- 
weids, auquel se serait ajouté V-r du déponent. Les 
formes bretonnes gouzomp, gouzoc'h, gouzont, comme 
nous l'avons remarqué , offriraient le même radical , 
probablement sous la forme faible *wids. 

La forme gwyr, goar, seule forme déponentielle con- 
servée dans les langues celtiques, et à l'intérieur d'un 
paradigme à flexion active, n'en demeure pas moins très 
énigmatique. On ne songe point à y voir une racine autre 
que la racine wid. La seconde personne du singulier de 
l'impératif, gouer, conservée par le dictionnaire français- 
breton de Ghâlons, est faite sur gueran « je sais », forme 
vannetaise formée elle-même sur goer. 

Comment peut-on concevoir l'histoire du développe- 
ment des formes en -r dans les langues brittoniques ? 

Nous avons eu, à l'origine, trois terminaisons qui 
semblent irréductibles les unes aux autres : 

1° îr. Les formes en -ir dans lesquelles un a radical 
s'est changé en e prouvent qu'elles ont été créées avant 
qii£ le phénomène de l'influence vocalique commençât à 
paraître. La voyelle de -ir, d'origine obscure, peut appar- 
tenir à la conjugaison en !.. 

2° *âr, gall. -awr, -or, breton -eur y -er % Devant cette 
désinence, les consonnes se doublent ou s'aspirent. On 
peut supposer que ce phénomène est dû à la présence 



4. Revue celtique, t. X, p. 481-482. Le vannetais gwei % est, nous dit 
M. Loth, la preuve que le w initial primitif était suivi de ei et non de t; 
*wtds aurait donné en vannetais giber. Comparez gwez — *weido-, irl. 
fiad et gibez = *vjidu-, gaul. vidu- (Vidu-casses), irl. fid. 
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d'une consonne qui se serait combinée avec la consonne 
finale de la racine. Les formes en *-àr étant des formes 
de subjonctifs et de futurs, on efet tenté de les assimiler 
aux futurs et subjonctifs-aoristes en <x du grec. Dans cette 
hypothèse, la consonne assimilée serait un s, comme au 
futur secondaire du breton armoricain en -hen x , et *-âr 
représenterait un plus ancien *-sâr. La voyelle â serait 
une caractéristique de subjonctif, ou appartiendrait à la 
conjugaison dérivée en â. 

3° er, gallois et breton -er. Gomme la désinence *-âr = 
*-sâr>-er a, au futur-subjonctif, perdu un 5 et représente 
*-ser. Ve de *-ser, -er ne peut être un ancien é, lequel 
serait devenu t. Il peut être un ancien e, bref ou abrégé, 
ou venir, soit d'un i influencé par un â final, lequel serait 
tombé, soit d'un a influencé par un l final. 

Dans ce dernier cas, on aurait en gallois plutôt ex que 
e. Si donc Va de -er n'est pas une formation très ancienne 
isolée dans la langue, il représente un i apparenté ou 
non à Vi de -ir, et -er serait pour *-stra, Mra. 

La phonétique syntactique des langues brittoniques 
permet peut-être de déterminer si Vr était originairement 
final, ou s'il était suivi d'une voyelle. Quand deux mots 
qui se suivent sont intimement unis par un rapport de 
syntaxe et que le premier de ces mots se terminait à l'o- 
rigine par une voyelle, la consonne initiale du second 
mot a subi la destitutio* à laquelle sont soumises les 
consonnes placées entre deux voyelles, c'est-à-dire que 
Texplosive sourde est devenue explosive sonore, et que 
l'explosive sonore est devenue fricative sonore. Le verbe 



i. J. Loth, Revue celtique-, t. VII, p. 2a4. 

2. L'expression esl de Zeuss, Grammatica Celtica. 
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fini suivi.de son complément direct forme en gallois un 
composé syntactique, et, comme la plupart des dési- 
nences verbales se terminaient par une voyelle, la con- 
sonne initiale du complément direct devient explosive 
sonore si elle était explosive sourde, et fricative sonore 
si elle était explosive sonore : ef a welei vwyt « il voyait 
de la nourriture » (bwyt), y bachgen a deifl gareg c le 
garçon jettera une pierre » [careg) ; gwnaxon ddyn « fai- 
sons un homme » (dyn); ceisiaf ddyfod « je tâcherai de 
venir » (dyfod). 

Or, l'impersonnel en -r, suivi de son régime, ne modi- 
fie point Tinitiale du régime 1 : y gellir dywedut « on peut 
dire j>, Mab. I, 17; yny gaffer Drufowuc jusqu'à ce qu'on 
prenne Drutwyn », Mab. Il, 226; pan vamher pop ira 
c quand on jugera toute chose », B. T., 216, 10. Il est 
donc probable que l'impersonnel en r n'était pas, à l'ori- 
gine, terminé par une voyelle. Il est difficile d'invoquer 
ici l'analogie, toutes les formes verbales proprement 
dites causant la destitutio de l'initiale du régime. L'hypo- 
thèse d'après lequel -er représenterait un ancien *-sirâ 
est donc très hasardée. 

En breton moyen, les deux désinences -eur, -er 
ont été conservées. Le breton moderne semble avoir créé 
à l'aide des formes correspondantes de l'actif un futur en 
-or, un imparfait en -er, un conditionnel en -her, -ser, 
-fer. Le gallois, outre les trois désinences anciennes, 
possède une désinence -tawr, -tor, d'origine obscure, 
mais sans doute de création récente. Le comique a res- 
treint le nombre et l'usage des formes en -r. 

1. Cette remarque nous a été faite par M. J. Loth. 
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Mais, sauf en breton armoricain, la désinence -r n'est 
pas sortie du domaine qui lui était primitivement réservé, 
l'expression du présent de l'indicatif et du subjonctif, et 
du futur. Aux temps secondaires et au prétérit, le gallois 
et le comique semblent n'avoir connu que la désinence 
d = t , reste du suffixe indo - européen du participe 
passé : *-W. En armoricain même, dans un grand nombre 
de dialectes, les formes en -d ne se sont pas retirées 
devant l'invasion des formes en -r. Les langues brittoni- 
ques ont donc développé la formation en -r bien moins 
que ne l'a fait le latin. Elles n'ont point, pour ainsi dire, 
de déponent; les formes passives sont réduites à une, qui 
est l'impersonnel. Enfin cet impersonnel ne s'est guère 
étendu en dehors du présent et du futur. 

Les formes en t sont au moins aussi anciennes que les 
formes en r. Gomme elles, elles sont communes au brit- 
tonique et à l'irlandais. Elles ont subi dans les deux 
groupes de langues l'action de la loi phonétique qui 
transforme une double dentale en ss, s : à l'irlandais fess 
= *vidto- on peut comparer le gallois givys et le breton 
gous c il est su *. 
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CHAPITRE VU 



Les formations verbales en -r de l'irlandais. 



Gomme le latin, l'irlandais possède un passif et un dé- 
ponent en -r. Mais, tandis que le déponent a, de même 
qu'en latin, des désinences en -r pour toutes les per- 
sonnes du singulier et du pluriel (à l'exception toutefois 
de la seconde personne du pluriel qui appartient à une 
autre formation), le passif n'existe qu'à la troisième per- 
sonne du singulier et du pluriel. Alors que, dans les 
langues brittoniques, le passif n'a qu'une personne, la 
troisième du singulier, en irlandais, le passif peut se con- 
juguer aussi bien au pluriel qu'au singulier. 

Il y a en irlandais trois conjugaisons qui répondent 
respectivement à la troisième, à la première et à la qua- 
trième conjugaison latine, c'est-à-dire des verbes théma- 
tiques non dérivés et des verbes dérivés en -â- et en -ï-. 
Les temps du passif et du déponent qui appartiennent à 
la formation en -r sont les suivants : 

1° Indicatif présent, passif et déponent ; 

2° Subjonctif présent, passif et déponent; 

3° Impératif passif ; 
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4° Futur à redoublement, passif et déponent ; 

5° Futur en -&, passif et déponent; 

6° Futur en -s, passif et déponent; 

7° Prétérit en -s, déponent ; 

8° Parfait déponent. 

L'indicatif et le subjonctif présent, le prétérit en -s et 
les futurs ont deux séries de flexions : 1° la série conjoiute 
pour le verbe composé aveo une ou deux particules ; 
2° la série absolue pour le verbe simple. 

Les particules qui entrent en composition avec les 
verbes spnt : 

V no, nu, particule verbale qui se joint d'ordinaire au présent 
et au futur des verbes simples dans les phrases affirmatives ; 
souvent combinée avec co : cono " aûn que ". Ex. is hed no-adani- 
rugur " c'est ce que j'admire ". 

2* ro, ru, particule verbale qui se joint au passé ou au sub- 
jonctif des verbes simples et des verbes composés (da us ce dernier 
cas, elle s'intercale après la première particule de composition) : 
as-ru- bar tmar " nous avons dit ", de asberîm, ki je dis " ; huaire 
nâd-r-iarfaclalar" parce qu'ils n'ont pas demandé "; nt'-ru-f/iocÀu- 
restar u il n'a pas fait venir"; in-ro-imdibed " est-ce qu'il a été 
circoncis? "; arna-r-inifolngar " qu'il ne soit pas fait "; arnach-it 
-r-indarpither **que tu ne sois déshérité M ; dûs in-r-ict[h\ar "pour 
savoir s'il sera sauvé "; ro-erthar dûib 44 qu'il vous soit fait ". 

3 9 do, substitut moderne de -ro m On le trouve déjà en vieil irlan- 
dais, par exemple : dollotar " ils allèrent ". Cf. lûtar. 

4° Les négations : nd, ni, nach, nad t et les particules négatives 
ama, arnach, arnad, ceni, ccnco, connu, connach, coni, mani : n»- 
diigiblhcr " il ne sera pas pardonné "; mani dénalar " s'ils ne sout 
pas faits " ; nad comnactar " qu'ils n'ont pas pu " ; ama-lomtiatn- 
mar-ni " que nous ne pensions pas "; ama êrbarthar " qu'il ne 
soit pas dit " ; ni fodlatar 4 * ils ne sont pas distribués ". 

5° Les particules interrogatives : ind, (inn, in), innd, cani : m- 
intsamlammar-ni fck est-ce que nous imitons ? " 

0° Les prépositions : 

ad : ad-gladur "j'appelle"; dian a-coinlatar *' auquel ils sont 
unis ". 
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ar, air, er, ir : ar-ru-bartatar biuth " ils se sont servis w ; m- 
tr-chéltar u il n'est pas enlevé " ; ni-air-ccar " il n'est pas trouvé ". 

aith, ad, ed, id : ad-genammar " nous connaissons "; ama~ailh~ 
irrestar •* pour quïl ne se corrige pas ". 

con, com : con-air-leiclher " il est remis"; coni-cum-scaigther 
" qu'il ne soit pas changé ". 

do, du, de, di : do-chotav "ils allèrent "; do-n-de-chommar "nous 
allâmes " ; m-di-lgibtfier " il ne sera pas pardonné ". 

ass, ess : as-berar " il est dit ". 

ind : in-samlathar " il imite ". 

do, du, to, tu : do-berr " il est donné " ; ni tabarr u il n'est pas 
donné " ; do-ro-churestar " il a invité " ; ni-ru-tho-churcstar " il n'a 
pas invité ". 

remv-, rem- : ni rem-dechutar tl ils n'ont pas précédé ". 

trémie trem- : dia-trcm-dirgedar •' par lequel il traverse ". 

cela-, c**- ; ceta-tkuidchetar u ils vinrent les premiers ". 

sechmo-, scchm- : ni-sechm-alfaider " il ne sera pas passé, omis ". 

imme, t'mm- : imme-folngilher " il est effectué " ; arna im-romastar 
nech •* pour que personne ne pèche ". 

/"WJ/i, /ri* ; [ris-comarlatar " ils ont offense " ; ni ru-fres-cachtar 
41 ils n'ont pas espéré ''. 

fo : fo-éitsider " il soit entendu ". 

Prépositions combinées : dofo, là; do/or, tnr, tuar; do-ad, tad; 
do-air, lair ; do-es, tes ; do-etai\ tetar ; do-ind, tind : do-im, lim. 

7° Le pronom relatif (s)a(n), combiné avec les prépositions :asa{n), 
cosa(n), dia(n) (do et di), forsa[n), frissa(n), (arsa(n)> imma(n), fua[n), 
9assa(n) etc. : dian-accomaltar u auquel est joint "; frisan-acomlatar 
* k auquel sont joints "; larsa-tochuirther " sur lequel est posé "; 
imma-tudchatar " autour duquel ils allèrent "; asa tuiler " ex 
quo caditur ". 

Mais le pronom relatif simple reste indépendant : an ro-cluinethar 
44 ce qu'il a entendu ". 

§• Les conjonctions ara(n), con 1 , dian, feib, à, ôre après lesquelles 
le pronom relatif est exprimé ou sous-entendu : ara-sechemmar 
44 pour que nous suivions " ; con-arlw.gtkar " pour qu'il soit lu " ; 
dianinbolhigetar " si elles se marient"; ara-tartar «* qu'il soit 
donné". 

9° Le pronom indéfini cecha, cachx, cacha(n). 



i. co au contraire reste indépendant : co ar-leylhar. 

15 
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A l'exception du verbe « être », et des verbes signifiant 
« inqult *, tous les verbes irlandais sont accentués. Les 
verbes simples et indépendants, les verbes dénominatife, 
les impératifs de tous les verbes ont l'accent sur l'initiale. 
Quant aux verbes composés et dépendants, ils ont l'accent 
sur le second élément de composition. Nous avons deux 
sortes de verbes composés : les composés propres, formés 
d'une racine et d'une ou plusieurs prépositions, ou d'une 
particule verbale, et les composés impropres formés d'une 
racine ou d'un composé propre précédés d une particule 
négative, interrogative, relative ou conjonctive. Les 
composés propres pourront avoir deux formes, selon que 
la préposition portera ou non l'accent, car les prépositions 
ont une forme tonique et une forme atone. Quand le 
composé propre ne sera pas en composition avec une 
particule négative, interrogative, relative ou conjonctive, 
l'accent frappera le second élément du composé propre : 
ce second élément sera ou bienMa syllabe radicale, ou 
une seconde préposition, ou une particule verbale. Quand 
le composé propre sera précédé d'une particule négative, 
interrogative, relative ou conjonctive, l'accent frappera 
le premier élément du composé, c'est-à-dire une pré- 
position ou une particule verbale 1 . Voici une liste de ces 
doublets dus à l'accent aux voix passive et déponente : 

Préposition atone. ' Préposition tonique. 

du-fôrmastar, Ml. 105 a. dia-tormastar, Ml. 20 a. 

do-formagar, Sg. 28 b. ni-tôrmagar, Sg. 202 a. 

1. Cf.R. Tnun.NKYSEN, L 'accentuation de l'ancien verbe irlandais (R. C, 
t. VI, p. 129-159, "309-347); H. Zimmkr, Vebtr alfirische Betomtng vnd 
Verakutiat (Kellische Studien, 2tes Heit) ; Stores, On the inelre Rinnard 
and the calendar of Oenyus as illustraliriij the Irish Verbal accent 
{H. ('., t. VI, p. 273-2S7). 
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Préposition atone. 

do-furcabar, Sg. 43 a. 
do-focuirther, Ml. 18 C. 
do-m--bérthar, Ml. 23 d. 
do-m-bertar. ML 45 b. 
do-huclhar t Sg. 210 a. 
di-sruthaigedar, Sg. 198 b. 
do-tlucestar, Br. H. 47. 
do-bcrr, Wb. 3 C 

do-sefnatar, Br. II. 62. 
do-adbadav, Wb. 3 b. 
do-aithminedar, Mi. 136 c. 
do-mmenar, M1.32d, 49 b, 130 d. 
do-n-dechommar, Wb. 24 C. 
du-imcheltar^ MI. 108 a. 
do-gnither, Wb. 9 C. 
ad-chomaltar, Sg. 71 b. 
a*-6er*ar, Wb. 28 a. 
as-bei-r, Sg. 21 a. 
ad-fladar, Wb. 18 c. 



Préposition tonique. 

ndd-^iar^fl6ar, Wb. 14 b. 
tavsa-tochuirlher, Ml. 22 c. 
ni-tibèrthar, Wb. 18 b. 
fo&ertar, Ml. 25 b. 
ni-tucthar, Wb. 12 c, 27 d. 
huan-dirrudigeddar, Sg. 33 a. 
nad ro-todlaigestar, Ml. 124 d. 
fo-tabarr. Ml. 35 b, ara-fo6arr, 

Wb. 12 d. 
lafnelar, Br. II. 60. 
iadbadar, Ml. 24 d, 32 b. 
tailhminedar, Sg. 13 b. 
nicon-tormenar-sa, Ml. 42 a. 
tuidchçtar, Ml. 21 c. 
imtne-timchellar, Ml. 121 a. 
frissan-déntar, Wb. 11 a. 
dian-accomoltar, Sg. 188 a. 
con-eperlar, Sg. 3 b. 
cain-eperr, Sg. 21 3 a. 
an-adiadar, Wb. 27 a. 



L'apex ('), qui en irlandais marque d'ordinaire les 
voyelles longues, est souvent employé, surtout dans le 
manuscrit de Wurzbourg, pour marquer la voyelle 
tonique : 

ara rôitmar, Wb. 9 c, avnd èrbartliar, Wb. 10 d, cf. 
29 b, 31 c, an ro-chlûinetar,\Vb. H b, dafôrnditer, Wb. 
11 c, fo-mm-dlagar, K. Pr. 57 b, do-diusgibther, Wb. 
9 d; inn-àrbantar, Ml. 15 c, in-râaldatar , Ml. 62 b; 
con-ddrbaslar , Ml. 95 b; du-fôrmastar, Ml. 105 a. Les 
exemples sont plus nombreux en dehors du passivo- 
déponent : as-rùbarl , do-fôirndet, do-drbas, nad- 
côimnacaid, dian-dUyid-si, di-rôsci, di-rôscai, cf.di- 
rôscaither ; do-rôign , do-fônngat , cf. do-fôrmdgar , 
remi-érbarl. 
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Dans les verbes composés, la consonne qui précède la 
voyelle accentuée n'est souvent pas aspirée, tandis que 
la même consonne après une voyelle accentuée, est 
généralement aspirée. L'aspiration dépeud donc de la 
place de l'accent 1 . On trouve ad-ci etad-chi, ad-cbmaliar 
et ad-chbmaltav, ad-cbbra etad-cïibbra, do4ûii etdolhùit, 
do-ciârelhar et do-cli ' irethar, in-sàmlathar, ar-fbrUhm\ 
au contraire : tarsa-tbchuiretliar, in-intkamlammar-ni, 
hon-èroimer. 

Les pronoms personnels compléments, sous leur forme 
atone, s'intercalent dans le verbe après le premier élément 
de composition. On les appelle, dans ce cas, pronoms 
infixés. Ils sont toujours suivis de l'accent tonique. 

La voix passive ne possédant à chaque temps que la 
troisième personne, la première et la seconde personne 
s'expriment au moyen d'un pronom infixé que l'on joint 
à la troisième personne du singulier en r-. Le passif 
irlandais est donc, comme le passif brittonique, une sorte 
d'impersonnel. Ce qui est remarquable, c'est qu'en 
irlandais la troisième personne du pluriel, qui peut s'ex- 
primer par une flexion spéciale, s'exprime aussi quel- 
quefois au moyen d'un pronom infixé 1 . Cela prouve que 
la troisième personne du pluriel, qui ne se trouve pas 
dans les langues brittoniques, est, comme on devait s'y 
attendre, une formation analogique de date récente. 

Voici les formes que prennent les pronoms infixes en 
se combinant avec le passif et le déponent : 



\. R. Thuh.m-.ysen, Revue celtique , t. VI, p. 145. 

2. no-n-du-berlhur aithiniuch in doiri. Ml. 134 c " ils sont menés df» 
nouveau en captivité " , mol à nmt ** on [es mène de nouveau en 
captivité ". 
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Première personne du singulier : rm, mm, -om, -am : 

Passif. no-m-glatUar "je^suis purifié " ; no^m-thachtav " je suis 
étouffé"; no-m-deilhidnigther-sa " je suis tourmenté "; 
fo-mm-âlagar "je suis jeté à terre "; for-do-m-ckomai- 
ther "je suis gardé"; cot-om-erchloither "je suis 
poussé"; co*-amm-etcm0É/ier«sa " je suis forcé "; co-af- 
om-snassar " que je sois inséré' 1 ; no-m-lin/idcr-sa " je 
serai rempli"; fo-m-firfidcr-sa " je serai préparé "; 
fo-m-chridichfidcr-sa " je serai ceint"; conda-m-cMoi- 
*Àer-sa " pour que je sois entendu "; no-m-chumgaig- 
ther "je suis tourmenté"; dcF-m-berihar "je sois 
donné"; ma immi-m-thabarlhar " si je suis entouré"; 
sec/ittf ar-nach-amm-elarscarthar " que je ne sois pas 
séparé " ; dundam-l*gthar-$a " que je sois détruit " ; m- 
m-lharberar " je ne suis pas soumis " ; fritu-m-lhiagar 
44 je suis exposé "; ma nu-m-anacAar " si je suis 
protégé ". 

Première personne du pluriel : n. 

Passif. no-n-lintar-ni " nous sommes remplis"; no-n-ncr/ar-ni 
" nous sommes fortifiés "; no-n-aeicndiclithev-ni " nous 
sommes calomniés " ; no-nn-guirther-ni " nous 
sommes brûlés "; ar-?m-u/a?i$far " nous sommes 
réjouis " ; fo-n~segar " nous sommes opprimés "; /ionw- 
n-<ogfat7ar-nt "par lequel nous sommes trompés"; 
coni-n-fonjâifar " pour que nous ne soyons pas trom- 
pés "; cot-an-rirastar-ni "nous soyons liés"; ni-n- 
incéblhar " nous ne serons pas blâmés"; nu-n-dcui- 
laisriglher " nous sommes enflammés"; amico-n- 
imthimcelllav " pour que nous ne soyons pas entou- 
rés"; du-n-emthar-ni "que nous soyons protégés' 1 . 

Deuxième personne du singulier : -f. 

Passif. no-t-berthar , Ir. Texte, I, 208, 13 " te porte-t-on"? 

cola-t-oscaigther-su, Ml. 58 d, 14 " sois ému". 
Déponent, co ro-t-acilliur, Ir. Texte, I, 101, 3 " que je t'appelle ". 

Deuxième personne du pluriel : -6. 
Passif. nib-icefither "vous ne serez pas sauves"; coio-b-sech- 
/îder " vous serez corrigés "; co al-ab-sovchaithcr u que 
vous soyez éclairés", no-[b)-bendachthar "que vous 



/ 
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soyez bénis"; co do-b-emtkar-si "que vous soyez 
défendus"; for-n-do-b-çanar "qui vous est ensei- 
gné "; no-b-cloifelhcr " vincemini" ; nach-ib-bcrar " que 
vous ne soyez pas portés" ; cotor-b-ucabar-si " eleva- 
mini". 
Déponent, lasse no~n-do-b-sommigetar " puisqu'ils vous enri- 
chissent" ; no-b-cttigetar " aemulantur vobis ". 

Troisième personne du singulier. 

DÉPONENT. D : no-d-moladar fesin "il se loue"; ro-d-cluinelhar 

"qui l'entend"; no-dchomalnadar "il le remplit"; 

ro-d-glinnestar "il Ta assuré ". 
DA : con-da-coraslar "il Ta placé"; ata-gkxda&tar (ad- 

da-) " il lui a parlé"; con-da-accatar " ils l'ont vu ". 
(A)N : hôre nâ-n-r-airigsiur "du moment que je ne l'ai 

pas remarqué " ; du-m-midcihar " il le juge". 
DN : ro-dm-bertaigedar " il Ta brandi"; at-n~gladu$lar = 

ad-dn-gl. " il Ta appelé ". 
A: r-a~firianigestar "Ta justifié"; r-a-chualatar "ils 

l'ont entendu ". 
S : ro-s-failsigeslav "il la manifesta". 

Troisième personne du pluriel. 

Passif. DA : no-n-da-berthar " ils sont transportés ". 
Déponent. DA : no-da-engraicigetar "qui les remplacent". 

SN : ni-sn-agathar " il ne les craint pas ". 

S : do-s-berlatar " ils les donnèrent ". 



Tandis que, en latin, les verbes déponents n'ont pas de 
passif, en irlandais, on peut avoir à la fois pour le même 
verbe des formes passives et des formes déponentes en 
-r. Dans ce cas, il y aurait confusion entre les deux voix 
à la troisième personne si l'accent ne les distinguait. 
Tandis qu'au déponent, la terminaison de la troisième 
personne du singulier -dar, -der, -dir est précédée d'une 
voyelle, le passif unit directement sa désinence -tfiar y 
-ther, -thir au radical. 
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§ 1. — Énumération des formes en -r en vieil-irlandais. 

Voici la liste des abréviations dont nous nous servirons 
dans les références aux textes irlandais. 



C. Cb. ms. de la bibliothèque du collège Corpus Christi à Cam- 
bridge, contenant des fragments de canons irlandais. 
x* siècle. Publié chez Zimmer, Glossae hibcrnicaç, p. 218 

Cm. ms. 619 de la bibliothèque de la ville de Cambrai, con- 

tenant Jes canons du concile de 684. Finduvn: 6 siècle. 
Publié chez Zimmer, Glossae hibernicae, p. 213 sq., cf. 
Zeuss, Grammaticn Celtica*, p. 1004 sq. 

Corm. Glossaire de Cormac, chez Stokes, Three Irish Glossaries. 

Fél. Felire Oengusso, x e siècle. Publié par Stokes, The calcndav 

of Œngus, d'après des inss. du xiv« siècle. 

H. Hymnes irlandaises conservées par le Liber Hymnorum^ 

ms. E. 4. 2 du collège de la Trinité de Dublin, xi - - 
xii» siècles. C. H. Hymne de Colman; F. H. Hymne de 
Fiacc; Br. H. Hymne de Broccan; N. H. Prière de 
Nînîne; S. H. Hymne de Sanctan; P. H. Hymne de S. 
Patrice. Publiées par Windisch, Irische Texte, t. I, 
p. 3-58. 

lira. ms. Hampton de la bibliothèque du Collège de S. Jean, 
Cambridge, contenant les Psaumes. Fin du x # siècle. 
Publié chez Stokes, Goidelica*, p. 58 sq., et Zimmer, 
Glossae hibernicae, p. 209 sq. 

K. A. ms. CXGV de la bibliothèque de Carlsruhe, contenant 
les Soliloquia de S. Augustin, ix* siècle. Publié chez 
Windisch, Irische Texte, t. II, p. 143-163; Stokes, The 
OU-Irish g fosses, p. 195 sq. 

K. B. ms. CLXVHde la bibliothèque de Carlsruhe, contenant 
quelques ouvrages de Bède. Milieu du ix e siècle. 
Publié chez Zimmer, Glossae hibernicae, p. 229 sq. ; 
Stokes, The Old-Irish glosses, p, 210 sq. 

K. Pr. ms. CXXX11I de la bibliothèque de Carlsruhe, contenant 
les œuvres de Priscien. ix« siècle. Publié chez Zimmer, 
Glossae hibemicae, p. 219 sq., et Stokes, The Old-Irish 
glosses, p. 205 sq. 
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L. A. Livre d'Armagh. 

Les notes et les gloses irlandaises ont été publiées par 
Stokes, Goidelica\ p. 83 sq., et Irish Glosses y p. 166; 
par Uogan, Vita Sancli Patricii... ex libro Armachana; 
par Stokes, The Triparlite life of Patrick, 2« partie, 
p. 338-347. 

L. Pr. ras. lat. 67, de la bibliothèque de l'université de Lej'de, 
contenant les œuvres de Priscien. ix« siècle. Publié 
chez Stokes, Goidelica*, p. 56 sq.; Zimmer, Glossae 
hibernicae, p. 226-227. 

Ml. ms. C 301 de la bibliothèque Ambrosienne de Milan, 

contenant le commentaire des Psaumes par S. Jérôme. 
vin c siècle. Publié par Ascoli, II codice irlandese dell* 
Ambrosiana, t I. 

Sg. ms. 904 de la bibliothèque du monastère de S. Gall, 

contenant les œuvres de Priscien. vm c siècle. Publié 
par Ascoli, // codice irlandese delV Ambrosiatia, t. II, 
\ rû partie. 

Sg. I. ms. 1395 de S. Gall, contenant des formules d'incanta- 
tions. Publié chez Zeuss*, 949-950. Zimmer, Glossae 
hibeitiicae, p. 270-271. 

St. M. Stowe Missal, x e -xn° siècle. The Irish passages in the Sloive 
Missal, edited by Wh. Stokes; On the Stowe Missal, by 
Rev. Mac Carthy, extrait des Transactions of the lioyil 
Irish Academy. 

Tr. manuscrit de la bibliothèque de Turin, contenant des 

fragments du commentaire de l'évangile de S. Marc 
par S. Jérôme. xx° siècle. Publié par Nigra, Glossae 
hibernicae veteres codicis Taurinensis ; Stokes, Goidelica% 
p. 3 sq.; Zimmer, Glossae hibernicae, p. 199 sq. 

Tr. Life. The Triparlite life of Patrick, edited by Whitley Stokes, 
London, 1887. 

V. B. ms. 15298 ou suppl. 2698 de la bibliothèque de Vienne, 
contenant des fragments de Bède. Publié chez Stokes, 
Goidelica*, p. 52-53; Zimmer, Glossae hibernicae, 
p. 253 sq. 

Wb. ms. M. th. f. 12 de la bibliothèque de l'Université de 
Wùrzburg, contenant les épîtresde S. Paul, ix* siècle. 
Publié par Zimmer, Glossae hibernicae, et Stokes, Th* 
Irish glosses at Wiïrsburg and Cartsruhc. 
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PASSIF. 
Phksent de l'Indicatif, du Subjonctif bt de l'Impératif. 

Présent absolu. 

Singulier. — Les désinences sont -ir à Pindicatif, -tfitV, -rftr, -tir, 
au subjonctif de la première conjugaison; -thir, -dir, -tir, h l'in- 
dicatif et au subjonctif des deux autres conjugaisons. 

1) désinence -i>, -air. 

berir, Wb. h d, 1 a, 10 b, 12 d, 29 a, 31 d, 32 a " est porté", de 
berim; bcrair, Ir. Texte, t. I, p. 208. 

dlegair, Ml. 62 c, 90 b; Wb. 7 a, 13 a, 20 a, 26 a, " est dû 11 ,* de 
dlifjim. 

fedir,Sg. 188 a *' refertur ", cf. fedair, O'Donovan, Transcript 
of Brehon law tracts, 2220 (O'Reilly, Ir. Dict., p. 639), " il est porté '\ 

canir, Sg. I. " il est chanté' 1 , de canim. 

2) désinence -dir. 

pridchidir, Wb. 10 d "il est proche' 1 , de predchim. 

3) désinence -thir, -thair. 

lobrigthir, Wb. 6 C " est affaibli ", de lobraigim; cairigihir, Ml. 16 c 
4k notatur '\ de cairigur; rucaigthir. Ml. 24 d " il est condamné 11 , 
de rucaigim; foillsiglhir. Ml. 25 c "il est montré", de foilUigim; 
dochraidiglhir , Ml. 28 b " turpatur ", de dochraidigim ; soilsigthir, 
Ml. 116 b " il est éclairé 11 , de soilhigim; sudiglhir, Ml. 120 d " il est 
posé "y&uidigthir, Sg. 17 b " ponitur ", de suidigim\ daingnigthir, Ml. 
134 c u munitur ", de dainynigim ; serbaigthir, Tur. l d " amaricatur ". 

roichlhir^ Ml. 55 d " porregitur ", de roichim; oinaichlhir, Sg. 212 a 
** unitur ", cf. oinugud, oenaigedar ; roigthir " producatur ", Ml. 
110 a, cf. roichther. 

gaibthir^ Wb. 27 d "est pris", de gabaim; derbthair, Ml. 14 b 
"probatur", de derbaim; trebthair, Fél. prol. 176" on habite", 
de trebaim. 

là tharthir, ML 44 b " exponilur", cf. lathair «« présence". 

ailithir genti, Wb. 7 c "les gentils sont nourris 1 *, de ailim. 

cloithir, Ml. 19 b "il est vaincu ", de clôim. 

ciabethir,\\b t 5 d " quoiqu'on soit ", co bethir, ML 35 d; ro buthir, 
Ml. 130 c " qu'on soit ", de 6m. 
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4) désinence -tfr, -tair. 

samaltir, Wb. 8 d " est comparé ", de samlur ; reltair, Sg. 201 a 
"il est manifesté ", de rèiaim. 

sluintir, Sg. 138 a, 189 b "il est signifié " de stuindim; lintair, 
Ml. 24 d ** est rempli ", de linaim. 

dlutair, Ml. 116 a " stipatur ", de dluthaim; frùedluttdr, Ml. 74 c; 
setir % Ml. 38 d " il est soufflé", de silim. 

sâstair, Sg. 143 b "il est repu ", de sàssaim. 

Présent absolu. 
Pluriel. — On n'y rencontre qu'une seule désinence : -tir. 

Désinences -tir, -lair, -itir, -ailtr. 

dlegtir, Wb. 4 a "sont dues", de dligim; cruthigtir, K. A., 11 c 
" sont formées • , de cruthaigim; intledaigtair % Ml. 58 a u insiden- 
tur", de intledaigim ; sudigtir, Ml. 120 d u ils sont posés", de 
suidigim. 

cia scribtair, Sg. 6 b " quia scribuntur ", de scribaim. 

bertair, Ml. 26 b " ils sont portés", de berim. 

coscitir, Wb. 22 c "sont corrigés", de coscaim; coiscitir, 31 a: 
co loscaitir. Ml. 24 c " ut urantur ", de hscim. 

miditir, Wb. 4 c " sont comptés ", de midiur. 

notaitir, Sg, 28 a "notantur", de notaim. 

ma marbiliri Wb. 4 a " s'ils sont tués", de marbaim. 

gnilir, Ml. 38 a " gignuntur ", cf. gainedar. 

Présent conjoint. 

Singulier. — Les désinences sont -ar, -r à l'indicatif et à l'im- 
pératif, -thar au subjonctif de la première conjugaison; -lhar, -tar 
à la seconde, -ther, -der, -ter à la troisième. 

1) désinence -ar. 

ni dlegar, Wb. 6a a n'est pas dû ", manud-dlegar, Wb. 32 a " si 
est dû", de dligim; air-ni-dlegar, Ml. 90 d, de dligim; doliagar* 
Wb. 6 a " on va", cf. Ml. 16 CJ dutiagar, Ml. 101 c, 116 b; fritu-m 
-thiagar, Sg. 183 a "obeor", de tiagu; condegar, Wb. 8 d, 14 c 
44 est cherché ", cf. Ml. 48 a; condagar. Fél. pref. A, de cuintgim ; 
segar, Wb. 11 a "est cherché", ro-segar. Ml. 14c "petitur", de 
saigim; incoissegar, Ml. 48 a " signifleatur ", cf. inehoùukar, Sg. 
108 a; do-n-indnagar, Wb. 14 b " est attribué", cf. Ml. 103 b; do* 
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indnagar, Wb. 16 d, cf. tindnagtar; fo-mm~âlagar, K. Pr. 57 b " je 
suis étendu à terre ", cf. Sg. 146 b, de fo-algim; fu&legar, Sg. I " il 
est enduit", de fosligim; nad-fegar, Ml. 36 a " il n'est pas vu(?) ", 
de fegaim; dilegar, Ml. 127 b "aboleatur ", cf. dund-am-legthar-sa ; 
fris-n-orgar, Ml. 77 d "afflcitur", cf. friss-orcar; doformagar, Sg. 
28 b "augetur ", cf. 58 a, 67 a, 188 a; ni tôrmagar, Sg. 202 a " il 
n'est pas augmenté", de doformaig, tormaig; duawagar, Ml. 100 c 
"il est abandonné", cf. ni-conderaerachtatar ; agar, Fél. Ep. 406 
" agitur ", cf. agat " agant '\ 

ama-r-imfolngar, Wb. 10 c "pour qu'il ne soit pas causé"; 
imfolngar, Ml. 31 d, cf. immolngaithaer ; imme-folangar, Ml. 44 a, 
imfolangar, Ml. 122 c "il est fait", de xmfolung; nochonutangar, 
Ml. 14 c " comitur n , ar-ûnutangar, Ml. 135 a " laetitiaadflciemur", 
cf. ar-tUaing; fordengar, Ml. 57 d "deprimitur", cf. forndiassatar. 

friss-orcar, Wb. 6 c "est offensé", de frisorcim; ni timmorcar, 
Sg. 3a" non coartatur w , de do-immurc; ni-recar less, Wb. 12 c 
" il n'est pas besoin ", cf. 15 a (a less), Sg. 45 D, 198 b, 208 a, 209 b, 
cf. ricfider, de ricu; arnrecar, L. Pr. 161 b " invenitur"; aranecar, 
Sg. 137 b; nt aireear, Sg. 20 a, 162 a; arecar, Sg. 66 b, 137 b, 
147 b, 172 b, 221 b, de airec; conluarcar, Ml. 34 a " conteritur^, de 
dofuarcim, tuarcim ; fris-accar, Ml. 49 d "Il est attendu ", de fris- 
aiccim; ad-ro-darcar, Sg. 172 a " profertur ", cf. adchondarc. 

inchoisechar, Sg. 198 a " significatur ", cf. incoissegar; ma nu-m- 
anachar, Tr. life, 130 (20) " si je suis protégé ", de anich. 

do-adbadar, Wb. 3b" est montré ", cf. Wb. 7 d, 12 a, 13 b, 23 a, 
27 d, 29 c; du-adbadar, Ml. 40 d, 42 C; tadbadar, Ml. 24 d, 32 b, 40 c, 
110 d; Sg. 63 a; doadbadar, Sg. 207 b, 209b, cf. do-aidb&elar ; adfia- 
dar, Wb. 18 c " il est déclaré ", cf. Ml. 14 b, 18 c, 28 d, 128 a; Sg. 
74 b, de adfiadaim; anadiadar, Wb. 27 a " quod narra tur " (= an- 
adfiadar); ni forondar, Ml. 35 d " non fuscatur", cf. ama furastar; 
fedar, Sg. 210 a " il est porté ", cf. fedir. 

con-dartar, Wb. 4 a, 20 c; ara-tartar, Wb. 15 a; amach-chonlartar , 
Ml. 127 a "qu'il ne soit pas donné", de dorât, tarât; fucerlar, 
Wb. 34 a " est jeté", de focherdaim; focertar, Sg. I., 1 ; Ml. 30 c; 
focerddar, Sg. 71 a; ni etar, Wb. 17 d " non obtinetur", nâd ctar, 
Wb. 16 b; in etar "est-il obtenu", mani etar " s'il n'est pas 
obtenu ", trisân etar, " par quoi est obtenu ", Ml. 126 bc, (cf. -tar). 

aatindethar son, Ml. 90 b " describitur ", asindedar % Ml. 24 d, de 
asindiul; cf. amal as^indedar y Wb. 13 a. 

ndd lûargabar, Wb. 14 b "n'a pas été élevé", de turcbail, cf. 
ni tergabar, Sg. 4 b, dofurcabar, Sg. 43 a, cota-b-ncabar-si, Ml. 46 a. 
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i-tuircmar t Wb. 12 d " dans lequel est compté ", cf. dorimlhcr, 
amal démarrai, Ml. 53 b " ut defendimur ", cf. amal du-n-emar, 
" sicut protegitur ", Ml. 39 c; hua dunemar, Ml. 87 d, donemar, Mi- 
51 d; amal du-n-esmat\ Ml. 44 d " comme est versé", cf. do-esmet 
44 ils versent"; du-fuissemar, Ml. 44 a, 121 b " generatur"; de 
dofuismim; do-n-escmar , Ml. 56 a " il est versé ", cf. -Uismetar; du- 
esemar, Ml. 56 a. 

for-n-dob-canar y Wb. 3 b "qui vous est enseigné"; arcanar, K. 
B. 32 b "est chanté";» duer-chanar, Ml. 111 d; cianudchanar, Ml. 
135 a 44 incinatur "; forcanar, Ml. 50 d, 82 c " instituitur"; remt- 
canar, Mi. 67 b; canar "on chante", St. M. 63 b, de canaim; con 
forbanar, Wb. 14 d " en sorte qu'il est compléter", cf. a ni forfenar, 
Tr. 1 C, et ni forbanar, Sg. 148 a " non perflcitur", cf. rorbaUher; 
imdibenar, Sg. 143 b " absciditur ", cf. imdibnem; benar, St. M. 6î a 
" est enlevé ", de benim ; doglcnnar. Ml. 133 b " est préparé *\ cf. 
gHnneslar; innarba[na]r, Ml. 14 c (ms. innarbar) " il est repoussé *\ 
de inarbenim; cf. inàrbanar, Ml. 73 a, 20 "eicluditur'\ 

ni celar, Fél. Feb. 20 " n'est pas caché", cf. Aug. 11, de celim, 
lat. ctlo. 

asberar, Wb. 9 d, 10 b " il est dit ", cf» Sg. 29 a, 29 b, 67 a ; 
asmberar, Wb. 9 d, 10 b, cf. ci-asberthar ; for-an-idparai\ Wb. 5 b 
" sur lequel on immole "; an-adobarar, Wb. 10 c,li b, cf. adoparar, 

20 d " ce qui est offert", cf. adopartar; iremiberar f Wb. 8 a '* est 
transporté", cf. trimiberar, Ml. 31 b; ni airberar, Sg. 192 a; ni-m- 
tharbcrar, Wb. 9 c " je ne suis pas amené"; du-n-wberar, Mi. 
99 d, 123 c, cf. doairb&Har; doberar, Ml. 46 b " generatur ", ci 60 b, 
132 a; Sg. 45 b; duberar, Ml. 105 d; rfm&arar, Ml. 112 a " privatur"; 
nach-ib-berar, Wb. 27 a M que vous ne soyez pas nés ", de asbcrim. 
aithodberim, tremiberim, airbeiHm, doairberim, tarberim, doberim. 
berim. 

as-congarar, Ml. 14 c " indicitur", cf. congairim; for-congarar. 
Ml. 129 b " il est ordonné", cf. forcongur, forchongrimm ; ar- 
focarar, Wb. 16 d " qu'il est indiqué' 1 . 

2) la désinence -w est une variante de -ar en moyen-irlandais. 

3) désinence -r. 

doberr, Wb. 3c" qui est donné", cf. MI. 77 d, Sg. 21 b, 42 b, 
156 b, 163 b; ar-a-tobarr, Wb. 12 d " pour lequel est donné "; fo- 
tabarr, Ml.' 35 b; dia-tabarr, Wb. 17 a, de dobiur, tabur; asberr, Sg- 

21 a "il est dit"; aiineperr, Sg. 215 a "il est bien dit"; asmbcrr, 
Wb. 33 a, de asbiur, epiur; arberr, Sg. 190 a " sont reçus '\ de arbiur. 
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4) désinence -er. 

hon-eraimer, Ml. 17 c " a quo accipitur", de arfoimim, cf. ara- 
fùim'av. 

ainicer, chez Wh. Stokes, Lives of saints fromthe Bookof Lismore, 
ligne 3121 " il est sauvé 1 ', cf. aingid " il protège "; no-n-anich 
'• il nous protège ". 

5) désinence -etar. 

lodiusgadav, Wb. 5 c "qu'il soit éveillé" (impératif), cf. dodius- 
gibiher. 

6) désinence -lhar. 

intan aralegthar, Wb. 9 b, 18 a " quand est lu", de arlêgim; 
co[n] arléglhar, Wb. 25 c " qu'elle soit lue d'avance "; con 
ârlaegthar, Wb. 27 d, cf. arroilgither ; dundamleglhar-sa, Ml. 126 d 
14 ne obliterari sinas me", cf. dilegar; condelgthar, Sg. 42 a " com- 
paratur", cf. condelgatar. 

ni tucthar, Wb. 12 c, 27 d " n'est pas compris'*, cf. tucatar; do- 
hucthar, Sg. 210 a " il est porté"; conduclhar, Sg. 200 b " il est 
compris"; sechis du-n-ucthar, Ml. 79 d, cf. tuclhar; ruuc[t]har t Ml. 
35 b " il a été porté "; arâUicthar, Ml. 127 a " qui est prêté ", de 
airlicim; du-immarthar , Ml. 90 a " coerceatur ", cf. do-immurc y 
timmorcar ; co r-hicthar, Fél. Ep. 369 "qu'il soit guéri", de iccaim ; 
nad-chonricthar, Ml. 33 d " qui ne soit guéri ", cf. con-riclar. 

consechthar, Ml. 57 d 4t il est blâmé", cf. cotobsechfider ; no[b]- 
bendachlhar, Ml. 33 d " vous soyez bénis", de bendachaim. 

hi-ro-gabthar, Ml. 24 d " in quo decantatus est ", de gabim, cf. 
30 d ; cia gabthar, Wb. 29 b " tout ce qui est chanté (?) "; cid ingabthar, 
Ml. 22 c "quoiqu'il soit accusé''; diangabthar, Ml. 118 a, cf. 
gaibther, angaibther; alrebthar, Sg. 198 b " continetur", de atrebaim, 
cf. Sg. 198 a, 200 b ; attrtblhar, Sg. 200 b ; nomma scrihthar, Sg. 
28 a " nisi scribatur", cf. scribatar. 

arfernlhar, Wb. 28 c u s'il est perçu ", cf. ara/ôimtar ; du : : nem~ 
lharni, Ml. 127 c " ut protegamur ", do-n-emlhar son, Ml. 112 a 
" ut defendatur "; co dob-emthar-si, Ml. 53 b " ut defendamini ". 

berrlhar, Wb. il C " qu'elle soit rasée ", de berrad; an asbeiUhar, 
Wb! 5 d "qui est prononcé"; ciasberthar, Wb. 10 a "quoiqu'il 
soit dit", cf. Sg. 71 a; asberthar, Sg. 73 b, de asbiur, epiur; as-ro- 
barthar, K. B. 32 b ** soit mentionné "; arnâ c-r-barthar, Wb. 10 d 
44 pour qu'on ne dise pas "; arna aé-r-bartliar, Wb. 29 b, 3! c, 33 b , 
doberlhar, Wb. 8 d "est donne", cf. 13 a, 27 d; Ml. 19 b, 28 a, 



214 CHAPITRE Vil. 

33 a; Sg. 63 a; duberthar, Ml. 66 b; no-nda-berthar, Ml. 134 c " ils 
sont transportés' 1 ; ro-m-berthar, Fél. Prol. 3 "me soit donné 7 *, 
do-m~bertiiar, Ml. 24 d " que soit donné " ; du-mm-trberthar, Ml. 49c, 
" redcgar "; ma \mmi-m-thabarthar, ML 41 c u si circumder", de 
dobiur, tabur; ar-m-bcrthar f Ml. 53 C, Cf. aram-berar; adchoburthar, 
Ml. 88 b " il est secouru ", de adcobraim; ro erthar, Colm. H. 39 
41 qu'il soit donné", cf. Wb.i8 b, de ernim; duferthar, Ml. 138 a 
t4 conditur", de feraim, cf. ferthaw; a carthar, Sg. 193 b, 196 b 
41 qui amatur ", cf. Ml. 75 c, de carim; ar-nach-amm-ctarscarthar, 
Ml. 47 c " ne devolvar *' ; itarscarlhar, K. B. 31 , cf. elerscèrlar ; toroçar- 
tkar, ML 43 b " revocetur", de do-gairim; du-immarthar, Ml. 90 a 
"qu'il soit châtié", cf. timmorcar; adorthar (var. <*dorthair), Fél. 
Nov. 23 " est adoré ", de adraim. 

ara-folmathar, Sg. 147 b " pourquoi est entrepris", cf. confotmais- 
siur ; dund-ab-durgathar, Ml. 79 c a ut irritemini ", de do-durgim. 

7) désinence -tar. 

adchotar, Ml. 56, b *' obtinetùr ", cf. adcotat, Wb. 6 a "acqui- 
runt"; muni erthroitav, Ml. 134 d " nisi subjugetur", de erihroi- 
dim; nadn airneUar, Ml. 108 c " il n'est pas attendu ", de irnaidim ; 
no-m-thachtar, Sg. 143 a, de tachlaim. 

dinochtar, Ml. 54 d " denudatur ", cf. nochl " nu ". 

con-in-lorgâitar, Wb. 14 d "que nous ne soyons pas déçus"; 
ho-n-un-togaitar-ni, Ml. 32 a " a quo fraudamur ", de dogâithaim ; 
immaesaitar, Ml. 27 d " soit tourmenté ", de saithaim; fo-crotar, 
Ml. 129 a "il est secoué", de crothim. 

cid aran déntar, Wb. 2a" pourquoi est fait v ; cf. frU-san dêntar, 
Wb. 11 a; déntar, K. Pr. 63 a; Sg. 51 b; aran déntar, Mi. 30 d ; 
Untar, Wb. 11 b •' il est rempli *; no-n-lintar-ni, Ml. 17 c " impie- 
mur", cf. linfider ; follintar, Ml. 123 a "suppletur"; glanlar, Sg- 
136 a " eliditur "; no-m-glantar, Sg. 178 b " emungor", deglanaim; 
rantar, Ml. 37 b " dividatur", de rannaim; fris-duntar, Ml. 14 c 
"obstruitur", de fris-dtinaim ; intinscanlar, Tr. 1 c " initiatur". 
cf. intinscanat ; clanntar, Fél. Aug. 9 "il est piaulé ", de cland 
"planta, progeuies"; foraUfancntar, Fél. Sept. 8 "il est rappelé " T 
cf. foraithminedar ; co-ar-mentar fèid, Wb. 31 c " qu'on honore "; 
aram-mefilar fèid, Ml. 61 a " suscipi", cf. ar-da-munathar*. 



1. fomentar inso, Wb. 30 c " hoc autera scito " est vraisemblablement 
une seconde personne du singulier du subjonctif déponent; cf. aussi 28 c. 
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focialtar, Wb. 29 c " est compris v t de fociallaim; mani réllardo, 
Wb. 12 d " s'il ne lui est pas exposé"; c*-ru-j<zmaltar, Wb. 34 a 
" qu'il soit comparé"; fris-a-eamaltar, Sg. 211 a " quoeum compa- 
rât tir", de samlur ; ama co-n imthimcclltar, Ml. 69 b "ne circum- 
demur"; imthimcheUar ton, Ml. 127 b; immetimcheltar, Mi. 121 a; 
du-imcheUar, Ml. 108 a " ambitur ", de timchellaim ; duceUar, Ml. 
111 b " qui soit caché "; ni ercheltar, Ml. 21 c "non aufertur ", de 
arcelim; ad-chomaltar, Sg. 71 b; ad-comaltar, Sg. 148 b "conjun- 
gitur"; comaltar, Sg. 63 a, cf. comalnadar ; dian-acomoltar, Sg. 
197b"siadjungitur^;eh'anaccomof/ar, Sg. 188 a; Iri-san-acomoUar, 
Sg. 215* " praeponitur"; ci-adcomallar, Sg. 220 a "quoiqu'il soit 
ajoute 1 ', de adcomlaim; con-ro-tinôllar, " locemur", L. IL, 3 b, cf. 
do-iiwla f tinola ; do-n-clltar "quo declinatur ", Sg. 109 a* cf. do- 
ellatar; do-n-moltar (ms. doninoltar), Ml. 24 a u il est loué ". 

8) désinence -dcr, -ider. 

pridchider, Wb. 14 c "est prêché ", de predchim; do-n-esmider, 
Ml. 37 c "il est versé", cf. do-esmet; a-comoicsider, Sg. 59 a "ut 
liât contigua ", cf. comaicsigedar ; fo-éitsider, Ml. 34 d " subauditur ". 

9) désinence -ther, -itner, -aithcr. 

dechrigther, Wb. 12 c "est distingué ", de dechrigim; con-ro-ad- 
amrigther, Wb. 12 d "qu'il soit glorifié M , cf. adamrigethar ; ainm- 
nigtner, Wb. 21 a, 14 " nominatur ", cf. Sg. 29 b, de ainmnigud; 
eoméicnigther, Wb. 28 b " est forcé'*, cf. eoméicnigedar ; inluigther, 
K. Pr. 56 a "induitur", cf. indtuigtlier, Sg. 143 b etintoichther; ni- 
rograigther, Sg. 4 b " ne se prononce ", cf. fogrigedar. 

danaigther, Ml. 17 c "qui donatur", cf. danaigedar; cot-amm-eic- 
niythersa, MI. 21 b " compellor " ; aithisigther, Ml. 22 a " imputa- 
tur ", de aithisigud; cot-oscaigiher^ Ml. 55 b " sois remué " ; conda- 
t-oscaiglher, M\. 23 d; cot*-l~o8Caigther-9u f Ml. 58 d, cf. conosciget, 
cumsciget " ils changent "; amal chonnoscaigther, Ml. 38 d " comme 
est agité " ; conoscaiglhw, Ml. 118 c; coni-cumscaigther, Sg. 23 a" ne 
transferatur ", ni-rochumsciglher, Wb. 30 b "ne summoveatur ", 
ni-cumêcichther, Sg. 162 a " non commutatur "; adnaigther, Ml. 27 c 
" qu'il soit craint", de agnr; ingoisligther, Ml. 28 c " inlaqueari ", 
cf. goiste «' filet" ; no-m-deilhidnigther-$a t Ml. 29 d " sollicitor ", cf. 
dethitiu "souci"; amal nadn-airigther, Ml. 30 a " quomodo non 
percipitur ", cf. conairigur; ni cumgaigther, Ml. 32 d " angitur ", de 
cumcigim ; no-m-chumgaiglheï^ Ml. 127 c " angjr "; intain duluigther, 
Ml. 32 c "cum remittitnr ", de do-luigim; eo duloigther, Ml. 58 d 
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44 remittatur " ; delbaigther, MI. 138 c " il est formé ", de delbaigim ; 
nu-n-dan-latirigther, Ml. 43 a " inflamtnamur ", dérivé dé Uwsrach : 
daingnigthcr, Ml. 52 d " il est fortifié", dedaingnigim; erbirigtker. 
Ml. 54 b "causatur", cf. ro-erbirigsem ; fris-lemligther, Ml. 73 c 
•' est obscurci ", de /eme/. 44 obscurité", suidigther, Ml. 87 d 4< il est 
posé "; con-suidigther, Sg. 201 a i4 il est composé", de tuidigur, cf. 
Sg. 159 a; ingraiglher, Ml. 127 a, glose " iinpiatur "; remifa- 
griglher, Ml. 129 b " praecinitur", cf. fogrigedar ; aerasaigthaer^ Mi. 
131 c "qui reprobatur ", cf. na-herrassiget ; conidiruidigther, Tr. 1 b 
44 Ut non dcrivetur ", cf. disruthaigedar; ani foirbthigther, Tr. 1 c 
44 quod consummatur ", cf. ro-foirbthiger ; . vitosgaiglher, Tr. 1 c 
44 initiatur ", cf. tossach " initium "; dofuasailglher, Sg. 71 a 4t il se 
résout", de tuaslaicim; cairddinigther, Sg. 188 a " qui amatur ", 
dérivé de cairde 4I amitié "; foilsigther, Sg. 211 a 44 il est manifesté", 
de foiUigud; oingther, u il est oint", Tr. 1 a, c(. 4 oingter; mani 
inraiccaiglher, Ml. 103 a 44 si dedigneris ". 

arosailcther, Ml. 14 c 44 aperitur ", cf. Ml. 27 b, de arosaUcim; 
conairleictkev, Ml. 32 d 4l admittatur ", dian-airlicther, Ml. 127 a 
44 auquel est emprunté", de aùlicim; fôthviticther, Ilm. 47 a " est 
lavé ", de fothrugud; astoascthcr, Sg. 148 b 44 explicatur ". 

croltichther, Wb. 12 c 44 ce qui est joué sur la croUa'\ de crot, 
sorte de harpe; inioichther, Wb. 13 d 44 soit habillé", cf. indtuig- 
thev ; nadn-dochridichther , Ml. 35 d 44 non foedari ", de dochraid 
u honteux"; roichther, Ml. 44 a, 138a u dirigitur", cf. roichthir, 
roigthir; frisn-dorchaichther, Ml. 73 c 44 obtenebrari videtur ", cf. 
co atab-sorchaithcr (= sovchaichther), Ml. 53 b 44 illuminamini ", de 
sorchaigim; condeimnichther, Sg. 188 b " il est confirmé", dérivé 
de demin 4t sûr"; no-n-xicndichther-ni, Wb. 2 a, cf. aecndigitir. 

congaiblher, Wb. 21 c 44 sont compris ", cf. congaibetar; an gaiblher, 
Wb. 12 c - 4 ce qui est joué"; gaiblker * 4 il est chanté", Wb. 28 c, 
Tr. 1 d; hv-ro~gaibther, Wb. 13 b; do-gaibther, Sg. 28 b " il est 
tenu ", de gabimm; scviluher, Wb. 27 d 4 * qui est écrit ", cf. scribUiar; 
do-asilblhaer, Sg. 209 a " est marqué ", cf. du-aisilbter. 

an erpther, Wb. 31 a " ce qui est confié ", de érpimm. 

dorimther, Ml. 16 c u narratur ", de dorimu, cf. Ml. 23 b; adrim- 
iher, Ml. 46 c, Cm. 38a 44 il est compté", de ad-rimim; dwt[w*]Mcr, 
Ml. 103 d. 

dofocuirtkcr, Ml. 18 c 4l invitaretur ", de dofocuirim ; tar-sa- 
t ochuirther % Ml. 22 c " sur lequel est posé " ; d\ 'a-tochuirther, Ml. 80 b, 
cf. do-cuiriur; f ris-cuir ther, Fél. Jan. 2i'> 44 on envoie ", de frecuirim; 
fris-ta-cuirther, Sg. 21 b " huic objicitur "; inlan no-nn~guirlher-ni y 
Tr. 2 c 44 quando ignimur", de goraim. 



«V 
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im-belher, Wb. 10 a "dans laquelle on est"; ocu-bether, Ml. 53 b 
u il leur arrivera r ; cenem-bether, Ml. 107 d " sans qu'on soit ", de 
biu ; futairrcether, Ml. 108 c u subrogatur ", cf. taircim ; ma-dugnether, 
Wb. 5 c "s'il pouvait «Hre fait "; do-gy\elher, Wb. 29 a "" qu'il soit 
fait 1 ', de do-gniu; adfether, Wb. 20 b. 

imme-folngiiher. Ml. 23 c " il est fourni", cf. im-folangar; imm- 
nlïigailhae*', Sg. 3 a ; adcither, Wb. 1 b '• est aperçu "\an-adchithrr, 
Wb. 12 c '• ce qui est v\\ n ;>adcilher, Sg. 149 b, cf. acastar; dimer- 
cilher, Wb. 8 d "il est réprouvé ", cf. dimicthe ; ni laircithcr, Ml. 
17 d u non referatur", de taircim; doroschither, Ml. 107 b " prac- 
ponitur ", cf. di-rôscaither, Sg. 42 b, doroscaithaer, 43 a; <t pridchi- 
ther, Wb. 7 b " ce (jui est prêché", i ptidchilher, Wb. 15 b " où 
est prêché v , de prcdchim; dufoirndithcr, Ml. 86 a 44 il est signifié'', 
cf. dofoirndet, tôimdet ; dofoimdiiher, Tr. 1 d ; mani tintither, Wb. 
12 c 4i à moins qu'il ne soit traduit", cf. ma ni tintdiih; co-dufo- 
bith.tr, Ml. 2 a 44 ut succidatur ", cf. dufuibnilei* ; im-bither and f Ml. 
100 C " où on est", intan mbilher, Ml. 108 b "lorsqu'on est", cô 
Uir-dtbither, Tr. 2 d " ut peiimatur", cf. etirdibnet; ro-rbuilher, Ml. 
15 a" il a été préparé ", cf. for-banar ; ar-nach-it-r-ind-arpither, Wb. 
5 b * 4 à moins que tu ne sois rejeté", de inârbcnim; mani comoll- 
nilher side, W T b. 2 c " à moins qu'il ne soit rempli ", ro œmalnither, 
Wb. 26 a <fc soit accompli", ara- comalnither, Wb, 15 a "que soit 
accompli ", cf. com-âlnabadar ; amal fufuasnither, Ml. 66 1 " qu'il 
soit agité'', cf. fufiuisna; ni foircnithaer, Sg. 6 b 44 non finitur ", cf. 
foircniter; dognither, Wb. 3 c, 9 c. 10 c, 23 b " est fait ", de dogniu ; 
cf. Ml. 27 d, 32 a, 38 c; Tr. 2 c; dognither, Wb. 9 c, 10c, 14 c,20a, 
22 b, 23 c; K. Pr. 6'* n ; Sg. 59 a, 157 b; dognûhaer, Sg. 29 a; dn-n- 
gnilher, Sg. 35 b; du-n-gnithcr, Ml. 67 b ; dugnilhcr, Ml. 30 a, 3^ d, 
92 b, 111 c, 120 d; gnilhcr, Sg. 188 a; fognither, Wb. 27 b 44 il est 
servi", cf. fo-n-gniter; con-ercMuither, Ml. 18 d 44 agitur r ; coem- 
cloithei; Fél. ep. 420 c " il est changé", ctoemcloilher, Fél. ep. 420, 
de coemclôim; comerchlnither, Ml. 38 c " agitelur "; cnto-m erchloi- 
ther, Sg. 17 a " agor ", cf. conirchloiter ; con-dam-chloith'-r-sa, Ml. 
21 b " ut audiar", de cloor; chHth'r, Ml. 30 c " il est vaincu", cf. 
no-b-cloifether ; imme - soi l lier, M!. 61 a " il est retourné "; do&oither, 
Sg. 32 a u il est tourné": dosoithaer ou -thar, Sg. 57 a, cf. dosM, 
impâid; co asagnoilhtr, Sg. 180 b i4 ut intelb'gatur ", cf. us'ignintar ; 
asroither,M\. 44 d " dispergitur ", cf. rothelar; astoither, Ml. 38 d 
"il est agité", cf. dosoither: gnaither, Ml. 38 a 44 gigllitur ", cf. 
gainedar; cot-am-roilhzr , Tél. ep. 69 "que je sois préservé", de 
conôim. 

10 
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10) désinence -ter. 

guitcr, Wb. 30 d " qui est prié ", de guidim; assafoiler, Ml. 48 C 
" qua mittitur ", de fôidim; do-r-oiter, Colni. H. 34 " il est envoyé", 
adsuiter, Ml. 68 d " impeditur", cf. ad-do-m-suiter-sa , et ad-suidet 
*• sibi defendunt r ; insnâter, Ml. 56 c " dilferatur '*, cf. atsnadi, 
" differt"; fo-m~baitcr, St. M. 64 a " est submergé ", de bwdim. 

asa-tuit[er] f Sg. 71 a " ex quo catfitur ", huare nâd tuiter, Sg. 71 a 
" quod non cadatur '\ de txdtim. 

brister, Wb. 7 b " qu'il soit brisé", de brisim; indester, Corm. 
"qu'il soit assis", cf. indessid; indisler, Fél. Préf. B. «'il est 
raconté ", de indisim. 

nâd forchlninter, Wb. 25 b "nest pas entendu"; clûinter, Fél. 
Prol. 282 "il est entendu", cf. cluinelhar; furaithmenler, Ml. 17 b 
" memoratur". cf. foraithminedar ; admuinter, Fél. Oct. 2 *' il est 
admiré", cf. admninemar, à moins que admuinter ne soit nne 
seconde personne du singulier déponent; armunler fêid, Ml. 28 a. 

con-dan-samailter, Ml. 03 d " que nous soyons comparés ", à 
moins que ce mot ne soit une seconde personne du singulier 
déponent " que tu nous compares"; du-daiUer t Ml. 76 b "exhau- 
ritur"; fu-ndailter, Wb. 33 b (2 e main) "il est distribué", cf. 
dâilim; ce fo-daifter *' quoiqu'on distribue", St. M. 64 b. 

Présent conjoint. 

Pluriel. — Les désinences sont -far à la première et à la 
deuxième conjugaison, -ter à la troisième. 

1) désinences -tar t -eldr, alar. 

tindnaglar, Wb. 15 C " qui sont attribués ", cf. Hndnagar ; do 
formmagddar, Sg. 28 b " quae augentur ", cf. tôrmagar; du-tiaglar, 
Ml. 106 c " ils sont allés t?)", cf. do-tiagat, dotiagar. 

cm rtVfai-, Wb. 5c" pour que soient sauvés", cf. conriccatar; 
in-nc «r* indalanai, Wb. 10 a ; nad tuctar, Ml. 1 12 d " qu'ils ue soient 
pas compris ", cf. tucalar. 

ingablar, Ml. 54 a " ils sont blâmés ", cf. nin-incébthar ; scriblar, 
Ml. 80 d " sont écrits", cf. scribatar ; n-ebtar, kl. 101 d %l quae bi- 
buntur", cf. ibid. 



i. Peut-être faut-il lire iicthar, indalanai gouvernant en général le 
verbe au singulier. 
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n-armtar, ML 16 b "armantur", de armait* ; fo-n~damtar, Ml. 
46 d " sont soufferls ", de fodaimim; ar-a-fôimtar, Sg. 156 b "qnae 
accipiuntur" ; ara-fôimtar, Sg. 210 b, de arfoemaim. 

do-n-adbantar, K. A. 10 a "qui sont montrés, cf. ladbanar, de 
do-adbenim, taidbenim ; innârbanlar , Ml. 15 c " impellantur, cf. 
innarbar ; ni byitar, MI. 91 b 4k nec feriuntur ", de benim ; forcant[ar] f 
Ml. 34 b " perdocentur ", de forchanim, cf. Tr. 1 c; arcantar, Ml. 
66 c "'praecinuntur "; trista-cantar, Ml. 122 c " par qui sont chantée 
de eanim; sechis gentar, Ml. 69 d " siquidem geruntur ", cf. dogentar; 
cia gentar, Ml. 112 d "quoiqu'ils soient faits 1 '; asgniintar, Ml. 108 b 
44 sont reconnus"; aslentar, Ml. 129 c " queant profanari ", do 
aslenaimm. 

asbertar, Wb. 28 a, 30 a, " sont mentionnés ", cf. Ml. 27 b, 123 c: 
Sg. 10 a, 73 b, 197 a; K. A. 2 d ; asmbertar, Ml. 23 a; aran epertar, 
Wb. 5 a; con-epn*lar, Sg. 3 b" qu'ils soient dits ", de epiur, ailh- 
biur; adopartar % Wb. 10 c *' qui sont offerts ", cf. a[n] dobartar. 
Ml. 60 b, cf. adobavar; dobertar, Wb. 10 d 44 qui sont donnés", if. 
Ml. 27 b, 37 a, 55 d; do-m-bertar, Ml. 45 b 4, dedi", dubertar, Ml. 
81 c, 111 b ; Lobertar, ML 25 b; doairbertar, Wb. 22 c 4t sbnt rame- 
nés", cf. lairbirid; arbertar, Sg. 33 a, 51 b 44 sont employés", de 
arberim; co arbertar biuth, Ml. 121 b *' qu'ils soient employés", de 
airberim ; bertar, Ml. 127 d "sont portés", de berim; soirtar, Ml. 

75 a 44 qui sont délivres", de sôeraim; cartar, Ml. 78 a 4< ils sont 
aimés ", de carim; etirscariar, Sg. 73 b '* separantur", euincarlar, 
Sg. 157 b, cf. eter$cértar. 

dirgelar, MI. 136 a "exuantur", de diriug; huan dirrudigeddar, 
Sg. 33 a * 4 a quibus derivantur", de disrudigur; nad lecetar, Ml. 

76 d " qui ne sonr pas laissés", cf. lèic/idir; dia cuinchelar, Ml. 
123 c u auquel sont demandés ", de cuintgim; duaidbdetar, ML 30 b 
#% sont manifestés'', cf. taidbadar, et doaidbdelar, Wb. 21 a; 
midtlar, Ml. 128 b lk estimantur", de midiur, cf. du-m-mideUuv\ 
ML 82 a 3 4 *adpendit"; indesielar, Ml. 58 a " insidentur", cf. 
indessid; amal m-baithsetar, Tr. 1 c " ut baptizautur ", de baitsim; 
con-gaibttar, Cm. 38 a 4fc contineutur ", cf. congaibter; co adrimetar, 
ML 111 a "qu'ils soient comptés ", de adrimim; cia du-gnetar, Ml. 
112 d * 4 quoiqu'ils sont faits ", cf. dugnether; adcuireddar, Sg. 202 b 
44 adhibentur"; inui fovsa-leismetar, Ml. 141 b 4< sur quoi ils sont 
versés", cf. du-n-esmiter ; roihelar, Ml. 92 a *' possunt impelli ", cf. 
roilhfUer; incoisged[d]ar, Sg. 29 a ; cf. inchoisegar. 

cohdetgatar, Sg. 41 b 44 comparantur ", cf. con-ro-delgg, cf. coh- 
delggaddar, Sg. 39 a; tuargatar, Ml. 8G d •' adterantur " (impératif), 
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de tuarcim; ara lègatar, Sg. 213 a " cum recilantur", ci. legthar; 
hi'ccatar, Wb. 4a" sont pnyés ", con-w'ccatar, L. A. 6 "ut solvan- 
tur", tre-san-iccatar, Wb. 27 c "par lequel sont sauvés", cf. 
iccfldir; induccatar, Wb. 9b" ils soient portés", ni lucatar, Wb. 
12 c '• ne sont pns connues ", cf. tucihar ; aranecatar '• quod inve- 
niuntur*", Sg. 8 a, 65 a; Ml. 19 d, cf. airecar; commescatar, Sg. 61a 
" misceutur", cf. mesethair; imme-chomarcalar, Sg. 138 a " inter- 
rogantur", Cf. imme-chomarcar; adfiadatar, Ml. 23 a, 123 d " sont 
racontées", cf. adfiadar; cf. Ml. 46 c; faerdatar, Ml. 96 c " sont 
lancées", cf. focei'ddar; dtègaitkatar, Ml. 31 c " ci^cunlFeniuntur ,, ; 
sechis sasatar, Ml. 40 a " saturati «unt "; mani dènalor, Wb. 8a"a 
moins que ne soient faits"; lassan-denatar, Mi. 84 a ''par qui ils 
sont faits", de dénim; emnatdr, Sg. 189 b •" geminantur " t cf. 
emantar, «• geminatur"; ro finnatar, Wb. 29 a "sont connus ", 
Cf. flntar ; amal forcennatar, Ml. 48 a "ut consummantur", cf. 
fuircnUer ; adcomlatar, K. B. 32 a k * sont ajoutés ", cf. Sg. 51 b, 
190 a; Cf. accomlalar , K. B. 32 a, adchomlalar , Ml. 35 b 
*• injungantur", acomlatar, Sg. 29 b, 198 a, cf. adcomaltar; arna 
tinolatar, Ml. 55 b "ne ioiphcentur ", cf. do-inola; folioter, Ml. 
77 b " régi ", cf. fullaitker; ma duellatar, Sg. 4 b " si declinentur % 
cf. do-n-elltar; cf. doeltalar, Sg. 109 a, ar-doellatar, Sg- 148 b; ni 
fodlalar, Sg. 72 b "ne sont pas partagés", cf. fodlaiter; duratar, 
Ail. 132 c " durantur ", de duraim; co chonwchloatav , Wb. 14 c " ut 
agantur", cf. conirchloiter ; scribatar, Wb. 17 b 4i qui sont écrits"; 
cf. swiblar. 

2) désinences -fer, -eter, -aiter, -itei*. 
[o-mamaigter, Ml. 26 a 4l sont soumis r , de fomamaigim; som- 
muiyter, Ml. 79 c "ils sont enrichis"; cf. somrnigetar ; semigter, 
Ml. 54 b " teuuentur ", cf. semigiid; soinmigler, Ml. 59 a " prospe- 
rantur", cf. soinmigfed; air ni-ru-guigter, Ml. 51 c " mentiri 
nescia", cf. guaigedar; vuccaigU-r, Ml. 54 b " confundantur ", 
rucaigler, Ml. 87 c, cf. rucenigthe; cono$cuigt[er], Sg. 162 b "mu- 
tantur ", Ml. 94 c, cf. cumscaigfidir ; suidigler, Ml. 65 c "sont 
placés", de suidigw; huam-berlaigler, Ml. 75 b " vibrantur ", cf. 
ro-bertaigset ; cairdigler, Ml. 126 c "ils sont alliés", cf. cairdiuig- 
her; focridiyler, Ml. 135 b " vires Jiccingi ", cf. focHdigedar; cru- 
thaigter, Ml. 138 c * k formautur ", cf. cruUuxigedar ; amal n-oinglcr. 
Tr. ic u qu'ils soient oints ", cf. oingiher. 

dimicler, Ml. 54 _b " revereantur ", cf. dimrccithcr; con-aivleicler, 
ML 62 b " dimittuntur", de airlecim; <ivan-osailcler, Mi. 131 c 
•■ resera ri '\ cf. osailcet " aperiunt ". 
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. duaisilbter, Ml. 2b; do aisilbler, Ml. 2 c " ils sont attribués n ; 
con-gaibttr, Ml. 27 c " ils sont contenus", cf. congaibetar; huan- 
gaibter, Ml. 122 c " dès qu'ils sont pris '\ cf. gaibtir; amal do-ii- 
gaibt[er] t Sg. 218 a " ut deminuuntur ", niesgaibter^ Ml. 145 c " non 
excipiuntur ". 

adrimter, Ml. 99 d " sont comptés", cf. adrimther; cf. adrimter, 
Sg. 202 a, nadn-dimter, Ml. 100 a " ils ne sont pas protégés; cf. 
do-emaim. 

frti-coirler ceilly Ml. 21 d "sont habités", de frecuirim. 

do-aidbdeicr, Wb. 27 a " sont montrés ", cf. taidbadar ; du-n- 
dalcler, Ml. 101 d "exbauriri '\ de do-dailim. 

fotairciter, Ml. 122 b " subrogantur ", de fo-taircim; dufôrnditer, 
K. A. 11 c "sont marqués", cf. dufornditer, Ml. 65 c; adrimiter, 
Cm. 38 a ll sont comptés", cf. adrimter; du-n-esmiter , Ml. 54 b 
4v fundantur", cf. teismetar; gniter, Ml. 21 c " quae flunt", cf. 
dogniler, Sg. 35 b, do-n-gnilei*, Ml. 26 c; du-n-gniter, Ml. 138 c; hi- 
foircnit[er], Sg. 162 b " tcrminantur ", cf. foircnithaer ; dufuibniter. 
Ml. 2-1 c "succiduntur", cf. dufobither; con-irchloiter, Wb. 4 a 
•'aguntur", cf. ercloither ; nad fodlait{er\, Sg. 28 b "quae non di- 
viduntur ", cf. fu-n-dailter ; domiditer, Fél. Pref. A, 1.3-4 " ils sont 
jugés '', de domidiur. 

rombater, Ml. 62 b. 

Futur redoublé. 
Ce temps n'existe que dans la première conjugaison. 

Futur redoublé absolu. 

Singulier. — La désinence est -thir. 

riglhir, Wb. 9 a "on viendra ", cf. recar; berthir, Wb. 27 d " scia 
pris ", cf. bérthar ; gcnlhir, K. B. 44 b " sera fait ". 

Futur redoublé conjoint. 

Singulier. — Les désinences sont -thar, -tar % rarement -ther. 

ni-n-inccblhar, Wb. 15 d " nous ne serons pas blàuiés ", cf. ingaba; 
conuicgebthar, Ml. 64 b "gloriabitur ", de conucbaim; do-fuisimthar, 
Wb. 4 c " sera engendré", de dofuismim; eter-scêrthar, Wb. 8 b 
44 sera séparé", cf. itarscarthar ; dobêrthar, Wb. 10 d, 16 a " sera 
donné "; amal do-m-bérthnr, Wb. 25 d u pour que je sois donne"; 
tu libérthar, Wb. 18 b '• ne sera pas prise ", de do-biur; inlain 
bérthar, Wb. 12 d " quand il sera emmené", cf. berid. 
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dogétitar, Wb. 4 d a sera fait", cf. Wb. 26 a, Sg. 27a, dedogniu, 
fut. dogéna = *logignat; géntar % Vfb. 12 b " sera fait "; imthwchéUar, 
Ml. 109 c '■ on entourera ", cf. imthimcelkar. 

asrirlher, Wb. le" sera payé", cf. as-renat. 

Pluriel. — Désinence -tar, -atar. 

ni-digebtar, Ml. 73 d 4 * eximentur ", cf. digbàl; imbèrtar^ Wb. 
15 a " seront apportés "; du-m-baértar, Ml. 69 b " seront donnés ", 
de do-biur; eterscértar^ Wb. 8 b ki seront séparés", cf. elarscariar; 
dogènatar, Fél. Ep. 176 " ils seront faits ", de dogniu. 

Futur en -6. 

• Ce temps est propre à la seconde et à la troisième conjugaisons. 
Sa caractéristique est fi ou ib. 

Futur en 6- absolu. 
Singulier. — Désinences -rftr, -ihir. 

1) -fidir. 

huaibrigfidir, Ml. 109 b " omni successu frustrabitur ", cf. um- 
brigcslar; lèicfidir dûib, Wb. 6 b " coinmiltetur vobis", cf. Uicid; 
icefidir, Wb.25 a" sera guéri", de iccaim; ner tfidir, Wb. 10 c" sera 
encouragé", cf. no-n-nertar-ni ; promfidir, Wb. 17 b "sera prouvé", 
cf. ro-nd-prom-som. 

2) -fUhir. 

comadasigfUhir, K. B. 44 b3 " recte actitabitur ", cf. comadasogod. 

Pluriel. 

1) désinence -aibtir. 

ar-chomallaiblir, Ml. 109 c "ils seront remplis", de archomal- 
laim. 

2) -faitir. 

iefailir, Ml. 5i a " liberabuntur ", cf. iefa-ta. 

Futur en -6 conjoint. 
Singulier. — Désinence -itiar, -der, -ther. 

1) -abthar. 
pridchabthar, Wb. 26 d " il sera prêché ", de predehim. 



. apwmxvrvFr 
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2) désinence -/Wer. 

mescaigfidtr, Ml. 81 c "il sera ivre T \ de mescaigim; n<-tetefider, 
Tr. L. 470 "il ne sera pas jeté", de teilcim; hicfider, Wb. 4 d 
" sera sauvé"; cf. in ic/W«r, Ml. 96 b "an liberabitur", de ieaim; 
ar ni ricfider alless, Wb. 13 b " car il n'y en aura pas besoin '\ de 
ricu ; cot-ob-sechfider, Wb. 9 a " vous serez corrigés ", de coscaim 
= con-scchaim ; fo~m-chridichflder*sa t Ml. 31 c " accingar ", cf. /bcri- 
dxgedar; nod-creitfidcr, Wb. 28 c u on ne croira pas ", de no-ereftm ; 
inratn luaithfider, Ml. 57 c " cum agitari coeperit", de luathaim; 
dosluinfider, Wb. 28 c u on niera", cf. do-sluindi; ro-m-ltnflder-sa, 
Ml. 33 b " complebor"; linfider, Ml. 103 a, cf. no-Un fed; nisechmaU 
faider, Ml. 14 d "non praetermittetur ", cf. nad-sechmalla; /b-m- 
firfider-sa, Ml. 33 b "praeparabor ", de fo-[eraim; intain [d]osud- 
/Wer carcar ifirnn, Wb. 32 c, de suidim. 

3) -ibther. 

do-dîusgibther, Wb. 9 d M il sera éveillé ", cf. do-n-fo$cai ; ni diU- 
gibther, Wb. 33 b " ne sera pas pardonné ", de do-luigim ; cornai- 
laiblher, Ml. 89 b, 117 c "sera rempli", cf. comalnadar; nàd 
tomniblher, Wb. 25 b " ne sera pas attendue", de do-moiniur; ni 
femdibther, Fél. Prol. 260 "non negabitur", de femdim. 

4) -fither. 

nituccfither, Wb. 8 a " ne sera pas compris ", de tuccu; arleicfither, 
Mi. 57 a " mutuabitur ", de airlicim; ni leicfitlicr, Ml. 90 a "ne 
sera pas permis ", de lécim; nib iccfither, Wb. 20 a " vous ne serez 
pas sauvés ", de iccaim; forbrisfithcr, Ml. 56 d " comprimetur ", cf. 
brister; no-m-linfilher-sa, Ml. 40 a " explebor", cf. ro-lin; tinol/ither, 
G. Gb., p. 108 " adplicabitur", cf. do-inola. 

5) -felher. 

no-b-cloifelher, Ml. 67 a " vincemini ", cf. ro-clois-siu. 

Pluriel. — Désinence -tar, -ter. 

1) désinence -btar. 

dur oscaibtar , Ml. 87 b '* seront préférés", cf. duroscaifea, et 
derscaigim. 

2) -fatar. 

fochelfatar, Wb. 30 d "qui seront enfermés", cf. fo-n-rochled. 
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3) -fetar. 

michlothaigfelar , Ml. 143 c ** defamabuntur v , de clolhach 
u renommé " ; adrimfetar, K. Pp. 60 b "ils seront considérés", de 
adrimim; in-soirfetar, Ml. 96 b u s'ils seront délivrés ", cf. soirfa; 

A) -fitcr. 

roithfiler, Ml. 15 c " contrudentur '\ cf. rothelar\ dugaitk/ider, 
Ml. 54 a " fallentur '\ de dugâithaim; adrimfiter, Sg. 153 b " seront 
comptés", de adrimim; forccinfiUr, Ml. 56 c " exterminabuntur -\ 
cf. f oir entier , forenithaer. 

Futur en -*. 

Ce temps n'existe que pour la première conjugaison. 
Futur en s absolu. — Les exemples en sont rares. Nous 
n'avons trouvé dans les gloses que cia gessir, Wb. 17 d '* quoi- 
qu'on prie ", de guidim. Les autres désinences seraient -ïhir au 
singulier, -/ïr au pluriel. 

Futur en -s conjoint. 
Singulier. — La désinence est -tar. 
1) -star. 

dia tormistar, Ml. 20 a " si augebitur ", ceni lonnastar, Ml. 20 a. 
dnfôrmastar, Ml. 105 a, cf. do-formigar, tormagar, doformmagdd+r ; 
dufiastar, Ml. 129 b "sera vengé '\ de dofichim; mestar, Ml. 24 a 
»• aestimabitur ", de midiur; cf. Wb. 9 c; dôecastar, Sg. 188 a u il 
sera vu M , nadn acastar, Wb. 25 b " il ne sera pas vu " ; cinid 
accastar, Wb. 26 a " quoiqu'il ne soit pas vu ", cf. Ml. 50 a, de 
adei " il voit " ; condârbastar, Ml. 95 b " demonstretur ", cf. con- 
dâvbais; cf. Sg. 211 a, 211 b; cia duindnaslar, Ml. 56 a u que 
soit distribué '\ cf. doindnastar, 142 d, tindnagar; at-do~m-indniulor , 
Wb. 7 a" deducar "; arna fura&tar, Ml. 15 b " fuscetur ", cf. fo- 
rondar et f ororaid; fnlilastar, Ml. 109 b " fulcietur ", de fulanyim: 
cota-n-rirastar-ni , MI. 134 a " obligemur ", de conriug, Sg. 181 b 
" ligo ". 

at-al-chigestar, a due, ML 59 c u on te verra, ô Dieu ", futur en 
-s formé sur ilchichiihev, futur redoublé de*afc/uu; dudicke&tar. 
ML 30d " duectur' 1 , de dudichim; fuduidehestar, ML 36 b " sub- 
ducetur ", cf. dudichim, tuidehim; ama ailhirreslar, ML 32 d " ne 
emendetur", cf. aderselar; adeirrig, ailhirgid "enieudat". 
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2) désinence -sar. • 

ma rwar, Ml. 30 d * 4 si iuveniaLtir '*; ar-an-isar, Sg. 209 b " ut 
inveniatur '\ cf. airecar; co dufessar^ Ml. 32 c" ut vindicetur ", 
cf. dufiasiav; co at-om-snassar, Wb. 5b" ut ego inserar ", cf. 
snâidim; dia fessar indaimscv, Ml. 53 " si sciatur tempus ", cf. 
fesiar ; ùfjftar, Ml. 51 a *' qu'il soit prie ", iteguidim; coni messar, 
MI. 42 d " neque acstimetur ", cf. mestar. 

Pluriel. — Désinence -atar y -eUir. 

1) -satar. 

mad doindnnsatar, Wb. 17 a t% s'ils sont gratifiés ", cf. lindnagtar; 
Cf. doinnasalar, Ml. 30 c 4 * tribuentur " ; for-n-diassatar, Ml. 39 b 
44 opprimentur ", de (ovdingim. 

2) -$elar. 

m bu cho adersHar, Ml. 30 d " ut vcl emendentur ", cf. ailhirrcttar. 

DÉPONENT 

PUKSliNT DK L'INDICATIF ET OU SUBJONCTIF 

Première personne du singulier. —(Désinences -ur, -or pour 
les deux premières conjugaisons, -tur pour la troisième, à Pindi- 
catif ; -ar pour la seconde, -er pour la première et la troisième, au 
subjonctif. 

1) -ur. 

no chairigur, Wb. li d "je réprimande", cf. cairigedar; ni 
conaiHgur-êa t Wb. 16 a lfc je ne sens pas", cf. nad r-airigsiur ; no- 
m^isligur, Wb. 17 d " je m'humilie ", cf. isel u bas " ; no-ndamnigur, 
Wb. 16 c "j'admire", cf. udamrigedar ; co-asmecnitgur-sa, Ml. 2 a 
M ut eradicem ", cf. mecon " racine " : n^dn-â^ur-sa, Ml. 74 b " que 
je ne crains pas ", cf. 7<i d, cf. agalhar; no-chosnagur, Br. H. 103, 
dérivé de cosnaim " je me défends ". 

atluchur, Wb. 3 b " je rends grâces"; dulluchur, K. Pr. 57 a 4 * je 
prie", cf. todlaiger; amal du-n-tluchur , Ml. 7i d " comme je 
demande ". 

adglâdur, Sg. i\<S b," j'appelle ", cf. adgUiialhar; admachdur-sa, 
Sg. 6 a 4i roiror", cf. machtnaigim , même sens; M. Strachan croit 
que admachdu*-sa, qui est suivi de l'explication .t. is machdad 
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limm " est étonnement & moi'* a été forgé pour traduire le. latin 
miror. 

ro-laumw, Wb. 17 a ,l j'ose"; ru-laimur, Wb. 17 c; ro-lomur, 
Ml. 21 b, cf. ro-laimelhar. 

admuinur, Sg. I» cf. admxmemar; domuinur-sa, Sg. 209 b " je 
pense", cf. do-ménar. 

êamlur, Wb. 3 c "que je compare 11 , cf. samlafammar; molur, 
Fél. B. prol. 13 "je loue". 

follûw " volo ", Sg. 146 a b, cf. fuluinn u je volais ", Ml. 140 b. 

2) -or. 

ni âgor, Sg. 112 a "je ne crains pas"; hore no-n-dob*molorsa t 
Wb. 14 c " alors que je vous loue " ; acht ro-cloor (subj.), Wb. 23 d 
14 dummodo audiam " ; ni-conchbor, Wb. 23 b " non audiverim n , 
de cluiniur. Le radical clo- appartient au subjonctif ; clun- h Tin* 
dicatif*. 

3) -iur. 

no thorisnigiur , Ml. 126 d " j'ai confiance", cf. ro~torasnaiges- 
tar; ornai du-n-thlùichiur-sa, Ml. 44 c ** comme je demande "; 
midiur-sa, Wb. 9 a " je pense ", cf. ru-midar; is hed domoiniur, Wb. 
14 a '• c'est ce que j'ai l'intention de faire'', cf. doménar; atonuil- 
niur, Wb. 18 c "je répète"; docuiriuv, Sg. 16 b "ascisco", cf. 
docuirifar; ara&issiur-sa, Ml. 41 c " innitor", aroistiëiur, Ml. 88 a; 
duair[i]siur, Ml. 79 a, huare don-airissiur, Ml. 79 a " susteneo ", cf. 
tnirissedar; friss-ailiur, Fél. Ep. 560 "j'attends " ; conruidiur, Fél. 
Prol. 277 " que j'atteigne ". 

4) -ar. 

ma frisaccav (subj.), Ml. 49 d *' si j'espère ". 

rollâmar, Sg. 171 b 4< ausim ", de ro-laumur ; ci insamlar, Sg. 1 b 
41 si eos imiter", cf. insamlathar; madamne labrar, Wb. 12 c " si 
je parlé ainsi ", cf. labrathar. 

5) -ci 1 , -ear. 

no-tilaiger, Ml. 23 c " que je sème", dérivé de stlaim; **o foirb- 
thigcr, Wb. 7 a "j'aurai accompli ", cf. ro-foirbtMcliser; todlaigcr- 



1. Thurnbysiw, Kuhn's Zeitschrift, t. XXXI, p. 80. Cf. Stracbàn, The 
déponent Verb in Irish, p. 6. 
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sa, MI. 38 c *• que je demande", cf. duthlucher; co dxuhluchtr, ML 
49 d •* ut efflagitcm ", cf. lodlaigtr; nu-failiiger,m. 46 b " laetcr", 
Cf. fâilte " joie"; co erladaig[e]ar, Ml. 106 b c 4< que j'obéisse", cf. 
ro-irladigsetar. 
adcear, S. P 1 . Irische Texte, I, p. 316 " que je voie ", de adciu. 

Deuxième personne du singulier. — Désinences -tar, -der, -ther, 
-tor. 

1) Désinence ~tar : fo-mentar [s\\b].) Wb. 28 c, 30 c "que tu 
penses ", cf. fummenatar. 

2) -der. 

naâigder, S. P. III, 5 "ne crains pajs ", de âgur ; ho tuislider, 
Ml. 2 d " quo laberis ", de dofuislim, Sg. 146 b ; an-dt^n-erissider-su, 
Ml. 38 c " adstante te" cf. duairsiur ; fosisidcr-su (subj.), Ml. 66c 
" profltere ", cf. fosisedar; addéicider, Ml. 43 a "respicies", cf. 
denecaither-su. 

3) -ther (-ither, -aither). 

dia cairitjlher (subj.), Wb. 1 c u si tu blâmes"; lasse no cairigther , 
Wb. 1 C 44 quand tu blâmes", cf. cairigedar; mani danaigther-su, 
Ml. 40 b " si tu ne donnes pas", cf. danaigedar; [noyn-ètaigther, 
Ml. 56 b " (aut) noli aemulari ", de étaigim; cf. ni etaigther-su, Ml. 
56 b u non aemularis " ; cota-toscaigther-su, Ml. 58 d " commovere", 
cf. do-fo+-êcaig ; cia fié nu-n-diotmaigther-siu, Ml. 75 c ki qui sis", 
de dixnigur; fo-t-chridigther-su (subj.), Ml. 101 c "tu te ceindras", 
cf. fo-m-chridichflder-sa ; cia-dia-cumachtaigther (ras. cumachtach- 
taiglher), Sg. 209 b " quo potiaris ", cf. cumachtaigim; ad-n-amraig- 
ther, Ml. 56 b u noli mirari", cf. no-adamrugur ; ma ni inraiccatg- 
Iher, Ml. 103 a " si dedigneris ", cf. inricc " digne " ; adbartaiglher, 
Ml. 44 b " aversaris ", ni-iscoirthcr (subj.), Wb. 10 a " ne la chasse 
pas", Cf. cuiriur, cuirim 4l je pose"; cuirlher, Fél. Jan. 25 "tu 
poses ". 

do-m~me\ccilhev, Wb. 1 d " tu le déshonores ", cf. dimiceem 
*' reprobatio"; dian-da-dercaither-su, Ml. 108 b ** sieosadspicias", 
d&n-ecaither-su, Ml. 73 c, cf. no~m-dercaedar ; mani cdin airlither, 
Wb. 5 b 41 nisi bene studeas ", cf. airlelhar ; follaither-su, Ml. 82 d 



1. Die irische Handschrift des Kl osiers St. Paul m Kàrnthen, 
Irische Texte, t. I, p. 312-320. 
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" régis ", cid ara-todlaither, Ml. 32 a 4i qaare postulas ", cf. co-dut- 
luchcr, dutluchelar; inlan no-labrither, Sg. 159 a ,l cum loqueris", 
cf. iabrathar. 

4) -ter. 

lasse no-midter, Wb. le 14 quand tu juges ", de midtur ; for-sam- 
mitier, Wb. 6 b u sur quoi tu juges ". 

do-moinler-so, Wb. 1 c " tu penses ", de domoiniur. 

in-samailter, Ml. 56 b * 4 noli eiûulari ", de intsamlur; peut-être 
aussi con~dan-samailier "que tu nous compares 1 ', Ml. 63 d, à 
moins que samailter ne soit une troisième personne du singulier 
passif. 

Troisième personne du singulier. 
Troisième personne du singulier absolu. — Désinences dir, -thir. 

1) -dir. 

beoigidir, Wb. 13 d il il vivifie", cf. beoigedar; co-chutrumtnaigi- 
dir, Ml. 25 c " exaequet ", cf. cutrumme " égal "; écmailtigidir. Ml. 
28 a " insolesclt", cf. ecmailligetar ; evdaircigidir, Ml. 28 b " concé- 
lébrât ", cf. no-terdareugub, Ml. 55 a " celebrabo te"; cairigidir. 
Ml. 36 a * 4 notât", de no-chairigur ; co semigidir, Ml. 44 d " ut ad- 
tenuet", cf. sémigim; foilsigidir, Ml. 24 c, 53b u il manifeste* 1 , cf. 
faihigetar; erbirigidir, Ml. 90 a "causatur", Cf. erbirigsem ; coma- 
da&aigidir, Ml. 53 c, comadassaigidir, Ml. 80(1 " accommodât ", cf. 
comadasigfilhir ; erladaigidir, Ml. 64 d kk Obsequitur ", cf. ro-irladig- 
setar; imdaigidir, Ml. 7i c, 121 b * 4 redundat", cf. imdaigetar; grés- 
ckaigidir, Ml. 85 a " continuet ", cf. gresgugud ; sonar lai[gi]dir, Ml 
90 b 4I il fortifie ", cf. sonartnaigedar ; sechis subaigidir, ML 122 a 
*' exultât", cf. subach " joyeux"; co moilhaigidir (subj.), Ml. 131 a 
**emolliat", cf. môith il mou " ; co-sochenelaigidir, Ml. 138 c 1 ' ut 
nobilitet", de so-chenél " noblesse"; ma senaigidir, Sg. 151 a 4i si 
inveteraverit", de sen " vieux"; engraccigidir, Sg. 153 b '* locum 
obtinet ", cf. engraicigidir, Sg. 200 b. 

suthainidir, Ml. 90 b <4 est éternel ", de sulhain " éternel". 

2) -thir (ithir, -ethir). 

erbirigilhir (subj.), Ml. 35 b "causetur", cf. ro-erbirigsem; midi- 
thir, Ml. 30 c, 35 c 4l il juge", de midiur-sa; cloithir, Ml. 16 b 
u audiat ", de cloor ; hore n-oenigethir, Stowe Miss. 65 a, cf. oenm- 
gtdar. 
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Troisième personne du singulier conjoint, désinences -dar, 
-thar, -der, -ther. , 

1) -dar (-adar, -odar, -edar, -aedar, -idar). 

' inti adagadar, Ml. 53 c u qui Uni et ", de -agur ; conid accadar, 
"Wb. 16 d u en sorte qu'elle puisse voir' 1 , cf. con-eccstar; coni 
accadar. Ml. 53 a u quin videat"; ar-ni-irmadadar, Wb. 28 a ' 4 car 
il ne comprend Bas ", cf. irmadatar; adn-gl[ad]adar, Ml. 53 c 4 * il 
appelle ", de adglàdur; adgladadar (subj.), Ml. 115 a; timadar, Colm. 
H. 2 " qu'il protège ",cf. Windisch, Wôrterb., p. 816; mani-s-comul- 
nadar (subj.), Wb. 29 a "à moins qu'il ne le remplisse"; no-d- 
chomalnadar, Wb. 15 b, cf. cumallaid, fA\. 106 a; taidmenadar, Wb. 
9 c "il rappelle' 1 ; du-n-aith-menadar, Ml. 52, cf. do-aithminedar ; 
ar-nachn-dermanadar, Ml. 32 d 4fc ne obllviscatur ", condid moladar 
(subj.), Wb. 16 d u en sorte qu'illc loue", de molur ; no-d-moladar 
fesin, Wb. 17 b; moladar (subj.) K. B. 41 d: ro-n^fetadar, Colm. 
H. 1 u qu'il nous couvre", de felaim (?); ni deintamladarsom, Ml. 
27 d M non dissimulât ", cf. ni deintamlufa " non dissitnulabit", 
ru-d~finnadar*, Ml. 46 c, arofochladar , Sg. 209 b, adrodar, Ml. 14 b 
fct il adore", de adraim. 

ni fedligedar, Wb. 2 c '• il ne demeure pas ", cf. co fedligmer ; is 
nad dixnigedar, Wb. 9 c u il n'y a pas ", cf. indixnigedar, Wb. 3 c, 
Ml. 20 c, 37 b, 51 c; in-dixnaigedar, Sg. 21 b " est-ce "; indixnige- 
dar, Sg. 22 b "videtur", in-dixnigedar (subj.), Ml. 19 b; nadn- 
dixnigedar, Ml. 23 a, 55 c " non est " ; ni dixnigedar, Ml. 20 c ; 
dixnigedar, Ml. 80 c ; dignigedar, Ml. 103 d ; cia tussu dixnigedar, 
Wb. 4 c "qui es-tu?"; de dixnigur^ cf. K. B. 32 b; foirbthigcdar, 
Wb. 4 d " qui perfectionne ", cf. rofoirbtlxigw; fogrigedar, Wb. 
12 b "soiums"; mani dechrigedar, Wb. 12 c "à moins qu'il ne 
diffère", cf. dechrigim; cuimnigedar, Wb. 16 b " qui se rappelle", 
cf. cuimnech *' memor " ; no-d-on firianigedar, Wb. 19 b '* qui nous 
justifie", de firianugud; no-m-beoigedar, Wb. 19 a " qui me vivifie", 
cf. beoigidir; cairigedar-som, Wb. 25 b •' qu'il blâme", de no-chai- 
rigur; ni cfiairigedar,U\. 36 a; toirlhigedar, Wb. 26 c " il fructilie '\ 
de toirthech "frugifer"; nad-adilgnigedar, K. Pr. 56 a "qui n'a 
pas besoin ", an nad naidlicnigtdar (= -dilcnigcdar), Ml. 130 a, cf. 
aidlignitir; huraigedar, Ml. 15 b " virere ", cf. uraigid " vernatur"; 
inti nad danaiged[ar], Ml. 17 c 44 qui non donat ", cf. ro-s-daniges- 

i. finn- est le radical du subjonctif correspondant à fetar. Stiiacham, 
Ihe déponent verb in lrish, p. 10, note. 
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iar; comdemnigedar, ML 17 b " djominatur ", cf. deiwùn "sûr"; 
rtmin etarcnaigedar, Ml. 18 c " praenbtat"; no-m-elargnigedar, Sg. 
200 ÏT " signiflcat me", cf. ro-elarcnaigestar ; ni fercaigedav, Ml. 
24 b i4 hoQ irascitur '\ cf. infercaigid si (2» p. pi.),* no-da-fortachlai- 
gedar, Ml. 25 c " il les aide ", cf. fortnchtaigêd ; mothaigtdar, Mi. 
26 b " stupentis", cf. motkaigid, 25 c, 6; nt-redigedar, Ml. 24 d 
14 non commodat ", de réid " facile "; ni sonar inaigedar, Mi. 14 c 
" non valet "; arna-sonartnaigedar, Ml. 28 d * 4 ne»convalescat", de 
sonairl u fort"; an-guaigedar, Ml. 31 b 4i mentiente", cf. gnaigiiir; 
condirgedar, Ml. 34 a " il dirige ", cf. a condirgedar, Ml. 46 a; trime- 
dirgedar, Ml. 54 a u transfert ", dta tremdirgcdar, Sg. 190 a u par 
laquelle passe ", de -dirgim, dirigim ; focridigedar, Ml. 35 c * 4 accin- 
gat", cf. focridigther ; adbartaigedar , Ml. 36 a 44 aversatur ", cf. 
adbartigim; nu-nd-foilsigedar, Ml. 42 b, cf. 74 d, 85 b, 93 a, lobm- 
gedar, Ml. 43 d " aegrotat ", cf. Ml. 96 b ; arna lobraigedar (subj.) t 
ML 71 b «* ne ianguescat ", cf. lobrigthir; eia dia fiachaiyedar, Ml. 
44 b " ad quem debeat", de fiach "dette"; immetrenaigcdar f \[\. 
62 c u il fortifie", cf. immthrénugud ; du-d-choisgedar, ML 62 c 
"consequitur"; con-tochosgedar, Ml. 103 d, ma docoisgedar, Sg. 
16 b ; an-dochoisgedar, Sg- 15 b, cf. con-ru-lhochaisgeiser-su; indi 
londaigedar, Ml. 64 b "celui qui est indigné"; londaigedar, Ml. 
102 b, cL londaigim; adamrigedav, ML 64 c, de adamrugur; amal 
n-erladaigedar, Ml. 64 d " tanquain obsequitur", cf. irladiguri 
imdaigedar, ML 68 b " afiluit n , cf. imdugud; arna-diummitssaigedar, 
ML 68 c " ne turgescat ", cf. diummusaigtis; inna hi etuailngigedar, 
ML 69 d " quae indignatur "; nu-n-tuailngigedar, ML 146 b 4k nos 
dignatur ", cf. ro-lhuailngigestar ; fris-cathaigedar, Ml. 90 a %4 il 
combat", cf. ro-cathichsiur; tesaigedar, ML 94 b " tepefacit", cf. 
less u chaleur "; comaicsigedar, ML 107 b 4t il approche ", cf. oomocm 
44 proche"; bresminigedar, Ml. 108 d 44 cœperit ûuctibusfrangari"; 
fo-mmamaigedar, ML 113 c " subigerit ", cf. fomamaigter; cia nu- 
d-brulhnaigedar, Ml. 121 a " licet fremat ", cf. brulhnaigim ; a- 
cobrigedar (ms. a-cobrigegcdar), ML 122 a " il aide ", cf. cobair 
41 aide"; a cluichigedar (ms. -igegedar), ML 122 a * 4 eluctaUus ", 
don di chluchigedar, Ml. 122 a 44 ludenti ", cf. duché 4k jeu " ; engra- 
cigedar, Sg. 197 b 44 locum obtinet ", cf. engraccigidir ; follaigedar, 
ML 129 a 44 il néglige ", cf. follach *' négligent "; cruthaigedar, Ml. 
140 b 44 il façonne", cf. ro-cruthaigsemmar ; disruthaigedar , Sg. 
198 b " dérivât ", cf. diruidiglher ; adribaigedar, ML 146 b 44 résultat"; 
no-da-deligedar, Sg. 6 a' 4 eam distinguit", cf. deligfitir; huarenad- 
deligedar, Sg. 28 a 44 puisqu'il ne distingue pas"; trebrigedar, Sg. 
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la'* continuât"; desimrechlaigedar som, Sg. li b " dat exemplum ", 
cf. desimrecht " exemple"; con-suidigedar, Sg. 49 a *' il compose "; 
fo-n-da-suidigedar, Sg. 161 b " quod supponit eum", cf. suidigur; 
fobith h-oenaigedar, Sg. 172 a "quia unit", cf. ôinaichthir ; com- 
éicnigedar, Sg. 61 a a non cogit", cf. com-èicnigther ; aram sainige- 
dar, Sg. 41 b '* le uombre qui varie", cf. sain " divers "; cid aran 
ilaigedar, Sg. 90 b u cur multiplicat " ; ni hilaigcdar, Sg. 166 a '* non 
multiplicat"; nosn-eraisaigedari, Ml. 51 b *• il les rend values ", 
cf. aerasaiglhaer. 

ma du-coscedar, Leyd. 17 b " consequatur " ; con-thochosgedar, 
ML 103 d; arna dimicedar, Ml. 122 d *' ne inhonore t", con^ru-dimi- 
cedar, Ml. 129 a u dispiciat "; no-m dercaedar*, P. H. 60 " qu'il me 
regarde *, cf. at-condarc. 

dulhluchedar, Ml. 38 d " postulat ", cf. tothluchur; atluchedar, 
ML 128 c <f il remercie ", de ailuchur. 

ni midedar, Sg. 63 a u il ne juge pas ", de midiur; du-t-fidedar, 
L. A. 18 b 1 tl il le mena " , cf. fedair. 

forsan-axruedar, Sg. 139 b u in quem fit' 1 ; mani airissedar, Ml. 
431 b; fositeda*, K. A. 13 b * fc il avoue ", cf. fosissetav ; ara-siswdar, 
Ml. 51 b " cum fuerit innisa ", lase arasisedar, Sg. 213 b, cf. ara- 
sisiiur ; nad tairissedar, Ml. 104 b " qu'il ne se tient pas 1 *. 

con-teris&edar, Ml. 145 c "constat". 

foraitkminedar, Ml. 17 b, 55 c "memorat"; /b-da-r-aitfimtnetdarj, 
Ml. 25 c * 4 il les rappelle", cf. foraitkmenair ; do-ailhminedar, Ml. 
136 c, ni taithminedar, Sg. 13 b " non signiflcat "; taidminedar som, 
Sg. 22 b, cf. ro-ménair; innahi huahgaincdar, Sg. 139 b, cf. gai- 
nethar; ni congainedar, K. A., 12 b, cf. rogénar; ro-dom-cluinedar 
4k qu'il m'entende", var. de ro-dam-chloatkar, P. H. 61 ; coinedar, 
Ml. 74 b " plorat", de coinim. 

dufuisledor, K. B. 34 c •' il tombe " ; dufuisî^dar, Ml. 30 c, cf. h<* 
luislider. 

an-duchuîredar, K. B. 32 c " quand il arrive", an-do-n-aithchuire- 
dar, Sg. 18 b " cum redit ", cf. tawhur " rédemption ". 

nad-tatrissidar, Ml. 104 b fc * qu'il ne se tienne pas ". 

ni-con-gainidar, K. A. 61 4i non gignatur ". 

du-adchuridar, Mi. 34 d . 



1. Correction d'Ascoli. Le ms. porte nosnesrassaigedar. 

2. dercaedar sert de subjonctif à adciu. 
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2) -lhar (-athar, -ethar). 

arn-accafhar, Ml. 68 b " qu'il ne voie pa6 M , cf. accadar; ni aga- 
thar, Wb. 1 a; ni-s-agathar, Wb. 6 a "il ne les craint pas", de 
agur; co-rti-agathar t MI. 66 a "qu'il craigne"; nad n-agalhar, Ml. 
74 b, inna agalhar ni, Ml. 87 d " annon timet aliquid", nad aga- 
lhar, Ml. 129 a " qu'jl ne craigne pas ", ni conagathar, Ml. 129 a 
" il ne craint pas"; adgladathar, Ml. 30 d, 74 a, 83 a, 115 d, 120 b, 
145 c, 140 a; adgladathar. Sg. 211 b " il appelle '\ de adgladur; in 
gnim arafolmalhar, Sg. 147 b " l'affaire qu'il entreprend '\ cf. foi- 
maslar; du-m menathar, Ml. 49a; na tomnathar (impér.), Wb. 17 a. 
Ml. 30 c " qu'il n'imagine pas", cf. do-muiniur; nàd chomalnalhar. 
Wb. 27 c " qui ne remplit pas"; ros-chomallathar, MI. 159 b. 

ar-inchomalnathar, Wb. 31 c " qu'il le remplisse"; insamlathar 
side, Wb. 9 a " il imite"; insamlathar, Sg. 30 a, cf. ci-insambtr; 
disamlalhar, Ml. 21 % b "dissimulât'', cf. -sumladar; fuciallalhar. 
Ml. 114 b "procurât", cf. fochiallaslar ; arid labralhar, W r l). 7 d 
" pourquoi il dit"; labralhar, Ml. 35 d, Wb. 12 c, 14 c; m labra- 
lhar, Sg. 199 b "non loquitur"; nad-labralhar (subj.), Sg. 199 b; 
ro'dom- labralhar, P. II. 59 "qui me parle", cf. no-labrilha*; imme- 
thecrathar, Ml. 65 a " il couvre (?) ", cf. F. B. 22; arnach cnralhar. 
Ml. 68 b " qu'il ne mette pas ", de cuiriur; ro-dam-chloalhar, P. II. 
61 " qu'il m'entende ", de ro-cluiniur. 

adamrigethar, Wb. 5 c "il admire", de no-adamrugur ; dathlu- 
chethar, Ml. 30 a "poscit"; dotluichethar, Ml. 36 a 4l exigit"; 
adeitchethar, Ml. 50 d, 129 c " detestatur"; adetchethar, Ml. 122 b; 
cf. aideitchide; aire sechethar, Cm. 37 c " pour qu'il suive"; altan- 
midethar, Ml. 17 b; admidelhar, St. M. 64 a "il implique", du 
latin admittit ? ; du-m-midethar, Ml. 82 a " adpendit "; con-midethar, 
Ml. 121 c, cf. midiur-sa ; ro-laimelhar, Wb. 5 a, 9 c " il ose w , de 
ru-laimur; ro-cluinethar, Wb. 12c "il entend"; ro-d-cluinethar. 
Wb. 12 c, 27 b, 29 a, Ml. 129 c " qui l'entend " ; ni-s-cluinethar. 
Ml. 21 b " non audit", cf. cluinedar; ar-as-muinelhar féid, Ml. 36 a 
" honorât eain "; ar-da-munethar fcid, Ml. 124 c "qui les honore"; 
far-muinethar, Ph. 1 10 " fascinât"; gainelhar. Ml. 44 a " nascitur": 
cf. ro génar; airlethar, Wb. 17 b, n-airlethar (subj.), Wb. 28 b, con- 
airlelhar, Ml. 125 d "consultât"; fris-ailethar, Ml. 129 a "il 
attend", cf. m frithalim, Ml. 49 d; doelarcuirethar, Wb. 4 b " il 

1. Glosses on Philargyrius' Scholia on tfte Bucolics, éd. Slokes, 
K. Z., t. XXXlll, p. G2 sq. 
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intercède "; docmrcihar, V. B. 4 d, Sg. 61 a, 191 a " adsciscit"; 
adcuirethar, Sg, 73 b "il retourne"; do-choirethar, Ml. 29 b; du- 
nd-chuirethar, Ml. 35 d ; frit-curethar chéill, Ml. 41 d "colit"; co 
artis*el[l\]ar, Ml. 120 d u ut nitatur "; cf. airissedar. 

, 3) -der (-ider). 

nadn-dixnigider, Ml. 55 " qu'il ne soit pas", cf. nadn-dixnigedar, 
de dixniguv. 

4) -Mer (-ether, ilher), 

?iadn-ageLhei % , Ml. 129 a u qu'il ne craigne pas ", de agur; à moins 
que cette forme n'appartienne à la voix passive et ne soit une 
variante de adnaigther; fallnaïther, Ml. 90 a *' celui qui gouverne", 
cf". follailher-su. 

Première personne du pluriel. — Désinence -mar, exceptionnel- 
lement -mir, -mer. 

1) -mir. 

dechrigmir-ni, Ml. 117 b " distamus ", de dechrigim. 

2) -mar. 

ni-adilgnigmar, Wb. 15 a " nous n'avons pas besoin ", cf. aidlic- 
nigetar; an-du-menmar-ni, Ml. 15 d, cf. dumenammar, à moins que 
dumenmar n'appartienne au pa/fait. 

mani decammar (subj.), Sg. 26 b " nisi videamus"; dia-comal- 
nammar, Wb. 15 d " si nous remplissions 1 '; co-comalnammar, 
Wb. 31 c " que nous retuplissions " ; dia-nd-comallammar, Ml. 46 c 
* 4 si nous les remplissons ", ma-n-os-comallnnamar, Cm. 38 b, de 
comainaim; du-menammar, Ml. 78 b " opinari"; arna-lomnammar- 
ni, Ml. 13 d " que nous ne pensions pas", cf. domoiniur; con-der- 
manammar-ni, MI. 21 c " ut obliviscamur "; coni-intamlammav, 
Ml. 97 c <k neque aeinulemur ", cf. insamlar; in-intsamlammar-ni, 
Wb. il b "an aemulamur"; labramar-ni, Ml. 31 b "loquimur", 
cf. labratfiar ; no-s-molammar, Fél. Jan. 17 " nous louons '\ de 
molur; risiu ro-cloammar, Ml. 112 b " antequam audiamus", de 
citdniur. 

ara sechenimar, Wb. 2 d " pour que nous suivions ", cf. sechilir; 
rœlaimemmar, Wb. 15 c u nous osons"; ni-con-laimemmar, Wb. 
17 b " nous n'osons pas", cf. ru-laimur; admunemar, Br. H. 98, 
99; admuinemmair y N. il. 1, ùeadmuinur; adgainemmar-ni, Ml. 66 b 
fct nous sommes régénérés", cf. gainedar; an ro-chluinemmar, Ml 

17 
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112 b " ce que noua avons entendu '\ cf. ro-d-cluînethar ; con-air- 
Ummar-ni, Ml. 18 c " consulimus " ; frissailcmmar-ni, Ml. 63 c 
" nous attendons "; cf, fris-aile far-sa. 

ro-n-tolomar, C. H., 35 *« que nous lui plaisions", cf. ra-tholalkar, 
L. IA 171 a 3. > 

3) -mer. 

eo fedligmer, Wb. 6 d ll pour que nous restions", cf. fedligedar; 
acosmiligmmer, Sg. 211 a " quand nous comparons ", cf. ro-s-cos- 
mailigeitar. 

Troisième personne du pluriel. 
Absolu. — Désinence -tir. 

œcndigitir, Ml. 126 d " detrahunt ", cf. écndach «• detrectatio "; 
imdaigitir, Ml. 39 d, 70 b " reddundant ", cf. imdaigeiar; techilvr, 
Wb. 31 b " ils suivent ", guaigitir, Ml. 31 b " ils mentent 1 '; 
hualigitir, Ml. 33 a •' rarescunt ". 

mindchigitir. Ml. 36 c " emendicant " ; suidigilir, Ml. 94 c * 4 ils 
posent"; aidlignitir {=*aidlignigitir, cf. aidlicnigetar), Sg. 4 b 
" egent " ; labrUir (subj.), Wb. 13 a ** qu'ils parlent ", cf. laJbrathar. 

Conjoint. — Désinences -tar, -ter. 
1) -tar 

fris-n-accatar, Ml. 124 a 4 * qu'ils espèrent". 

agatar, Ml. 51 d "qu'ils craignent"; ro-scengatar, Ml. 96 c "ils 
sautent" {scingim); mani comolnalar (subj.)i Wb. 2 c ** à moins 
qu'ils ne remplissent "; comalnatar, Wb. 20 d; intain na comalla- 
tar, Ml. 94 b, cf. ni comaln it, Wb. 20 c; nad finnatar, Ml. 99 b, cf. 
finnamar; cid arindmolalar, Ml. 145 d " pourquoi ils louent"; m- 
labratar, Wb. 12 b u ils ne parlent pas"; fris-labralar, Ml. 55 a 
" oblocuntur"; intan labratar, Sg. 162 a; cenus-labratar (subj.), 
Wb. 12 d, do hibruv; ni-irmadalar, Wb. 5 b " ils ne comprennent 
pas ", cf. irmadadar; ro-cloatar, Ml. 70 a u audiendi ", de ro-cloor: 
in-tomnalar, Ml. 18 a " putent ", cf. tomnathar. 

lasse non do-b-sommigetar, Wb. 17 a il lorsqu'ils vous enrichis- 
sent", cf. sommaigler; amal dixnigetar, Wb. 12 b "comme ils 
existent"; ni boltigetar-side, Wb. 14 d "ils ne sentent pas"; 
dian inbothigetar, Wb. 29 a u quand ils se marient'', cf. inbodugud: 

1. The book of Leinster, from the origioal ms. in Trioity Collège. 
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in*iad-n-utmaligelar, K. A. 10 c "s'ils ne branlent pas"; utmal- 
laigetar, K. A. 15 a " ils branlent ", et utmalligud; no-b-éitigetar , 
Wb. 19 d " aemulantur vobis", cf. ni élaigther-su; du-d-choi$getar, 
Ml. 17 c " consequuntur " ; inlinaigetar, Ml. 32 a " irretiant ", cf. Ml . 
39 a, de indlim " poser des Mets"; co adamraigetar (ms. coadam- 
raigthar)*, Ml. 39 b " mirenlur ", cf. adamraigetar, Ml. 124 a " ini- 
rantur", de adamrugur; ni agttar, Ml. 39 b "non verentur"; 
imdaigetar son. Ml. 39 d " affluentia ", cf. imdaigitir; indx no-dam- 
flndbadaigetar-sa, ML 39 d "jecientes me"; coni-failtigetar, Ml. 
55 b " laetentur ", cf. fâilte "joie"; lobraigetar, Ml. 131 c "ils 
sont malades", cf. lobrigthir; con-dogailsegetar, Ml. 87 b, cf. 
dogailse "chagrin"; ni dechraigetar, Ml. 113 a." ils ne différent 
pas", cf. 115 b, de dechrigim; an dechrigeddar, Sg. 46 a (ms. 
-ggedar) "quae distant", ni dechrigetar, Sg. 455 b; cluichigetar. 
Ml. 129 c " ils jouent", cf. eluche "jeu"; mésuthigetar, Hm. 57 a 
fc4 ils stérilisent (?) ", cf. rosuthchaigêer ; bindigeddar, Sg. 10 a " qui 
sont d'accord", cf. bind "doux"; cosmailigeddar, Sg. 56 b " ils 
comparent"; cen odehosmailigetar, Sg. 212 b "quoiqu'ils compa- 
rent", cf. cosmiligmmer ; huare n-enyraicigetar, Sg. 200 b "quia 
locnm tenent"; no-d-aengraieigetar, Sg. 198 b, cf. engraccigidir ; 
no-nda-failsigetar, Sg. 71 b "ils les montrent"; failsigetar, Sg. 
198 a, cf. foilsigidir; ni aidlicnigetar, Sg. 200 a " non egent", cf. 
aidlignilir; huan dirrudigeddar, Sg. 33 a " duquel ils dérivent '\ cf. 
diruidiglher. 

ni techfitar, Ml. 19 b " ils ne suivent pas '\ de sechur; dutluchelar, 
MI. 85 d "ils demandent", de dultluchur, cf. atluchur et ara-tod- 
laither, 

dund-al-mecetar-su, Ml. 106 c "ils te méprisent", cf. dimicen 
" mépris ", demecim, Sg. 39 b " detero ". 

na aimdetar, Ml. 56 a " qu'ils ne s'efforcent pas " (?). 

fosissetar, Tr. 1 c, MI. 132 a " conûtentur"; fosisetar, Sg. 140 a, 
cf. fosiliu " confession " ; ddinairesetar, Sg. 209 b ; in airesetar, Sg. 
209 b " quo confluaut "; fris-tairissetar, Ml. 39 b, 17 c " obsistere ", 
cf. terisedar; arasisselar, Ml. 77 b " innituntur", cf. Ml. 39 b, 17 c; 
co ar-sisselar*, Ml. 120 d; coni-tairis&etar , Ml. 104 b "qu'ils ne se 
tiennent pas ". 

1. Celte correctiou est due à M. Ascoli. U se pourrait que adamraiglhar 
fût mis pour adamraiythear , adamraigther , et appartînt à la voix 
passive. 

2. Strachan corrige cette forme en arsissethar. 
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na-laimetar, Ml. 60 d u ne aùdeant ", de ru-laimur. 

an ro-chlûinctar, Wb. il b " ce qu'ils entendent"; ra-elwictar. 
Ml. 114 a 1 ; domuinetar. Ml. 39 d " opinantur"; dom muinetar, Ml. 
49 b; du-mmunetar-som, Ml. 113 d, do-d-mainetar, Sg. 5a" qui id 
cogitant ", da-munetar-som, Ml. 35 b ; for~dob-moinetar, Wb. 19 d 
" ils vous envient ", de for-moiniur ; huah-gainetar, Sg. 39 a, ci. 
gainedar. 

imme-churetar, Wb. 5 a" ils transportent'*; ni erchuiretar, Sg. 
6 b u non evertunt ", cf. do-cuiriur; hi cuiretar, K. B. 32 b " in quo 
ponunt " ; ad-cuireddar, Sg. 202 b l4 redeunt ". 

2) -ter. 
ardrigiter, V. B. 1 a " apparent M , cf. ro-ardrigeaiar. 

Futur redoublé. 

Sing. — ro-nd-cediladar, Ml. 53 b "audiet", cf. cluinettiar; n>-t- 
chechladar, Wb. 28 d " qui te audiet ". 

Futur en -6. 

Ce futur, propre à la seconde et à la troisième conjugaison, est 
caractérisé par /". 

Première personne du singulier. — Désinences -ar à Ja seconde, 
-er à la troisième conjugaison. 

1) -far. 

ni conscithigfar, K. A. 11 d " defetiscar ", cf. scithcch " fatigué "; 
no molfar, Wb. 9 a "je louerai", de molur; fosisefar, Ml. 58 c 
44 confltebor ", cf. fosissetar; frisailefar-sa, Mi. 38 a 4i praestolabor r , 
cf. frisai liu " j'attends." ; do~cuirifar, Ml. 3 a u citabo n , de docui- 
riur, lochuiriur; ni conscithigfar, K. A., il d 44 neque defetiscar*', 
cf. no-tcUhniyïis, Ml. 102 d. 

2) -/fer. 

gaimigfer, Wb. 14 a u j'hivernerai ", cf. gaimigud; adbartaigfer- 
sa, Ml. 37 c ,l j'offrirai ", de adbartigirn; carcid adaichfer-sa, Ml. 
68 c l4 ut quid timebo"; ar-at-muin fer-su fnd, Ml. 63 a 4t je te 
vénérerai ", de armuiniur. 

1. Ce mot, qui glose audit, paraît être uue faute pour -clunet[h\ar. 
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Deuxième personne du singulier. — Désinence -der. 

mescaigfider, Ml. 81 c •' tu t'enivreras ". 

Troisième personne du singulier absolu. — Désinence -dir. 

1) -fidir. 
huaibrigfidir, Ml. 109 b "il profanera ", cf. ru-n-uaibrigestar. 

Troisième personne du singulier conjoint. — Désinence -dar. 

1) -badar. 

nu-d-comàlnabadar, Ml. 46 c " qui eam implebit ", cf. no-d-c/io- 
malnadar; con-dtrgebadar, Ml. 130 c " correcturum ", cf. dirgim; 
fo-m-lhochaisgebadar-sa , Ml. 45 d " subsequetur me ", cf. con-to- 
chosgedar. 

2) -fedar. 

adaich fedar, Ml. 46 c " qui timebit ", cf. agur. 

Première personne du pluriel. 

1) -fammar. 

ni labrafammar, Wb. 12 c, de labrur; no -n-samla fammar, Wb. 
17 b ** nous nous comparerons ", de samlur. 

Troisième personne du pluriel absolu. Nous n'en avons pas 
trouvé d'exemple dans les gloses. La terminaison serait -fiiir. 

Troisième personne du pluriel conjoint. — Désinence -tar. 

1) -betar. 

du-roimnibelar, Ml. 77 a " obliviscentur* ", cf. dermanadar. 

2) -fetar. 

aram-muinfetar feid, Ml. 61 a " reverebuntur eum", cf. ar-as- 
muinethar; ni aichfelar, Ml. 80 b " non timebunt *\ cf. ad-r-aichse- 
tar, Ml. 80 b " timuerunt'\ de agur. 

Futur bn -*. 

Ce futur est propre à quelques verbes de la première conjugai- 
son. Il est caractérisé par s. 

1. Strachas, The déponent verb in lrish, p. 18. 



238 CHAPITRE VII. 

Première personne du singulier. — Désinence -tir, -or. 

1) sur. 

ro fessur-sa, Wb. 9 a " je saurai ", cf. ro-fetar; du-m-messur-ta, 
Ml. 78 a " metibor '\ de midiur ; amai mirmmcsur (subj.), Ml. 9i b 
" que je juge ". 

2) -sor. 

in-mesor (subj.), Sg. 179 a u si nanciam ", de midiur. 

Deuxième personne du singulier. — Désinence -er. 

i) -fer. 

con-feser, Wb. 29 a "jusqu'à ce que tu saches 1 '; con-feiser, Sg. 
209 b ik ut scias "; cent fessaer, Ml. 24 d u si tu ne sais pas' % ; ro- 
féiser, Fél. Feb. 4, cf. fesser, Qct. 24, de ro-felar; na-imroùnser, Wb. 
20 c " que tu ne pèches pas ", cf. imme-rumediar. 

Troisième personne du singulier absolu. — Désinence -tir. 

i) -stir, -slair. 

miastair, Wb. 9 c " judicabit", de midiur; cia eslir, Wb. 6 b 
*■ ctsi edit'\ 

Troisième personne du singulier conjoint. — Désinence ~tar. 

\) -star. 

miastar, Wb. 1 d "qui judicabit "; cf. Ml. 56 c, 57 c; mestar 
(subj.), Ml. 127 d "qu'il juge 1 '; lase du-mtstar (subj.), Ml. 68 d; 
cini-eslar, Wb. 6 b 4i quoiqu'il ne mange pas "; amal co-nestar, Ml. 
126 c; ni fiastar, Wb. 12 d " il ne saura pas"; nad fiastar, Wb. 
22 d " qu'il ne sache pas " ; du/iastar, Ml. 27 c ; ru-fia$tar, Ml. 111 c; 
roftstar, Wb. 12 d " il saura "; con-festar, Wb. 12 c, 28 d 4i en sorte 
qu'il saura", cf. ro-fetar; ama imromastar (subj.), Wb. li a 
" pour qu'il ne pèche pas " ; intan imme-romastar, Ml. 51 a u cum 
peccaverit ", cf. imme-rume-diar, imme-ruimdetar ; mxdûlhraHar, 
P. H. 39 ** il souhaitera fdu mal]", cf. midûthracair ; nad coim- 
mestarsom, Ml. 127 a " ne quierit",cf. commidelhar "principatur", 
Ml. 121 c; ama aithirrestar, Ml. 32 d " ne emendetur ", cf. adevrrig. 

Première personne du pluriel. — Désinence -mir, -mar. 

1) -simmir. 
messimmir-ni, Wb. 9 c*' nous jugerons", de midiur/ 
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2) -sammar. 
no-s-me&sammar, Wb. 9 c, de midiur. 

Troisième personne du pluriel absolu. Nous n'en avons pas 
trouvé d'exemples dans les gloses. La terminaison serait -sitir. 

Troisième personne du pluriel conjoint. — Désinence -alar. 

1) -salar. 

àr-du-fesatar, MI. 24 b u car ils connaîtront", cf. ro fetar; ro- 
fessatar, Ml. 69 b; co fesatar, Wb. 26 d; messatar, Ml. 70 a ** ils 
jugeront ", de midiur. 

2) -setar. 

ci dutairselar-som, Ml. 56 c " quoiqu'ils désirent ", deduthraccar 

Prétérit BN -fi. 

Ce prétérit, caractérisé par -«, est propre aux verbes de la 
seconde et de la troisième conjugaison. 

Première personne du singulier. — Désinence -tur. 

kore nân rairigsiur, Wb. 3c" puisque je ne l'ai pas remarqué"; 
nân r-avrigsiur, Wb. 3 c " je ne l'ai pas remarqué ", de airigur; ro • 
suidigsiur-sa, Ml. 59 b " statui ", de suidigur ; ro-adbartaigsiur, Ml. 
115 a " aversatus sum "; ro adbartaigsiur-sa, Ml. 117 c ; ro-cathich- 
siur, Wb. 24 a " j'ai combattu ", cf. cathugud ; con-folmaissiur, Ml. 
50 d "j'entrepris", cf. folmathar; fris-r-ailsiur, Ml. 86 d 8 " expec- 
tavi", cf. fris-ailethar ; ar-roissisiur-sa, Ml. 88 a u nisus sum", cf. 
ara-sissiur ; for-derisiur, Ml. 133 b " lustravi ", cf. forderet " illus- 
trât ", Ml. 78 b; ar-ron-doichenelaigsiur-sa, Ml. 44 b *' cum dege- 
neravi " ; ar~ru-freplanaig[thi)isiur, Ml. 103 a " medicatus ", do 
frepad u guérir ". 

Deuxième personne du singulier. — Désinence -«r. 

ar-ru-cestaigser, Ml. 2 d M cum disputasti", cf. ceist "question"; 
ro lethnaigser, Ml. 50 a " dilatasti ", de lethnaigim ; ro-suthchaigser, 
Ml. 81 b " fœtasti", cf. mééuthigetar ; ro-sudigser-su, Ml. 121 a " tu 
as placé "; ro-laitnig*cr~su, Ml. 105 c u placatus es "; ro foirbthich- 
ser-su, Ml. 43 d " perfecisti " ; ro foirblhichser, Ml. 50 c; cf. ro- 
foirbthiger; con-ru-thochaisgesser-su, Ml. 43 c " consecutus es", cf. 
docoisgedar. 
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Troisième personne du singulier absolu. — Désinence -tir. 
cichnaigistir, Sg. 152 b " striderat ". 

Troisième personne du singulier conjoint. — Désinence -tar. 

1) aslar. 

ir-ru-follnastar, Wb. 13 b " où il a régné", cf. follaither-su; ro-s- 
comalnastar, Wb. 21 b " il a rempli"; r-a-chomalnastar, Wb. 2i a 
" il Ta rempli " ; ro-nd-chomallastar, Ml. 122 d ; mani aranastar, 
C. Gb. p. 109 " si non fecerit "; adgladaslar, F. H. 48 " il a appelé"; 
ralastar, F. H. 47, Br. H. 75 " venit", cf. rala-som; ro-m-molastar, 
Ml. 126 b " il a loué"; ro-dAabrastar ; ro-labrastar y Ml. 126 c " il a 
parlé"; sénastar, Br. H. 45 " il a béni ", de senaim; air du-corastar, 
Ml. 52, cf. 39 a "car il a placé"; ra-m-charastar, cl. 1 " il m'a 
aimé"; ar-ru-neastar, Mi. 50 b "il a soutenu", de ar^ncilhim. 

2) -estar. 

ar-ru-dêrgestar, Wb. 4 c <f il a résolu", cf. dérgud " résolution"; 
ro-micsigestar, Wb. 4 c " il a détesté", de miscais ** haine"; ro-d- 
ordigestar, Wb. 6 a ; ro-n-ortige&tar, Wb. 6 a " il l'a ordonné"; ro- 
suidigestar, Wb. 12 a " il a établi ", cf. Ml. 46 c, 63 c; iarm-wu- 
sudigestar, Ml. 130 a, de suidigur; r-a-firianigestar, W r b. 19 b "il 
Ta justifié"; ro-nd-firianaigeslar, Ml. 19 d, cf. firianigedar ; ro-s- 
ddnigestar, Wb. 21 b " il leur a accordé " ; ro-n-dânaigestar, Ml. 
96 b, 97 d " il a donné ", cf. danaigedar; ro-ardrigestar, Wb. 28 c 
14 il apparut"; ro-s-failsigestar, Wb. 31 a "il Ta manifesté"; ro- 
faikigcstar, Ml. 51 d; ro-foilsigestar, Ml. 103 d, 145 b; r-a-foilsigcs- 
tar, Ml. 109 b; r-a-deimnigestar, Wb. 32 c ** il Pa certifié", cf. 
demnigud ; ni ro-thuailngigestar, Ml. 16 b, c "non est dignatus"; 
ar-ru-n-étuailngi[ge]star, Ml. 62 b " indignante", cf. tttailngegedar ; 
ro-nd-n-ainmiiigestar, Ml. 17 b " nominavit " ; ro-sn-ainmnigc$tar, 
Ml. 26 b, 37 b " il les a nommés ", cf. ainmnigud; cathaigeslar, 
N. H. 3, de cathaigim: ro-londaigestar, Ml. 29 a " indignatione com- 
movit", de londaigim; ro-etarcnaig estar, Ml. 32 b " notavit ", cf. 
etargnigedar ; ro-dligeslar, Ml. 36 a " il a dû", de dligim; ro-min- 
cigcstar, Ml. 36 a "increbuit"; ar-ro-sonartnaigestar, Ml. 49 b 
" convalescens ", cf. sonartnaigedar ; ro daingnigestar, Ml. 51 d "il 
a fortifié", de daingnigim; ro-dumaigestar, Ml. 55 d, 80 b, 83 d 
11 exaggeravit ", cf. duma "monceau"; air ni ro adbartaigcstar, 
Ml. 55 d " quia non aversatus fuerat ", cf. adbartigim, adbartaige- 

1. Carmen Claustroneoàurgense, chez Zimmer, Glossae hiôernicae, p. 265. 
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dar; ro cutrummaigeslar, Ml. 55 d, cf. culrummaigidir ; ro-s-co&tnaiU- 
gestar, Ml. 55 d, cf. cosmailigiud ; con-ru-tessaigeslar, Ml. 59 a * con- 
caluit " ; ar-ru-culigestar, Ml. 63 a u profanante "; rondoir:: 
mmamaigestar, Ml. 101 a " quod viluerit", dénominatif de doirmam, 
dérivé de dôir; ar-ru-neillestar, Ml. 63 a " cuin profanavit "; du-rur 
choisgcstar. Ml. 64 c " persequtus " ; durochoisgestar, Ml. 98 b, dti- 
rO'Chosgestar,90 b ; fo-s-ro-ammamigestav, Ml. 67 b " il Ta asservi *»; 
Cf. foammamugud ; ru-sarigestar, MI. 71 b 4I il a violé", cf. #ai* 
44 violence "; fris-sa-ru-saithraigestar, Ml. 92 c 44 pour lesquels il a 
travaillé " ; ro-torasnaigeslar, Ml. 106 b t4 il s'est confié ", cf. Laras* 
nigmis: ru-n-uaibrigc&tar, Ml. 73 b 4i quos profanaverat " ; ro-fas&ai- 
geslar, Ml. 118 b u exhausit", cf. fâsach kt désert"; mrechtnigc&iar- 
so, Ml. 123 b 44 variavit ", de mrecht " varius "; nad ro-todlaige&lnr, 
Ml. 124 d, cf. duttluchur; do-tlu{ch]rstar, Br. II. 47 " il a demandé"; 
r-a-cumgaige*tar som, Ml. 133 a " angustiavit se"; ro-toltanaigestar, 
Sg. 7 b " placitum ", cf. loltanach; ro angestar, Goid.», 123{fi3) 
"protexit"; m'-ro-dimicestar, Ml. 119 a "non parvi duxit 7 *, ro- 
sechestar, Sg. 208 b tk il a suivi n , cf. sccldtir. 

«d-ro-ncestar,Wb. 4 c u il a enduré ",cf. arroneith; dia-ru-muin^s- 
tar, Wb. /i c u à qui il a appris " ; ro-d-gUnncstar, Br. II. 45 lt il Ta 
assuré"; arroiseslar, Ml. 18 d 4< il s'est efforcé", cf. roissiw ; afn- 
roissestar, Ml. 46 d " confessus", cf. fosisselar; con millestâr. l\\\ IL 
46 " qu'il a détruit "; de millim ; conr-airlestar, Mi. 125 d " consu- 
lendo ", cf. co ro airlcstav, Br. II. gl. 20; ni ru thochurestar , Ml 18 d 
" non exciverat " ; do-vo-chureslar, Ml. 16 c "exciverat"; do-ro- 
thuireslar, Sg. 184 a " arcessivit", de docuiriur, tochuiHur. 
3) -istar. 

do-ro-chuiri&tar , Ml. 25 c " adsciverit ". 

Première personne du pluriel. — Désinence -emmar. 

ro-chruthaigsemmar, Sg. 9 a " nous avons formé", cf. crut^u^- 
dar; dochuirsemmav , Sg. 6 b l4 adscivimus ", de docuiriur, tochui- 
riw; ru-reidligsemmar-ni, Ml. 105 a w4 nous sommes restés", cl 
fedligedar. 

Troisième personne du pluriel absolu. — Nous n'en avons pa* 
trouvé d'exemple dans les gloses. La désinence serait -Mr. 

Troisième personne du pluriel conjoint. — Désinence -etar T -atar. 

1) -setar. 
for-ru~$uidigselar, Wb. 7 b " supposuerunt"; ro-irladigsrtar t 
Wb. 7 c 4 * ils obéirent ", de irladigur; conid ro-foilsigsetar, Wb. 21 c 
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" jusqu'à ce qu'ils le manifestassent"; leirigsetar, H. 3. 3., p. 32 a 
(K. Z., t. XXXIII, p. 85) "ils éclairèrent "; ro-gnathaigsetar, Ml. 
34 b u ils s'accoutumèrent", de gnâthaigim; ro-ecfUrannaigsetar, 
Ml. 66 d, de echtrann u étranger " ; cona-ru-aigsetar, Ml. 35 c ; ad-r- 
aigsetar, Ml. 124 b a timueruut "; ad-r-aichtttar, Ml. 80 d; ro-dcl>- 
thaichsetar, Ml. 19 c " altercati sunt ", cf. dephtftigim, Ml. 21 a. 

2) -satar. 

for-da-corsatar, Br. H. 66 " ils les placèrent", de docuiriur, 
tochuiriur; ni-ru-$-comallas[atar], Ml. 105 a 6, cf. comalnastar; ar-in- 
ru-samlasatar, Sg. 112 b " uni ta U enm ", de ind&amlvr. 

Parfait. 

Première personne du singulier. — Désinence -ar. 

dian dulhraccar-sa, Wb. 14 b " auquel je souhaite"; dadiUhrac- 
ear, Wb. 14 b " je le souhaite", parfait au sens du présent; cot- 
an-eccar-sa son, Wb. 14 c " ld potui ", de con-anacar, cœmnacar, 
parf. de conieim, cumcaim; ra-midar, Wb. 9 b " eum judicavi"; 
con-am-madar-sa, Wb. 26 b "que j'aie jugé ", de midiur; ro fetar *, 
Wb. 7 a, 9 b, 16 d ; ro fetar-sa, Wb. 29 d, 32 a ; fetar, Ml. 35 b " je 
sais"; r-a-fetar-sa, Wb. 3 c, Ml. 36a "je le sais"; ni fetar, Ml. 
96 b; ni fetar-sa, Wb. 28 c " je ne sais pas"; cenid fetar-sa, Ml. 
55 d ; fo-rro-damar, Wb. 19 d " j'ai éprouvé ", cf. Ml. 95 d ; fo~ro- 
damar-sa, ML 22 d, 58 d, 132 c; fo-s-ro-damar-sa, Ml. 39 a, de 
fodaimim, fodmaim; ad-ro-damar, K. A. 28 r° ** j'ai avoué", de 
ad-daimim; doménar-sa, Wb. 3 c "j'ai pensé"; do-ru-menar, Ml. 
32 d, 49 b, 130 d ; ni con~to-r-menar-sa, Ml. 42 a "je n'ai pas pensé", 
cf. 130 d ; co-ro-genar-sa, Ml. 44 c " que je sois né"; génar=:*gegnar, 
quant à ménar, il serait dû à l'analogie de génar par suite du 
rapport gainedar : dodmainctar*. 

Deuxième personne du singulier. — Désinence -ar. 

ad-ro-[da]mar-su, K. A. 7 a " que tu as avoué ", de ad-damaim; 
dûs in-nâ-r-damar-su, K. A. 10 c " si tu n'as pas avoué ". 



1. Fetar qui se conjugue comme un parfait, est, étyraologiquement, 
d'après Thurneysen, un aoriste en -s de la racine weid. Kut\n's Zeitsckrift, 
t. XXVII, p. 174. 

2. Strachan, The compensatory lengthening of vowels in Itisk, B. B., 
t. XX, p. 10, 12. 
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Troisième personne du singulier. — Désinence -uir, -air, -ir. 

teccomnocuir, Wb. 10 a "cela es! arrivé 1 *, to-n~dechomnuchuir t 
Cam. 38 a " accidit eis ", cf. dodecfmd tl coimnacar; for-chomuncuir, 
Wb. il c, 22 b; far-comnucuir, Wb. \9 c\ for-chotmiaacuir. Ml. 
113 d ; forcomnaeair, Ml. 131 c, S#. lifta; dût forcomttacair, Sjf. 
30 b "il est arrivé' 1 ; ar ni conckQimnucuir, Wb, 19 c 4i car ollo 
n'a pas pu"; nad coimnacu[i]r, ML 97 d "il ifa pris pu"; coni 
coimnacuir, Ml. 116 c " qu'il ne pût pas "; acAl cou-<m-acuir f 
Ml. 119 d 7 k% vere potuit "; cia dud-fatharcair t Ml. B8 M etiainsi 
voluit ". 

ru-midatf% Ml. 72 b " duxit "; cto-ra-wuat/iV*«i f Ml. ifi b " filerai 
emensus " ; ar-tm-ru-madir, Wb. 13 b L% car il a pèrho * >, cf. 
immeruimdetar; ro fitir, Wb. 7 c, S b, 15 b, 18 d, 20 b, 23 a, 21 d, 
27 c, 29 a, 30 c ; Ml. 24 a; r-a>fitir, Wb. 5 a, 23 c t ra-falir È Wb. 21 d ; 
ro-n-fitir-ni, Wb. 15 a "il nous connaît "; ro-n-fltir, Wb. 15 c; 
ru-nd~filir, Ml. 110c "il le sait"; noM /ïnV, Ml. 01 a "qu'il no 
sait pas"; fitir, Sanct. H. 7; ni fitir, Wb. 21 c T 36 d; Ml. 24 a, 110 c 
'Mi ne sait pas"; ni-s-fiiir, Wb. 5 fl » il ne le sait pas", naiçkid- 
fiiir, Ml. 27 d " qui e;im nescit". 

im;m]a-siawatr, Ml. 13 b " obsedit *\ cf. siasair "il s'est assis". 

fo-ro-damair son, Ml. 54 b " il a souîTert'"; cf. damait; fél. Febr. 
9, domair, Febr. 16; ro-genir, Wb. Li a; ro genair, Ml. 24 d, 25 b; 
genair, F. H. 1, 68; ro-ii-genair-som, ML 85 a; taithe ro-n-gcnair-xom 
Sg. 31 a " le jour où il naquit "; ro-menuir, F. H. 67; rio-rt*-men<iir- 
som, Ml. 61 b " il a pensé", cf. 32 d; tài-rtâ-farailhtnmuir, Ml, 2i c. 

Pluriel. — Les formes déponentes se sont étendues au parfait 
actif. 

Première personne du pluriel. — Désinences -wiar, -ammttr, 
-cmmar. 

1) -mar. 

coimnacmar-ni, Ml. 53 d, " nous avoua pu "; ni coimnacmar*ni> 
Ml. 135 d " nous n'avons pas pu *, rie coimnncur, 

ad immanârladmar , Wb. 29 d, cf. niimmarla&lar t arlastar , 
arladur ; mant decamar, Sg. 26 b H si nous ne sommes pas 
allés"; conrfcc/iummar, Ml. 63 c; rfuttecAtmirruir, ML III b; da d*ï- 



1. Le imme-ru-mediar du ras. de Turin, gh 17 T doit dire corrigé en 
immerumedair. 
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dchommar, Wb. 23 d "quoique nous soyons allés"; do-n-dechom- 
mar, Wb. 24 c, de dodechad, tudchad. 

an-dumenmar-ni, MI. 15 d " quod putavimus "; nt-tormènmar-ni, 
Ml. 115 b " nous n'avons pas pensé ", de do-ménar, tominar, ni- 
dermenmav-ni, Ml. 64 a " obliti non sumus ". 

2) -ammar, -ommar, -ummar. 

an~ro-gadammar, Wb. 15 c " ce que nous avons prié"; ro-b-ga- 
dammar-ni, Wb. 24 d u nous vous avons priés *, de gâd, parf. de 
guidim; nad fetammar-ni f Ml. 37 a " nous ne savons pas ". 

ro-bàmmar, Wb. 20 d " nous avons été"; hi ro-bammar,M\. 96a, 
110 c; Tr. 2 c; ro-bumar, MI. 43 d; ro-bummar, Ml. 62 d; nt-r-6oin- 
mar, Wb. 26 b, de 6i, parf. de bit*. 

ad-genammar, Wb. 14 d " nous avons reconnu ", de athgén ; du- 
menammar, Ml. 78 b "nous avons pensé", dedo-mènar, to-ménar. 

ro-chualammar, Wb. 5 a * 4 nous avons entendu"; imm-itn-cua- 
lammar, Wb. 18 d "nous nous sommes entendus r , de cuala = 
*cuclova, parf. de clttinim; ar nach n-elammar, Kuhn's Btr., VI, 
474 «■ pour que nous ne déviions pas ", de ela. 

3) -emmar. 

ro-fitemmar, Wb» 6 c; ro-fltcmmar-ni, Wb. 12 c; ni-s-fitemmar, 
Wb. 12 c; ni fitemmar, Sg. 32 b; ar-ro-fitemmar, Wb. 15 a; hort nad 
fitemmar, Wb. 16 a, de rofctar. 

Troisième personne du pluriel. — Désinences -lar, -rtar, -atar, 
- etar. 

1) Désinence -tar. 

nad comnactar, Wb. 8 a 4t ne purent pas"; ar-ni-choimnaciar, 
Ml. 19 c " pour qu'ils ne pussent pas "; nad choimnactar, Ml. 66 d 
44 qu'ils ne purent pas "; ni comnactar, coimnactar-som, Ml. 76 a : 
sech-ni-comnaclar, Ml. 135 d; for comnactar, Ml. 51 d, 145 d; hi-for- 
comnactar, Ml. 97 a, de coemnacar, parf. de conicim ; do-n-arnactar, 
Wb. 7 b 44 ils reçurent "; ma immidamacfar, Ml. 17 b 44 si convehe- 
runt", de do-amac, tarnac, parf. de lairicim; do-futhractar, Wb» 
26 b " ils désirèrent"; du-futharctar, Ml. 49 a; focoimlachtar, Ml. 
47 c t4 pertulerunt"; docoemnactar, Fél., Jan. 4 ** ils ont lavé**, 
racine nag. 

for-ru-leblangtar, Ml. 129 c " subsiluerunt ", de for^leblaing, parf. 
de lingim. 
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do-rccachtar, ML 53 h " ils ont espéré"; ru-frescachtar t Ml. 26 b 
* Speraveruut"; ni ru-/Vr*cecftJ<n\ ML 31 d; du-cùiruvacktar, Ml. 
100 e ^ ils ont dépouillé " f de duckoîtntnarraig. 

du-cuatttr, Ml, GG c; doçotar,, Wb. 21» a, du-n-dechutar, ML 1 lt c 
"qu'Us sont venus ^; rtoc/to/ar t ML 12* c |L ils sont venus", de 
docfaîad, dechad; nach dochotar, MU 38 b; tàfar, F. IL 37; dotto- 
tar, F. IL fil " Us allèrent ", de tôd; robtar, Wb + * d T 3 c, 1 b, £7c, 
47 a; ML 89 a, 123 a; roptêr, ML 4» a p 53 d, m c: ni rubtar, Wb. 
18 c *' Us ne furent pas •'; ce ruptar, ML 49 a "quoiqu'ils fussent '\ 
çcn-mpiar, ML 10 d; ar-n-aptar, ML 123 a; ci aptar, ML 98 c; ce- 
Ltar, Wb. 10 rt quoiqu'ils fussent ?? , de èii#; romtar, Wb. 1 b " ils 
étaient", cf. ML 125 b; ar-rwiirar, ML 34 "fuenmt"; eomiar, 
comdar, Br. IL 44, 12 u qu'ils fussent "; av-ramtar t ML 100 c; 
amlar, ML 12i c, 5g. 31 b; anâmtar, Sg. 6 a ; forodamnamttir'. ML 
90 c, CL 96 b 8, lOTï b 9 H ils ont souffert " ( de fpdamim. 

att-ru-baltar* ML 100 a ll Us périssent *, de atbait; ro leldar t ML 
96 c "adhaeserunt", de ro-iil, parf. de lenim. 

amat du-nd-r-aimgertar, ML 01 b " ut id pi'OinlserniiL", de do- 
airwyirim t taîrtigîrim;cQn'torcttartar t L, A. 18a* "donec cecideruiit", 
cf. con-torchratar* 

2} Désinence -rtar. 
ro génartar, Wb. 1 C " sont nés ", de gènar. 

3) Désinence -ataj\ 

A dùrccatar, Ml. 53 b; dore&Uar, ML T*î d; uoti rancafair, ML 35 b ; 
UT d, de rwnic " il alla", ttmcatar, Br. IL 54 t de ianîc M il vint ,t - 
c<m-rumc«ter T ML 90 d M attigeruut ™, 

/or-rn-r/ff/jrtfar, ML 03 a ll Us uni opprimé *\ de fordingim ; fostt- 
fprfar, Tr. 2 d " Uiîveruut ", de fosligim; co-rMyatar, Sg. 32 b 
É *àedincaverunl"; voscengatav "■ ils ont saute", de scingt»!, Ml* 

tHi C. 

fû-foicJialar, ML il a " fugerunt % de techirn. 

ro~€ecldadaUir t Wb. 5 b ll ils creusèrent *, de cfaûfifti; ni irma- 
ttaJar, Wb, & b *Mls n'atteignirent pas \ cL am-ÎTmis&id ; ro fada- 
iar t Wb. 2y c il exciderunl 1 '; nad r-indualdalav, ML 24 b ■ " quiu 
incuireieiiL"; «icfcf inruafatolm*, ML tï b " sed ineurrerunl 11 ; 
ÛITlfrlftilfPt, Ml- 62 b ; ni con-imruirfatar, Tr. 1 d "non clrcumi ve- 
nin t 1 ', de îndualud Èi iucurri "; dia-ra-gadatar, ML 16 b " llfi ont 
prie"; ro-ud-gadatar, ML 131 d, de guidim "je prie", part, va yâd; 
connarmadatar, ML 51 d *' dîssLpati suut"(?;. 
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air-r-a-fetatar, Ml. 54 b " car ils le savent"; do-rerlatar, Br. H. 
55 " ils ont couru", de doraith, parf. de reUiim; con-rerortatar, Ml. 
75 d, Sg. 210 b " ils se sont trompés"; con-tultatar, L. A. 18 a 1 
41 ils allèrent ", cf. dollotar. 

do-ruarthatar, Sg. 5 a " remanserunt" ; do-n-arlhatar, Tr. Life, 
138, 27; 216, 1 "ils rattrapèrent", de doaraid, tarraid; rathalar, 
Fél. Sept. 18 " ils ont couru", cf. nad rorthalar, Ml. 129 d. 

ro-batar, Wb. 18 a, 80 a, 28 c, 30 c, Ml. 26 b, 34 a, 61 b, T3 d, 
77 b, 84 c, 85 c, 85 d, 86 d, 91 c, 102 d, 104 c, 105 c, 113 c, 125 a, 
131 c; Tr. 1 a; robbatar, K. Pr. 60 b; ru-balar, Ml. 76 d; ro-m-balar, 
Ml. 62 b, 73 d, 84 c, 95 a, 115 a; ronbalar, Ml. 75 d ll ils furent", 
amal ro-m-bâtar, Wb. 30 c " pour qu'ils fussent"; cia ro-d-batar, 
"Wb. 14 d; cia batar, Tr. 2 a; fu-a-rabatar, Ml. 2b" sous lequel 
ont été ", air-batar, Ml. 31 a ; balar, Ml. 123 a b; F. H. 6; hu batar, 
Ml. 63 a; con-r-a-batar, Ml. 100 c; cf. bâtir, Wb. 5 c. 

in-r-arpatar, Ml. 23 d " depulerint", de indarbenim; hi rothorba- 
tar, Ml. 44 b " où ils ont servi ", de lorbenim. 

hore nad tairchechnatar, Wb. 5 a " parce qu'ils n'ont pas prophé- 
tisé", de tair-chanim, cf. canim; a formenatar, Mi. 17 b "cum 
inviderunt "; na for-aithmenatar, Ml. 34 a " ils ne se sont pas sou- 
venus "; co fummenatar, Ml. 42 d; ma do-d-rumenatar, Sg. 27 a " si 
id putarunt "; na do-ru-menatar, Ml. 35 b; na du-ru-menatar-som, 
Ml. 80 b " ils ont cru"; nad tormenatar, Ml. 90 c, 95 b; ni torme- 
natar-som, Ml. 90 c, 106 b, de domuiniur*; ad-roi-gegrannalar, Ml. 
25 b u ils ont poursuivi "; mad genatar, Ml. 90 b " s'ils sont nés "; 
du parfait génar; ro-damatar, Fél. Prol. 53 d; rodamdatar, Prol. 
32, cf. Oct. 15; fwro-damnatar som, Ml. 96 b "ils ont souffert"; 
fo-nd-ro-damnatar, Ml. 105 b 4i qu'ils ont souffert", pour /b-dma- 
tar; do-sefnatar, Br. H., 62 " ils poursuivirent'*, de dosennim, taf- 
nim; gegnatar, Fél. Mai 19 " ils ont blessé, de gonaim, cf. la 
variante gignetar. 

nachid-chualatar, Wb. 25 d " ils ne l'ont pas entendu ", dec/om*; 
r-a-chualalar. Wb. 5 a; ro chualatar, Wb. 30 a; chualatar, Wb- 
12 d ; ni c[h]iialatar, Mi. 102 d. 

do-ro-chratar, Ml. 36 d " festinaverunt "; du-ro-chratar, Ml. 91 c; 
con-torchralar, ML 48 c " conciderunt ", du parfait do-ro-char, /or- 
char. 



1. Ces formes se confondent avec celles du subjonctif présent. 
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4) Désinence -etor. 
fri-s-tiiidchetar, Ml. 21 c a exsteterint ", cf. dodechaid, tudchad; 
cf. tudchatar, Ir. T. 1, 293; ar-ro-fitetar, Wb. 23 b a car ils savent", 
cf. Wb. 27 a; dero-fetar; nad fitetar, Ml. 35 b "ils ne savent pas" 
ni confitetar, Ml. 95 a •' ils ne savent pas"; immt-rui-mdetar, Ml. 
46 b u ils ont péché ", cf. imme-ru-madir; an-du-ruimdttar, Ml. 87 c; 
gignctar, Pél. Mai 19 " ils ont blessé", cf. gegnatar; tafnetar, Br. 
H. 60, cf. do-sefnatar ; dorruairlhetar, Sg. 18 a. 

Prétérit en -l 1 . 

Ce prétérit est caractérisé par un -f. Il n'a les désinences du 
déponent qu'au pluriel, à la première et à la troisième personnes. 
11 n'existe que pour les racines terminées par les gutturales c, g, 
les liquides l, n, et les nasales n, m. 

Première personne du pluriel. — Désinence -mar. 

com-tachlmar, "Wb. 24 b ,c nous avons demandé ", cf. conaitccht, 
* 4 quaesivit". 

ar-a-rôitmar, Wb. 9 c u que nous avons reçu "; ni-sn-arroêlmar- 
ni, Sg. 16 a •• hoc non adsumpsimus ", de arfoemaim. 

as-ru-bar tmar, Wb. 8 C " nous avons dit ", cf. K. A. 12 C, Ml. 
34 b, 37 a, 111 C, 136 c, Sg. 188 a; asrubartmmar, Sg. 55 b; ru-bart- 
mar, Ml. 54 a ; remi-erbarlmar, Ml. 42 c, 73 b ; remi-aèrbartmar, Ml. 
36 c,-97 a; adrubartmar, Sg. 197 b, for-ru-bartmar t Ml. 102a u nous 
avons grandi". 

Troisième personne du pluriel. — Désinence -atar. 

huaire nad riarfactatar, Wb. 2a" parce qu'ils ne s'enquirent 
pas ", de iarfaigim. 

contoichtatar, Wb. 8 a u ils ont demandé ", cf. condaigim; do-m- 
roi-techtatar, Wb. 17 c " ils m'ont servi ", cf. sechur; m con- 
deraerachtatar, Ml. 57 d u ils n'ont pas abandonné ", cf. duaeragar; 
conailtechtatar, Ml. 90 b %1 ils ont demandé", cf. condaigim; siach- 
tatar, Féi. Prol. 70 4t ils atteignirent ", de ro-siacht. 

con-roitatar, Ml. 55 c " custodiverunt ", yfêrh, de com-ètaim. 



1. Sur l'origioe de ce prétérit, voyez Windisch, Kuhris Beitrâge, t. VIII, 
p. 442-470; Zimmbr, K. Z., t. XXX, p. 198-217, et Sthachan, B. B.,t. XIII, 
p. 128-131. 
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do-mm-imchomart[atar], Ml. 39 c " coartarunt me T \ correction de 
Nigra et Zimmer; fris-comartatar, wb. 5 b " ont-ils offensé"; do 
comartatar, Ml. 22 d u adtriverunt "; a*-ru-bartalar, Wb. 18 d; Ml. 
24 d; Ml. 97 d, 125 a •• ils ont dit ", arrubartatar, ML 100 c, 123 a: 
sechnis-n-aerbartatar, Ml. 29 a; an-ar-ru-bartatar, MI. 33 c, 34 c: 
arariibartatar, MI. 125 d, .131 a, Sg. 40 b, nu^nda-berlatar, Ml. 82 d 
lt ils les ont portés "; for -ru-bar talar, Ml. 101 a; in-bertatar, Tr. 2d 
44 quam portayerunt"; ni arr-bartatar bith, Sg. 40 b; as-ind- 
herlatar som, MI. 124 d; do-s-ber[ta]tar t Tr. 2 d " attulerunt w . 



§ 2. — Nature de Vr final. 

LV en irlandais moderne est une linguale non roulée. 
Il est à peu près identique à IV anglais. Comme toutes les 
consonnes «irlandaises, il a un son vélaire et un son 
palatal 1 . En irlandais moderne, ces deux sons sont déter- 
minés par les voyelles environnantes qui sont tantôt 
étymologiques, tantôt purement orthographiques. Tout r 
final précédé de i a un son palatal ; tout r final 
précédé de a, o, w, a un son vélaire. Dans le dialecte 
de Galway, le r vélaire se prononce comme un r anglais, 
le r palatal est très voisin du français j (i). LV est 
vélaire par exemple dans a athar « ô père » (a âhâr), 
fear c homme * (far), fior « vrai » [fir) y dearblisiiir 
« sœur » (drahùr)\ il est palatal dans atliair c père », 
[dhër), fir « d'homme », dearbhraXhair « frère » (drdher)r 

La prononciation de r final précédé de e est plus diffi- 
cile à déterminer. En irlandais moderne, on ne trouve 
-er final que dans le mot : aér « air ». Dans ce mot, r 



1. Nous prenons les mots vélaire et palatal dans le sens le plus large; 
par palatal nous entendons un son produit dans la partie antérieure de la 
bouche, par vélaire, un son produit dans l'a mère-bouche. Cf. Bévue celtique, 
t. XIV, p. 98 sq. 
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est vëiaire. En Tieil-irlandais, r précédé de e en syllabe 
tonique a deux valeurs différentes, Quand Ve alterne 
avec ei comme dans do-ber, do-beir t il est noté en irlan- 
dais moderne ei: dobheir, et IV suivant est palatal . Quand 
Ve n'alterne pas avec et eu vieil-irlandais, comme dans 
fer « homme », il est noté ea en irlandais moderne, fear, 
et IV est vêlai re. 

En syllabe atone finale, e subit deux traitements. 
Quand la syllabe est ouverte, il subsiste eu irlandais 
moderne : utsge « eau », v. irl, ttîsce; quand la syllabe 
est fermée, il devient ea:v* irL dliged * loi », n. irl. 
dligeadh; brilhem « juge », breitheamh; angel « ange », 
aingeal; aitreh « demeure », aUtreabh; CTOCèrm npeau », 
croiceann; iny&i « fille », inghean; teges « médecine », 
leigheas; merlech a voleur », melrleach; am$&* « temps », 
aimsear; sinser * ancêtre », sinnsear; drocJiel « pont », 
droichead; sessed * sixième », seiseadh; hères « qui 
porte », beireas; dolleicfem t nous laisserons », leigfeam \ 
no berad * il portait », beireadh; ro lingset c ils sautèrent », 
lingsead. 

En syllabe atone, en vieil-irlandais, on ne trouve point 
%Ve alternant avec ei et représenté par ei en irlandais 
moderne. La diphtongue brève ei ne peut provenir que 
d'un e modifié au contact d'une consonne palatale. Or, 
déjà eu irlandais ancien, Ve bref sous l'influence d'une 
consonne palatale était devenu L G'est ce que Ton cons- 
tate, par exemple, au génitif singulier et au nominatif 
pluriel des thèmes en ~o-, ainsi qu'à la troisième per- 
sonne du singulier du présent de Tindicatif absolu : 
aicnidt génitif de atcned «nature », dligid , génitif de 
dliged c loi », toirsig, nominatif pluriel de loirsech 
€ triste »; berid ss; *bherel* « il porte ». 

M 
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La finale -er de l'ancien irlandais est devenue -ear 
dans les formes en -er qui ont été conservées en irlandais 
moderne, c'est-à-dire dans les sufûxes -ther, -der du 
singulier, -ter du pluriel de la troisième personne du passif 
à la troisième conjugaison : go-gciuintear, cf. cluinter; 
dochithear, cf. adchWier; doghnUhear, cf. dognither; 
dogheibWiear, cf. gaibther; adeirthear, beirthear. 

Les suffixes : -er de la première personne du subjonc- 
tif déponent, à la première et à la troisième conjugaison, 
et -er, -Hier, -ter de la seconde personne du singulier 
déponent à toutes les conjugaisons n'ont pas persisté en 
irlandais moderne, le déponent ayant disparu comme 
conjugaison vers le x e siècle 1 . Mais si ces suffixes avaient 
persisté en irlandais moderne, ils se présenteraient sous 
la forme -ear, -thear, -tear, par la seule raison que -er 
final en vieil-irlandais donne toujours -ear en irlandais 
moderne. 

Dans la désinence -er, IV est donc toujours un r 
vélaire. 

Les désinences du passif et du déponent se répartissent 
ainsi en deux séries : l'une comprenant les formes termi- 
nées par r vélaire, c'est-à-dire précédé de a, e, w, l'autre les 
foAies terminées par r palatal, c'est-à-dire précédé de i. 

R vélaire : passif : -ar, -thar, -tar, -ther, -der, -ter; 
déponent : -ur y -er, -ar, -ther, -tîiar, -dar, -mar, -tar. 

R palatal : passif : -ir, -air, -thir, -dir, -tir; déponent : 
-dir, -tir. 

Il ne reste en dehors de cette liste que la désinence -r 
des composés de berim : asberr, éperr; doberr, tabarr 
qui doit être un r vélaire. 

1. Stracha*n, The déponent Verb in Irish, p. 115. 
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D'où provient, à l'origine, le double son, palatal et 
vélaire, des consonnes irlandaises 1 ? Il est difficile de ne 
pas attribuer le timbre particulier de chaque consonne à 
l'influence des voyelles de la même syllabe, Pour ee qui 
regarde les consonnes finales, leur qualité vélaire ou 
palatale peut être attribuée à l'influence d'une voyelle 
qui suivait anciennement cette consonne actuellement 
finale, ou à l'influence de la voyelle qui précédait la con- 
sonne originairement finale, LV de flr « de l'homme i est 
palatal parce qu'il était suivi d'un 7 avant la chute des 
voyelles finales : ffr—'ftrJ f of, lat. virl* LV de f&\ au 
contraire, est vélaire parce qu'il était suivi anciennement 
d\in a : fer = *firos* Au datif singulier de fer : fiur en 
vieil-irlandais, Yr était vélaire, parce qu'il était à l'ori- 
gine suivi d'un fi : fiur~*fîro~ t lai. vira; en moyen 
irlandais, où l'on écrit fir, Yr est également vélaire et le 
datif fir se distingue du génitif fir par le timbre de la 
consonne finale 1 . Dans le vieil-irlandais alhir «père», 
m, irl, athair, Yr est palatal parce que la voyelle précé- 
dente est îtti. C -sas i indo-européen, cf. le grec im^o. Au 
génitif athar, cf, skr, pititr^ *patrr, Yr est vélaire parce 
qu'il était précédé d'une rcsomiaucc a*. 

Dans le cas où le timbre de la consonne est déterminé 
par une voyelle tombée à une époque ancienne, la con- 
sonne devenue finale peut réagir à son tour sur la voyelle 
précédente. Ainsi 17 primitif de +fîro-s est devenu e au 
contact de r vélaire; 17 de w firJ, au contraire, a persisté 
au contact de r palatal. Ua de itlal « idole * est devenu 
au nominatif pluriel ai : idait=*idal\ par influence de 



1. àtkjhson, The Fassions and Homities t Glonsnry, p, G9Î\ col. 1. 

2, V, Heihy, M. S. L. t t. VU p. 371 
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H suivant; Va àeapstal est devenu i au nominatif pluriel : 
apslil = *apstol\ 

LV palatal et IV vélaire du passivo-déponent sont 
donc susceptibles chacun de deux explications : ou bien 
IV était final et précédé d'une voyelle palatale ou vélaire 1 ; 
ou bien il était anciennement suivi d'une voyelle palatale 
ou vélaire. 



§ 3. — La voyelle qui précède -r. 

Nous étudierons cette voyelle d'abord au passif, ensuite 
au déponent. 



La voyelle qui précède -r au passif. 

Au passif, elle figure au singulier, tantôt immédiate- 
ment après la racine, tantôt après une désinence contenant 
une dentale. Au pluriel, elle est toujours précédée d'une 
dentale. 

1) Les formes sans dentale. 

La voyelle qui précède -r se présente sous quatre 
formes : a : doberar*; i : berir; ai : berair; e : roimer. 

Si nous considérons, au lieu du timbre de la voyelle, 
la qualité des consonnes qui la précèdent et la suivent, 



1. LV gallois qui n'était pas suivi d'une voyelle (voyez p. 197) favorise 
cette hypothèse. 

2. Quelquefois or par exemple beror dans le ros. Egerton 93, cf. Irische 
Texte, t. I, p. 261, 1. 22, note. 
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nous trouvons que les quatre timbres répondent aux 
quatre cas suivants : 

1° Les deux, consonnes sont vêlai res ; doheRaR; 

2 Û Les deux consonnes sont palatales : berîr; 

3° La première consonne est vélaire, la seconde pala- 
tale : beRair; 

4 U La première consonne est palatale, la seconde 
vélaire : roimeR. 

Il nous est difficile d'affirmer que toutes ces variétés 
aient existé en vieit-irlandais, car l'irlandais moderne, 
qui a remplacé ces désinences en -r par des désinences 
contenant une dentale, et qui dit Ijeirthear au lieu de 
berir, ne peut nous donner aucun renseignement sur la 
qualité des consonnes. Il faut remarquer l'extrême rareté 
de la finale -er dont nous n'avons relevé que deux exem- 
ples et qui pourrait être d'origine analogique, cf. -ih&\ 
et de date plus récente que les autres. De plus, il serait 
possible que -fr # fût une notation abrégée de -aij\ comme 
e est une notation incomplète de ea ou eç. Car, à côté de 
berir, on trouve herair; à côté de" fedir, fedair. Enfin, 
une preuve de la qualité vélaire d'une consonne est le 
changement d'un l précédant cette consonne en e. Ainsi, 
le vieux celtique *viro$ a donné l'irlandais fei\ LV que 
Vo suivant avait rendu vélaire a opéré à son tour le 
changement de î en e. Or, dans les formes passives en -?\ 
la dernière consonne de la racine a changé un i radical 
en e. Le présent passif de dligîm a je doisw, cf. dlîged 
tloii, est au singulier âlegah\ en irlandais moderne 
dleaghair % il incombe ». Malheureusement, les exemples 
de -îr sont trop pou nombreux pour qu'on en puisse tirer 
une conclusion certaine, La preuve négative, qui consiste 
à démontrer que la consonne finale ne peut être palatale, 
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ne nous conduit pas à un résultat plus certain. L'exemple 
canir, où Va n'a pas été modifié par Yn suivant, tendrait 
à prouver que Yn est vélaire et non palatal. Les exemples 
ne manquent pas en irlandais de cas où un i final, 
anciennement tombé, a palatalisé la consonne précédente 
et changé en ai> ni, i un a précédent; par exemple, le 
vocatif de mac « fils » est maie ou mie ~ *maqvi; la troi- 
sième personne de cechan «j'ai chanté» est cechcUn ou 
cechuin — *cecani = *cecane. Mais ces faits ne sont pas 
comparables au cas de canir. On ne peut rapprocher de 
canir que cani « tu chantes », cathir « ville », athir c père » , 
où Yi, qui aurait pu modifier l'a, a persisté comme dans 
canir. Or, dans ces trois exemples, n et th {h) sont 
vélaires, comme le prouvent les formes modernes 
canaim, 2 e p. sg. canair, calhair y alhair. La seule preuve 
de la qualité vélaire de Yn de canir serait donc que nous 
n'avons pas rencontré en irlandais de consonne palatale 
devant un i en syllabe finale. Une étude plus approfondie 
de la conjugaison en irlandais moderne peut nous con- 
duire à un tout autre résultat. 

La voyelle thématique, c'est-à-dire la voyelle qui unit 
la racine aux désinences personnelles, est toujours, dans 
les conjugaisons dérivées, en rapport avec la voyelle 
radicale et la dernière consonne de la racine. Dans la 
seconde conjugaison, la voyelle thématique est a, la 
consonne finale de la racine est vélaire et la voyelle de 
la racine est a, o x u. Dans la troisième conjugaison, au 
contraire, la voyelle thématique est i, la dernière con- 
sonne de la racine est palatale, le vocalisme de la racine 
est constitué par i ou par une diphtongue dont le second 
élément est i. Daus la première conjugaison, au contraire, 
qui est la conjugaison non dérivée, le timbre est variable, 
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tant pour la voyelle thématique que pour la voyelle radi- 
cale, et la consonne qui précède la voyelle thématique 
est vélaire on palatale. La graphie ancienne be*Hm 
équivaut soit à berim par r palatal (irl. niod. beîrim), 
soit à berim par r vélaire (irl. mod\ bearaim)* De même, 
Vn àecanim est on vélaire (cauaim) ou palatal [caînïm). 
D'après cela, le vieil-irlandais berir peut représenter 
'beirir ou *bearalr; fedir: *feadair ou *feidir, canïr : 
*canair ou *cainir, et il serait téméraire de réduire 
à -ir la double finale -U\ -air quand il s'agit de la 
première conjugaison. Or, précisément, on ne trouve -ir 
que dans cette conjugaison. Il nous faut donc considérer 
à part -air et -h\ 

La terminaison -er est avec -ar dans le même rapport 
que -î> avec -air; -er n'est autre chose que -ar précédé 
d'une consonne palatale au lieu d'être précédé d'une con- 
sonne vélaire. Gomme -ir et -air, -er et -ar ne se ren- 
contrent qu'avec des verbes de la première conjugaison, 
arfoimim, aingim. Mais tandis que -fr peut quelquefois 
prendre place après une consonne vélaire, par exemple 
dans athir, moderne aihair, ~er ne peut jamais s'employer 
après une consonne vélaire, car après une consonne 
vélaire on ne trouve que -at\ 

Ou peut proposer sur l'origine de la voyelle qui précède 
r deux hypothèses. 

Si Ton remarque que cette voyelle manque souvent 
dans les formes conjointes de la racine ber h donner », et 
qu a côté de doberar, on trouve doberr, tabarr, à CÔW 
de arberar, arberr; à côté de asberar, asherr, on est 
tenté de la considérer comme une voyelle de résonnance 
développée par IV désinencieL Si Ton n'avait que les 
finales -ir et -ar, cette explication serait acceptable, 
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Mais elle n'est point admissible pour les Gnales -air et 
-ear(-er). Il est difficile de supposer que r ait développé 
devant lui une voyelle d'une qualité contraire à la qualité 
de la consonne précédente, et qu'après une consonne 
vélaire, il ait développé »n i tandis qu'il développait un 
a après une consonne palatale. 

11 est beaucoup plus tentant d'admettre un rapport 
entre les désinences -ir, -ar, et les désinences corres- 
pondantes de l'actif. La troisième personne du singulier 
absolu se termine en -id : berid t il porte > ; Yi de berir, 
lui est, semble-t-il, prochement apparenté. Les formes 
conjointes sont plus difficiles à expliquer. La troisième 
personne du singulier conjoint à l'actif paraît avoir été 
terminée par une consonne palatale dobeir = *do-beri? y 
on attendrait donc % doberir et non doberar si l'actif sin- 
gulier a eu quelque influence sur la formation de l'im- 
personnel en r. On peut répondre que le rapport entre 
les formes conjointes et absolues est souvent marqué à 
l'actif par une différence de timbre vocalique. Tandis que 
les formes absolues ont la voyelle i, les formes conjointes 
ont la voyelle a : berit, 3 e p. pi. absoju, doberat, 3° p. pi. 
conjoint; bermit, l ro p. pi. abs., doberam, l ro p.pl. con- 
joint; on peut ajouter que, à côté de dobeir, les gloses 
nous ont conservé dober dont IV* ne semble pas être un 
r palatal et qui peut-être représenterait *dobear, sans 
qu'il soit d'ailleurs possible de rendre un compte exact 
de cette dernière forme. L'irlandais moderne ne nous a 
conservé que àobheir, et il est plus simple de mettre l'a 
de doberar en rapport avec celui de dober ai, tandis que 
Yi de berir répond à Yi de berit. Si dober = * dobear a 
existé, et s'il n'est pas une graphie incomplète de dobeir, 
on ne doit pas s'étonner que l'irlandais moderne ait 
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perdu dober = à dobear qu'il a remplacé par dobkeir, 
puisque, par un phénomène analogue, il a perdu douerai 
et Ta remplacé par dobheirid ~ ^doberit. 

Si nous admettons que berir, doberar doivent leur 
voyelle à périt, dobcral, ou ne peut expliquer doberr, 
labarr que comme des graphies fautives ou inexactes de 
doberar, UtbararK Étant donné la prononciation de r 
irlandais qui est susceptible de prendre la valeur presque 
vocaliquede IV anglais, on conçoit qu'où ait écrit doberr, 
taban* = doberr, iabarr pour doberar, tabarat\ Ta de 
la syllabe finale étant atone. 

Quant à la valeur étymologique de Fade do-bcrat et de 
Vt de berit, a répond & Va de la conjugaison thématique 
cf. le grec (êJ^ÉaovTû eJ le latin ferwtt; i dans berit semble 
être dû à l'analogie du singulier farhl— *bereii f cf. skr. 
bhârati. 

La terminaison -er, si elle est autre chose qu'une mo- 
diGcation de ar après une consonne palatale, peut être 
rapprochée de la terminaison de la troisième personne du 
pluriel conjoint -et : amal do-n-ducel * qu'ils le com- 
prennent»; -et^^euîo semble avoir élé fait sur une 
désiuence du singulier ~cd — + eto qui a disparu en irlan- 
dais, Dans quelques cas, Ye de er pourrait remonter à io 
suffixe verbal du présent, comme Ye de cete % compa- 
gnon & qui représente un ancien *calios* 

La terminaison -air doit être mise en rapport avec la 
terminaison de la troisième personne du pluriel absolu 
-ait : iiagait, « ils vont », rethali œ ils courent i; a répond 
à Yo thématique, i indique la qualité palatale du t; 
tiagaît= *tiagontl 3 cf. gr. aref/ovn. 

i. Dons le monument de Sainl-Gall -ùerr esl toujours écrit avec un aigoe 
d'abréviation be^i\ 
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11 est donc possible que IV de 4r, -air, ait été, comme 
le t de -it y -ait, suivi primitivement d'une voyelle -i, 
berair = * berori, bwir = * bererL LV de -or (er), était, 
ou bien final : berar = *beror, ou bien suivi d'un o: 
-berar = *beroro. 

A l'impératif, -ar présente la même difficulté d'expli- 
cation que les désinences de l'actif, -ad au singulier, -al 
au pluriel. 

2) Les Formes a Dentales. 

Les conjugaisons dérivées ne connaissent que les 
formes à dentale. La première conjugaison les emploie à 
tous les temps, sauf au singulier dirprésent de l'indicatif 
et de l'impératif. La voyelle qui, dans les formes à 
dentale, précède IV est i[ai) à toutes les formes absolues; 
dans les formes conjointes, la voyelle est e au futur en &, 
a au futur en s et au futur redoublé; a (première et 
seconde conjugaison), e (première et troisième conju- 
gaison) au présent de l'indicatif et du subjonctif. 

Au présent, soit au singulier, soit au pluriel, les 
voyelles i, (ai), a, e offrent dans les formes à dentale le 
même rapport que dans les formes sans dentale. Les 
finales -thir, -tir ou, quand la consonne précédente est 
vélaire, -lhair, -tair peuvent se comparer, pour le voca- 
lisme, aux troisièmes personnes du pluriel actif telles que . 
rethit, rethait « ils courent » ; les finales -thar, -tar, -ther, 
-ter aux finales de do-n-ducat, do-n-ducet « qu'ils com- 
prennent ». Le parallélisme exact des formes à dentale et 
des formes sans dentale nous montre qu'il ne faut pas 
chercher à ces deux catégories de formes deux origines 
distinctes, mais que les formes à dentale, plus récentes, 
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ont été créées sur le modèle des formes sans denlaie, plus 
anciennes, puisqu'elles sout caractéristiques de la plus 
ancien ne conjugaison. D'autre part, l'identité du vocalisme 
de la désinence de l'impersonnel en -r avec te vocalisme 
de la désinence de la troisième personne du pluriel actif 
peut prouver que ce vocalisme ne doit pas être primitif, 
et qu'il a été transformé par une influence analogique. 
Ce serait une tentative vaine que d'y rechercher, comme 
dans le passif latin, des traces d'anciennes désinences de 
la voix moyenne, à moins qu'on n'admette avec Zimmer 
que douerai est une forme moyenne 1 . 

En irlandais moderne, les formes à dentale seules ont 
subsisté et parmi ces formes, seulement les formes con- 
jointes en-ihar,-ihear\ répondant au vieil-irlandais 4har f 
-ther. Thear a pour variante -ihior. Cette variante est 
sans doute purement orthographique* Car -ihear et -ihior 
se prononcent tous deux en irlandais moderne yœi\ Les 
voyelles atones irlandaises a, o, u sont identiques pouf 
nos oreilles, et nous doutons que les Irlandais eux-mêmes 
puissent actuellement les distinguer. Si -thior est autre 
chose qu'une fantaisie orthographique, ou peut comparer 
cette désinence au vieil-irlandais -Ihiar de YAmra 
ChohâmchUte 41 qui peut être né de la combinaison de -thïr 
et de -iîiar. 

Il 

ta voyelle qui précède r au déponent, 

, Celte voyelle peut être dans trois situations différentes : 
i° Directement unie au radical; 

1. Knhn'* fritsthrifL t. XXX, p. 235-2S& 

2, Voir plus haut, p. I8<i. 
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2° Précédée d'une dentale th f d, t; 
3° Précédée d'un m. 

1° La voyelle est directement unie au radical. 

U est caractéristique de la première personne du sin- 
gulier à l'indicatif présent et au futur en s : atluchur «je 
rends grâces », ro fessur-sa «je saurai ». U a une variante 
dialectale o. L'w, étant atone, se confondait presque dans 
la prononciation, en irlandais ancien comme en irlandais 
moderne, avec o atone, molor-sa à côté de molur. En 
irlandais moderne, il est très difficile de distinguer en 
syllabe atone a, o, u, particulièrement devant r qui a 
presque le son vocalique de IV anglais. La finale -ar est 
d'ailleurs souvent notée -or ou -wr dans les textes moyen- 
irlandais. Mais à la première personne du singulier de 
Tindicatif présent déponent, jamais u n'est noté a; a (e) 
est réservé à la première personne singulier du subjonc- 
tif. Cette distinction entre -wr et -ar n'a pas persisté 
longtemps, car en moyen-irlandais, la première personne 
du conjonctif se termine en -ur. Quand la consonne qui 
précède u est palatalisée, le vieil-irlandais notait quel- 
quefois cette palatalisation au moyen d'un i placé devant 
Vu, c'est ainsi qu'on a en apparence une désinence -twr 
au présent de l'indicatif midiur-sa «je juge », et au pré- 
térit en -s-: ro-suidigsiur-sa «j'ai établi». 11 faut se 
garder de confondre la fausse diphtongue iu, c'est-à-dire 
u précédé d'une consonne palatalisée avec la vraie 
diphtongue iw. Tandis que la vraie diphtongue iu se 
prononce iu, par exemple fiu « digne », prononcez fiu, 
la fausse diphtongue iu se prononce œ ouvert et la con- 
sonne qui la précède a un son palatal plus ou moins fort: 



H EN IRLANDAIS. 261 

fliuch * humide» se prononce fl ] œy^ Eu vieil-irlandais, 
Ut, vraie diphtongue, est toujours noté îu Ê lu, tandis que 
ni fausse diphtongue est notée tantôt ïu, tantôt u* A côté 
de domoiniur, on trouve do-muinur-sa. Deux conjugai- 
sons peuvent avoir la finale -iitr : la première et la troi- 
sième, 

A caractérise ta première personne du singulier au 
subjonctif présent, au futur redoublé et au futur en b; 
scmitar ■ que j'imite », cf, samliw «j'imite » ; ai-a-gegal- 
tar-sa «je leur adresserai la parole a, cf. adgladur « j'ap- 
pelle»; no-molfar «je louerai», cf, moiur «je loue». 
Quand la consonne qui précéderait a est palatale, on a e 
au lieu de a : ro-foîrbihigcr * que je fi uisse », de foirb- 
thiffim; gaùnigfe?* * je passerai l'hiver », de gaïmiglm. 

Il est facile de rendre compte de ces voyelles 0,0, iu, 
a, e f en les mettant eu rapport avec les désinences corres- 
pondantes de l'actif, La voyelle u et ses variantes o, iu 
est identique à la désinence de la première personne du 
singulier actif, à l'indicatif présent conjoint : liagii t je 
vais », no-caru * j'aime 1, ni airmiu a je ne compte 
pas » ; au futur et au prétérit en s absolus : llasu a j'irai », 
gabsu-sa «j'ai pris». La voyelle a et sa variante e est 
identique à la désinence correspondante du subjonctif 
absolu : mad predefta-sa * si je prêche », de predcldm. 
Cette désinence du subjonctif, a, e t se trouve aussi au 
futur redoublé et au futur eu -b qui s'emploient souvent 
eu fonction de subjunciifs : bêra « je porterai », ainfa 
t je demeurerai » t çreilfe t je croirai u, 

La première personne du singulier déponent, au présent 
de l'indicatif et du subjonctif, au future! au prétérit, doit 
donc sa voyelle à la première personne correspondante 
de l'actif. 
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Le singulier du parfait déponent a pour désinences à la 
première personne -ar, à la seconde -ar, à la troisième 
-ir et ses variantes -air, -air : ro-g&nar-sa « je suis né », 
ro-génar-su c tu es né », ro genir, ro génair « il est né i; 
forcomnucuir, forcomnacair « il est arrivé ». La con- 
sonne qui précède la désinence de la troisième personne 
est toujours vélaire, les formes en -ir sont exception- 
nelles, et les exemples où on trouve la désinence -ir ont 
un doublet en -air. On rencontre -iar dans imme-ru- 
mediar, Tr. 1 a « peccavit » ; cette forme isolée doit être 
sans doute corrigée en imme-m-medair. Les deux pre- 
mières personnes se confondent; on ne les distingue 
qu'au moyen de l'afûxe démonstratif -sa pour la première 
personne, -su pour la seconde. La voyelle a qui précède 
r à ces deux personnes est identique à la désinence a 
de l'actif : ro-chuala «j'ai entendu » ou « tu as entendu». 
L'i [ai, ui) qui précède r à la troisième personne corres- 
pond à l'i interne de la désinence active : tanic, tanak 
« il est venu », cachain « il a chanté», tair-chechuin «il 
a prédit». La désinence -ir, -air, -air est faite sur le 
modèle des terminaisons telles que -aie, -ic, -ain 9 -ttbi. 
Autrement, il faudrait supposer qu'elle date de l'époque 
où l't de la troisième personne du singulier n'était pas 
encore tombé, ce qui n'est guère probable, les verbes 
terminés par une voyelle comme ro-chuala « ila entendu », 
com-beba «jusqu'à ce qu'il fût mort », l'ayant, eux aussi, 
perdu. 

2° La voyelle est précédée d'une dentale. 

Les désinences en -r, dont le premier élément est une 
dentale, se partagent en trois groupes : 
a) La désinence de la seconde personne du singulier. 
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fi) La désinence de la troisième personne du singulier. 

y) La désinence de la troisième personne du pluriel. 

Tandis que la première s'unit directement au radical, 
les autres nécessitent toujours Fintercalation d'un'e 
voyelle de liaison. 

La voyelle qui précède r à la seconde personne du 
singulier est, le plus souvent e : présent : mitter c tu 
juges *, ni aigther* ne crains pas u; futur ; aUchichîther 
a tu verras i, meser « Lu jugeras »; prétérit : ro-foîrb- 
thichser ■ tu as accompli *♦ On ne trouve a que daus 
fonTicniar « que tu penses ». 

La voyelle e est difficile â expliquer- A l'actif, on n'en 
peut rapprocher que la désinence de la seconde personne 
du singulier du subjonctif : e : an-asbere « quoi que tn 
dises », icefe « lu guériras », qui n a point de dentale, ou 
la désinence à dentale de la seconde personne du singulier 
de l'impératif déponent : Ahe f ~de y -le : Citirthe * jette », 
Ml. 56 c; \foUsigihe* révèle », Ml, 36 c; chante » entends *, 
ML 136 a; follaidc c dirige n\ Ml. 4tf b; adïickide 
« de testare *, 103 a. Cette désinence -ih€, -te, -de a été 
rapprochée avec raison par M. TLurnevsen 1 de la dési- 
nence indo-européenne -Uiês, skr« -lhâs t gr. -8-/^, 
désinence secoudaire du moyen. M. Ttmnieysen suppose 
que iher = the + r\ Mais si Ton admet cette explica- 
tion, comment rendre compte de Va de fonieniûr?l\ n'est 
d'ailleurs pas plus probable que l'irlandais ait employé 
à l'indicatif une désinence d'impératif, qu'il n'est admis- 
sible que -rc r désinence de la seconde personne de 
l'indicatif passif latin, soit identique k-7-e de l'impératif. 



J. Indogermantscfie Forschttnyen t L 1, p, 4€0-tâ3, Cf. BnuGHA**, 
Grundrix^ L H, p. 1394. 
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Une hypothèse plus séduisante, et qui n'a point, 
croyons-nous, encore été proposée, serait de considérer 
la seconde personne du singulier déponent comme iden- 
tique à l'impersonnel passif. A peine est-il nécessaire* de 
citer ici l'emploi, en latin, de la seconde personne du 
singulier pour traduire l'impersonnel : ubi inventas « où 
trouverait-on », qvod consecùtus sïs « ce qu'on a acquis *, 
nisi exerce&s « si on n'exerce ï» 1 . La parenté de t on dit » 
et de « tu dis » est incontestable. Si nous passons en 
revue les exemples de la seconde personne du singulier 
déponent, d'une part, et çl'autrepart, ceux de la troisième 
personne du passif singulier dans les verbes déponents, 
nous voyons que, le plus souvent, les uns comme les 
autres peuvent se traduire par l'impersonnel. Nous nous 
contenterons de citer quelques passages : intan no 
làbrither in cetni persin, Sg. 1S9 a, que Zeuss traduit 
« cum loqueris primam personam » signifie « lorsqu'on 
parle à la première personne » ; adnamraigther, no-n- 
étaigther, Ml. 56 b, glose noli mirari, aemulari; on peut 
traduire aussi bien « qu'on n'admire pas », « qu'on ne 
rivalise pas», que a n'admire pas », « ne rivalise pas ». 

Il est certain que , quand la conjugaison déponente 
a été formée, ces formes passives ont eu la valeur de 
secondes personnes du singulier actif; dans ni lut in cdch 
forsafti-mitter « non tuus est omnis de qvo judicas •, 
Wb. 6 b, il n'y a plus aucun souvenir de l'ancien sens 
impersonnel. 

Comment se fait-il que, des nombreux suffixes du 
passif, -ir, -ar, -thir^thar,- Hier, on ait pris, de préférence, 
pour exprimer la seconde personne du déponent, le 

1. Riehann, Syntaxe latine , 2« éd., p. 246. 
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suffixe -ther et que le suffixe -thar, -tar n'ait été conservé 
que dans fomentar? La raison en est que les verbes dé- 
ponents les plus employés sont des verbes de la troisième 
conjugaison en -igim, -igur, qui à la forme conjointe du 
passif prenaient le suffixe -Mer. On peut d'ailleurs admettre 
une influence des secondes personnes du pluriel en -the 
sur le choix du timbre de la voyelle qui précède r. 

La voyelle qui précède r dans les désinences de la 
troisième personne du singulier et du pluriel doit être 
mise en rapport avec la voyelle correspondante du passif. 
De même que au passif on avait -ir, -thir t -Mr aux formes 
absolues, on a au déponent absolu -dfr, -thir, -tir;*kar, 
-thar, -tar du passif répondent -dar, 4har, -tar du dé- 
ponent; à -£r, 4her, -ter du passif, -der, -ther, -ter du 
déponent. Mais il faut ajouter que -der, -iher, -ter est très 
rare au déponent, car il est réservé à l'expression de la 
seconde personne du singulier; en règle générale, la 
• dentale n'est point palatalisée dans les formes conjointes. 
On ne trouve d'ailleurs -ther, -ter qu'au présent et dans 
les formes isolées : nadn-dixnigider, nadn-ageVier, 
ardrigiter. Aux formes conjointes de tous les autres 
temps, et au parfait qui n'a qu'une seule série de formes, 
la voyelle qui précède r est un a. Aux temps autres que 
le parfait, les voyelles i, a, peuvent venir du rapport 
d'analogie que l'on a établi entre le passif et le déponent. 

Rien ne prouve que Vi ait quelque parenté avec lac 
des terminaisons primaires du moyen grec, et que Va soit 
identique à l'o des terminaisons secondaires de la même 



1. La désinence -thre dans num-sechethre, Càm. " seqvatur me is" est 
le résultat d'une faute de copiste. M. Ziramer a corrigé avec raison num- 
sechethre en num-sechether. 

19 
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voix. Néanmoins, la phonétique ne s'oppose point à oe 
rapprochement. Les diphtongues ai, oi, ei en syllabe 
finale semblent s'être réduites à ï en irlandais. Le 
locatif des thèmes en -â doit avoir eu pour dési- 
nence en irlandais -Ê= -*ai : tuaiih = Hôtl ; le nomina- 
tif pluriel des thèmes en -o, terminé primitivement en 
-*oi ne peut être restitué en irlandais qu'avec une dési- 
nence -ï ; maicc — *maçil. La principale objection qu'on 
puisse faire à cette explication, c'est que le déponent 
irlandais a été vraisemblablement créé à une époque où 
le moyen, qui n'a pas laissé de traces en irlandais, avait 
disparu. 

Au prétérit en -t y qui doit son t à la troisième personne 
du singulier des aoristes athématiques tels que upro, 
Sexto 1 ou <5p<wro = *<!>p<rro, ISéÇocto = *18#to, l'a pourrait 
représenter Vo de la terminaison secondaire du moyen. 
Mais le pluriel du prétérit en -t est plus vraisemblable- 
ment emprunté au parfait 9 . 

Au parfait, l'a doit être d'origine analogique : ou bien 
il a été emprunté à la désinence -tar des autres temps, 
ou bien à la désinence de la première personne du pluriel 
-mar. On ne peut comparer cet a à une désinence de 
l'actif, le pluriel du parfait appartenant dans tous les 
verbes au déponent. 

3° La voyelle est précédée d'un m. 

En règle générale, à la première personne du pluriel, 
la voyelle qui précède -r est un a. Exceptionnellement, 
on trouve i dans messimmir « nous jugerons », et e dans 



1. Strachan, Celtic Notes, B. B., t. XIII, p. 128. 

2. Zimmbr, K. Z., t. XXX, p. 201. 



B EN IRLANPA1S. 267 

fedligmer t que nous restions i, cosmiligmmer « nous 
comparons *. En présence de ce rapport i, e, a que .nous 
avons eu déjà souvent à constater dans le passivo-dépo- 
neut, nous sommes tentés d'attribuer l'origine de la 
voyelle qui suit m à l'influence analogique des autres 
désinences en -r;-tnir et -rner sont aussi rares que -thir, 
-tir, -ther, -ter ; -mar est aussi fréquent que -thar, -tar. La 
comparaison avec les désinences correspondantes de l'actif 
ne nous conduirait pas d'ailleurs à une explication plus 
satisfaisante. La désinence -mir peut être rapprochée de 
la désinence du présent absolu -mi, -mit : guidmi-ni, guid- 
mit « nous prions », ou de la désinence secondaire -mis : 
bermis cnous portions». La désinence -mer peut être 
née de l'addition de r à la désinence -m<? duprésent absolu : 
guidme-ni c nous prions». Pour expliquer l'a de -mar, il 
faudrait supposer que la désinence conjointe m : doberam 
c nous donnons », guidem-ni « nous prions » se terminait 
originairement par un a = o. Elle aurait dans ce cas été 
identique à la désinence secondaire du sanskrit : -ma. 
Au parfait, la désinence mar peut être formée d'une dési- 
nence -ma identique à -ma du parfait sanskrit, et suivie 
de r. Nous expliquerons donc -mar, -mer, -mir des 
temps autres que le parfait par l'influence analogique de 
la désinence de la troisième personne du pluriel -ter, 
-ter, -tir. Quant à -mar du parfait, il semble bien qu'il soit 
formé d'une désinence -ma, identique au sanskrit -ma, et 
à laquelle on aurait ajouté r. 
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§ 4. — La dentale du passif. 

La désinence du passif commence par une dentale : 

1° Au pluriel de l'indicatif présent et de l'impératif et 
aux deux nombres de tous les autres temps et modes de 
la première conjugaison. 

2° Aux deux nombres de tous les temps et modes de la 
deuxième et de la troisième conjugaisons. 

Comme on le voit, la présence de la dentale coïncide 
avec la présence d'une voyelle autre que la voyelle thé- 
matique. A la première conjugaison, au présent de l'indi- 
catif, il n'y a pas de dentale alors que le présent de 
l'indicatif n'est caractérisé que par la voyelle thématique ; 
au subjonctif, au contraire, à la voyelle thématique 
s'ajoute la voyelle caractéristique du mode, et la dentale 
apparaît. Il en est de même aux conjugaisons dérivées, 
où la voyelle du sufQxe de dérivation s'unit à la voyelle 
thématique 1 . 

Ce phénomène fait penser à un phénomène contraire 
qui s'est produit dans d'autres langues. En grec, par 
exemple, à la troisième personne du singulier, la dési- 
nence contient un t dans la conjugaison athématique, 
Tt6r r Ti, et pas de t à la conjugaison thématique Xoet. 
L'absence de dentale coïncide ici avec l'absence de 
voyelle thématique. 

Au passif irlandais, au singulier, la dentale est notée 
th, t, d; au pluriel : t t dd. 



1. Nous sommes redevables de celte remarque à M. d'Arbois de 
Jubainville. 
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Singulier. 

La nature de la dentale dépend du son qui la précède. 
On a TH après les gutturales occlusives ou fricatives : g, 
c, gh, ch; après les labiales: &, p, m; après r; après les 
voyelles. D est exceptionnel et ne se rencontre que dans 
quelques formes après les voyelles. T se place après les 
dentales d, t, dh, th, s, n, et après l. 11 est à remarquer 
que l est suivie de l'occlusive, et r de la fricative. De plus, 
la qualité palatale et la qualité vélaire, soit de la dernière 
consonne de la racine, soit de la dentale, n'interviennent 
pas. Quand la dentale est placée après une voyelle, cette 
voyelle appartient ou non à la racine; elle appartient à 
la racine dans ad-ci-Uier c conspicitur », do-gni-ther 
c agitur * ; elle n'appartient pas à la racine dans fo-éits-i- 
der c subauditur *, do-foirnd-Hher csignificatur». Dans 
ce dernier cas, elle est euphonique et amenée par les 
groupes de consonnes précédents : ts-d; md-th. Que la 
voyelle soit radicale ou euphonique, la nature de la 
dentale est la même. Voici des exemples de l'union de la 
dentale de la désinence à la racine. Nous mettons au 
commencement de la ligne la dernière lettre de la racine : 

TH. g : condelgthar « on compare ». 

c : con-alrlelcther « qu'il soit admis ». 

gh : En irlandais ancien, ce son est noté tantôt ch, 
tantôt g. L'irlandais moderne nous permet de re- 
connaître que nous avons affaire à un gh:indtulg- 
ther, intoichther a qu'il soit vêtu > ; cf. irl. mod. 
tuighe « couverture de maison, chaume ». 

b : scribthar c qu'il soit écrit ». 

p : coirpther a il est souillé ». 
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m : ad-rimiher « qu'il soit compté ». 

r : carthar c il est aimé ». 

a : tomnathar c qu'il soit pensé » . 

e : do-gnether « qu'il soit fait », no-b-cloifether « vous 
serez vaincus ». 

i : do-gnither c il est fait », tuccfither « il sera com- 
pris ». 
D. a : to-diusgadar a qu'il soit éveillé ». 

i : fo-éitsider c subauditur », no-m-linflder-sa t je 
serai rempli ». 
T. Tandis que s, J, n subsistent devant t, — d, th, t, finales 
de racines se combinent avec la dentale de la dé- 
sinence pour former un t. On peut donc supposer 
que dans le premier cas un t ancien, devenu dans 
d'autres conditions th f dh y a subi l'influence de s, 
l, n précédente et s'est changé en t. Dans le second 
cas, le phénomène est plus complet; le t, après 
s'être accommodé à la dentale précédente, s'est 
combiné avec elle. 

d : sluintir «il est signifié», &eslondim;fo-cicheriar 
« supponetur », de focherdaim. 

t : no-n-nertar-ni « nous sommes fortifiés », cf. 
nertaim. 

dh : ro-m-baiter « je suis noyé » (baidhlear), de 
baidim. 

th : ho-n-un-togaitar-ni c depuis que nous sommes 
trompés », de do-gaithaim. 

s : tormastar c il sera augmenté », cf. tormaig; bris- 

ter <r il est brisé », de brisim. 
n : no-n- lintar-ni « nous sommes remplis », de ft- 

naim. 
1 : samaltir « il est comparé », de samlur. 
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Pluriel 



Au pluriel, la désinence commence par t. Le t est quel- 
quefois noté dd. Cette notation ne se rencontre qu'après 
les sonores. 

T. g : oingter « ils sont oints ». 
c : r-ictar « qu'ils soient sauvés », 
gh : semigter « tenuentur ». 
ch : consechtar cjls sont blâmés *. 
b : ébtar « qu'ils soient bus ». 
m : armtar c ils sont armés ». 
r : bértair c ils seront portés ». 
n : for-cantar c ils sont enseignés ». 
a : dénatar « ils sont faits * 
e : do-aidbeter « ils sont montrés ». 
i : do-gniter c ils sont faits ». 
DD. g : do-formagddar « ils sont augmentés ». 
a : con-delggaddar « ils sont comparés ». 
. e : ad-cuireddar « ils sont employés ». 

Avant d'étudier en elle-même la dentale du passif, il 
convient de mieux préciser dans quelles conditions 
cette dentale s'unit à la dernière lettre de la racine. Quand 
la racine se termine par deux consonnes ou davantage, 
l'addition de la désinence du passif nécessite l'introduc- 
tion d'une voyelle de liaison. De plus, dans les racines 
terminées par d y t, dh, th, s, n, l, le singulier se confon- 
dra avec le pluriel quand la désinence du singulier com- 
mencera par une dentale, (cette dentale ne pouvant être 
que t), et on distingue le pluriel en intercalant une voyelle 
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devant le t. Des racines terminées par d t t % dh t th 9 s, h, l, 
l'usage de cette voyelle s'est étendu à la plupart des 
verbes des conjugaisons dérivées. Étudions dans chaque 
temps l'usage de la voyelle de liaison. 

Présent. Au singulier, on ne trouve point en général 
la voyelle deliaison. Elle n'intervient que quand l'addition 
de la désinence à la racine produirait un groupe de con- 
sonnes difficile à prononcer. 

d-ch-d ou d-ch-dh : predchidir, predchtther « il est prêché » 
t-s-d : fo-èitsider c subauditur *. 
l-n-th : ro-comalnither « il sera accompli ». 
l-g-th ; ar-roilgilher c il aura été lu ». 
r-g-th : dund-db-durgathar « ut irritemini ». 
s-g-d : do-diusgadar c expergefiat ». 

Au pluriel du présent, la voyelle d'appui manque en 
général dans la première conjugaison : dutiagtar, ingab- 
tar, ebtar ; on la trouve au contraire dans les deux con- 
jugaisons dérivées : -caratar « ils sont aimés », -léciter 
c ils sont laissés ». Si la voyelle de liaison représentait 
une ancienne voyelle thématique ou un résidu de dési- 
nence, on ne conçoit pas pourquoi elle aurait disparu 
dans la conjugaison primitive pour se conserver dans 
la conjugaison dérivée. C'est donc une voyelle de date 
récente. La preuve en est que nous la voyons apparaître 
même dans la première conjugaison quand l'adjonction 
de la désinence à la racine donne lieu à un groupe de 
consonnes difficile à prononcer. Par exemple, dans teisme- 
tar « ils sont versés », du-n-esmiter « qu'ils soient 
versés, cf. du-n-esinar « il est versé », le groupe smt a 
nécessité l'introduction d'un e, i entre les deux dernières 
consonnes. La voyelle de liaison n'est pas notée dans 
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gairmter. Dans le groupe nn, une voyelle euphonique 
se développe d'ordinaire entre r et m\ 

Mais, le plus souvent, la voyelle d'appui, sans être 
nécessitée par l'euphonie, a eu pour effet de différencier 
le pluriel du singulier. Dans la première conjugaison, il 
était facile de distinguer le pluriel du singulier à l'indicatif 
et à l'impératif, la désinence du passif commençant par 
une voyelle au singulier, par un t au pluriel : berir, do- 
berar % berar ; Sertir, dobertar, bertar. Mais, au subjonc- 
tif de la première conjugaison, à l'indicatif et au subjonc- 
tif de la seconde et de la troisième conjugaisons, les 
désinences des deux nombres commençaient toutes deux 
par une dentale : berthir, bertir; carthir, car[i)tir t 
léicthir, léc[i)tir. Quand la racine se terminait par g, c % 
gh, ch, b, p, m, r, ou une voyelle, cette dentale était 
au singulier th % au pluriel t. Mais lorsque la racine se 
terminait par une dentale, ou l y la désinence du singulier, 
commençant par t, se confondait avec la désinence du 
pluriel. De là l'introduction au pluriel d'une voyelle de 
liaison. 



Sg. 



accomaltar 


« il est uni > PI. 


accomlatar, Aeaccomlaim 


déntar 


cr il est fait » 


dénatar, de dénim 


foitir 


< il est envoyé * 


foiditir, de fôidim 


bmter 


« il est brisé » 


brisiter, de bririm 


do-gditar 


« il est trompé » 


do-gàithalar, de gâithim 



Ces pluriels une fois formés, on a attaché l'idée du plu- 
riel à la voyelle de liaison, et quelques verbes, dont le 



i. Bévue celtique, t. XIV, p. 103. 
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pluriel ne pouvait se confondre avec le singulier, ont 
aussi reçu cette voyelle : 



Sg. legthar 


« il est lu > PI. 


legatar 


scribthar 


« ii est écrit » 


scribatar 


carthar 


« il est aimé » 


caratar 


cuirther 


« il est placé » 


adcuireddar 


adrimther 


« il est compté » 


adrimiUr 


con-ricthar 


« qu'il soit guéri > 


con-riccatar 



Mais on trouve cependant des restes de l'ancienne 
flexion : scHbtair, Sg. 6 b « scribuntur » ; adrimter, Sg. 
202 a « adnumerantur » ; con-rictar huUi *genli, Wb. 5 c 
c pour que tous les gentils soient sauvés ». 

Futur redoublé. 

Ce temps n'existant guère qu'à la première conjugaison, 
la voyelle de liaison ne devrait s'y rencontrer qu'après un 
groupe de consonnes ou après une racine terminée par 
une dentale ou l. Les exemples sont malheureusement 
peu nombreux. On ne peut citer au singulier que gi-gni- 
ther c vulnerabitur » pour gi-gn-ther, de la racine gen, à 
la forme faible gn ; au pluriel do-génatair^ Fél. épil. 176 
c ils seront faits >, cf. do-géntar « il sera fait ». 

Futur en b. 

A ce temps, la voyelle de liaison ou d'appui se déve- 
loppe différemment selon les groupes de consonnes. 
Quand la caractéristique du futur est notée b t la voyelle 
d'appui se développe entre la dernière consonne de la 
racine et le b. Quand la caractéristique du futur est notée 
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f % la voyelle d'appui se développe devant la dentale, c'est- 
à-dire après f. Au futur, le développement de la voyelle 
de liaison ne peut jamais avoir pour objet de distinguer 
le pluriel du singulier. Quand la caractéristique est un f, 
la dentale th, d au singulier, t au pluriel, n'est jamais en 
contact avec cet f. Quand la caractéristique est b, le b est 
en contact avec la dentale, mais ne se l'accommode pas, 
de telle sorte que th d'une part, t de l'autre sont conservés. 

1° consonne + b + th ou t 

Singulier : pridchabthar c sera prêché », do-diusgibther 
a sera éveillé », dUgibther « sera pardonné », tomniblher 
« sera attendu », ni feimdebthar « il ne sera pas refusé ». 

Pluriel : gairmebtair a ils seront appelés », claidbebtair 
t ils seront sabrés », ar^chomcUlaibtir « car ils seront 
remplis ». 

Il semble que dans un groupe s-b-d> la voyelle d'appui 
se développe régulièrement entre les deux dernières con- 
sonnes : ni for-brisbedar « non obruetur », dans le ms. de 
Milan, 51 b. 

2° consonne + /*+ & ou rf, ou t. 

Singulier : creitflder c on croira », cumscaiç/îdir « il 
sera changé », iccfidir « il sera guéri », tuccfither « il 
sera compris », sechmalfaider « il sera omis », ftrfidir c il 
sera vérifié », promfldir « il sera prouvé ». 

Pluriel : mi-chlothaigfetar « ils seront décriés », cums- 
caigfttir « ils seront changés », ro-ithftter » ils seront 
écrasés », adrim/lter « ils seront comptés ». 

On trouve pour le même verbe les deux formes, l'une 
en b, l'autre en f ; ailfithir, aUebthair « il sera nourri » ; 
mais, en général, les formes en b sont réservées aux verbes 
terminés par deux consonnes. Le développement de la 
•voyelle euphonique en irlandais se ferait régulièrement 
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après deux consonnes, que les deux consonnes appar- 
tinssent à la racine, ou qu'elles fussent, la première, finale 
de la racine, la seconde, f caractéristique du futur. Cette 
voyelle euphonique est tout à fait comparable à Ye muet 
français qui dans un groupe de trois consonnes se déve- 
loppe entre les deux dernières, par exemple : œvçrd* vè 
« un verre devin »*. 

Futur en -$. 

Au singulier, il n'y a pas en général de voyelle de 
liaison. Quand la racine se termine par une des consonnes 
g t c, ch, d, t, cette consonne tombe devant s caractéris- 
tique du futur, et aucune voyelle ne peut se développer 
entre Vs et le t de la désinence -tar. 

du-formastar c augebitur » = *duformag-s-tar, cf. 
do-formaig. 

adnastar c sepeliatur * = *adnac-S'iar 9 cf. adnaic. 

dufiastar a il sera vengé * = *du- ftach-s-tar, de dofichim. 

fvlUastar c fulcietur » = Vu- lilag-s-tar, cf. foloing. 

furastar « fuscetur » = *furad-s-tar 9 cf. forondar et 
fororaid. 

mestar, Ml. 24 a c il sera estimé » = med-s-iar, de 
midiur. 

Le groupe st est de date récente en irlandais où une 
double dentale aboutit à s, ss : fess = *vid-iu. On a, 
au futur passif, quelques traces de formations antérieures 
au changement de double dentale en s, ss : coni messar 
« ut nihil aestimetur », de midiur; ngesar « qu'il soit prié», 
de guidim; co at-om-snassar « ut ego inserar », de 5«4- 

1. M. Grammont, La loi des trois consonnes, M. S. £., t VJI1, p. 52-90-, 
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thaim; co du-fessar c ut vindicetur *, de dofichim; dia 
f essor t si sciatur », de fetar. Ces formations mal com- 
prises ont fait créer des présents tels quemessaim, gessim. 
Au pluriel, au contraire, la voyelle de liaison est néces- 
saire pour distinguer le pluriel du singulier : doindnasatar 

« ils sont gratifiés », au singulier doindnaslar. 

« 

La voyelle d'appui est au passif d'introduction récente. 
On peut dater son apparition par rapport à d'autres phé- 
nomènes. Elle est postérieure à l'aspiration du t entre 
deux voyelles 1 , et le t de la terminaison du pluriel : 
scribatar,legatar,do-indnasatar, adrimfiter semble dû 
à l'influence analogique de l'actif. 

Mais elle est sans doute antérieure à l'assimilation de 
deux dentales consécutives ; la troisième personne plu- 
rielle correspondant au singulier fâ ttir == *foid-tir « il est 
envoyé » est foiditir 1 . Si l'introduction de la voyelle de 
liaison était postérieure à cette assimilation, lorsqu'on a 
cherché à différencier le pluriel du singulier, on se serait 
trouvé en face d'une forme foitir = *foidtïr. Si l'on avait 
refait sur foUir une forme du pluriel, cette forme aurait 
été *fotiitir et non foiditir. 

La voyelle d'appui, étant de date relativement récente, 
ne peut pas déterminer le timbre de la consonne précé- 
dente ; sa qualité dépend au contraire du timbre de cette 
consonne. Destinée à servir de liaison entre deux sons 



1. II est clair que pour les formes du pluriel passif, il n'y a pas à tenir 
compte de la présence ancienne de n devant t. Un était tombé longtemps 
avant la création du pluriel passif. Et c'est sans doute par l'influence des 
formes de l'actif que le t a été conservé dans ces formes. 

2. Foiditir, L. U., fuiditir, L. Br., Fis Adamnâin (Ir. Texte, t. I, p. 188, 
1. 6, 22). 
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consonantiques, elle doit aussi tenir compte de la nature 
de la consonne suivante. Quatre cas peuvent se présenter : 
1° Les deux consonnes entre lesquelles se développe 
la voyelle d'appui sont vélaires ; 
2° Ces consonnes sont palatales ; 
3° La première est palatale et la seconde est vélaire ; 
4° La première est vélaire et la seconde est palatale. 
A ces quatre cas correspondent quatre timbres de la 
voyelle d'appui : 1° a, 2° i, 3° e, 4° ai. Exemples : 

1° a : do-diusgadar, predchabthar, condelgatar, a&- 
comlatar. 

2° i ; roilgither, predchither, comollnither, coiscttir, 
marbitir, foircniier, le suffixe du futur : -fider, -fither, 
-ftdir, -flthir, -flier, -fltir. 
3° e : feimdebthar, teismetar. 
4° ai : notaitir, le suffixe du futur : -faidir, -faitir. 
Dans quelques verbes, il peut être difficile de décider 
si la voyelle qui précède la dentale de la terminaison est 
une voyelle de liaison, ou si elle a été empruntée à une 
autre forme verbale. 

C'est le cas pour le passif Mther c il est frappé ». Nous 
en avons, au subjonctif, les exemples suivants : co-du- 
fobtther « ut succidatur », itir-dibtther « perimatur », ind- 
arpither « rejiciatur », r-orbaither c qu'il soit préparé i ,de 
dofuibnim, Htirdibnim, indarbenim, forbenim, composés 
de benim. On est tenté de rapprocher bither qui peut 
être un ancien subjonctif aoriste, de ro-bi a il a frappé », 
forme archaïque conservée dans l'hymne de Broccan et 
glosée par ro-ben. LH de bither peut être dû à Yi dero-&i. 
D'autre part, on peut supposer que, des formes ind-ar- 
Vither, r-orbaither, où il devait se développer entre les 
deux dernières consonnes des groupes r-p-th, r-6-tt, Yi 
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a passé aux autres formes dufobither, itlrdibither, où il 
n'était pas nécessaire. 

La racine bi du verbe a être » a donné lieu à des for- 
mations analogues :Mthir* « on est », co-bethir a qu'on 
soit », tdthar « on est »*. Mais ces formes d'impersonnel 
dassif sont certainement issues de -W « il est », ta « il est ». 

Dans d'autres verbes, la racine est difficile à détermi- 
ner; dognither « il est fait », si son i n'est pas une voyelle 
euphonique développée par le groupe de consonnes g-n-th, 
est formé sur la troisième personne du singulier du pré- 
sent actif : dogni « il fait » ; adcithe?* « il est vu » a été 
créé d'après atchi, acci c il voit » ; diroscaither n il est 
comparé », d'après diroscai ; foircnither c il est terminé » 
peut contenir un i amené par c-n-th, mais on peut sup- 
poser qu'à côté de la troisième personne forcenni on 
avait *foircni, ces deux formes correspondant respective- 
ment aux subjonctifs forcenna et foircnea « qu'il termine » . 



§ 5. — La dentale du déponent. 

La terminaison du déponent contient une dentale : 

1° à la deuxième personne du singulier de l'indicatif et 
du subjonctif présents, des futurs, et du prétérit en s. 

2° A la troisième personne du singulier des mêmes 
temps. 

3° A la troisième personne du pluriel de l'indicatif et 
du subjonctif présents, des futurs, des prétérits en s et 
en t, et du parfait. 



i. Glossaire de Cormac v° imitas. 
2. Glossaire de Cormac, v» prulL 
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Deuxième personne du singulier. 

La dentale se présente sous trois formes : th, d, t. La 
répartition se fait au déponent d'après la même loi qu'au 
passif. On a : 

th après g, c, gh, ch ; b, p y ?n, r et les voyelles. 
d après les voyelles. 
t après d, t, th, s, w, L 

En voici des exemples : 

TH : g : adbarlaigther « aversaris ». 
r : ni iscoirther « ne la chasse pas ». 
m : rimther, Fél. prol. 286 « toi qui comptes ». 
i : labrither « tu parles ». 
atchichither « tu verras », Ir. Texte, I, p. 223, 1. 3. 
D. i : hO'tuîslider « quolaberis », fosisider-su « avoue ». 
T. d : mitter < judipas », cf. midiur. 
n : do-mointer-so « existimas » 

La dentale de la désinence s'ajoute directement au ra- 
dical. Quand le radical se termine par deux consonnes, 
une voyelle euphonique se développe entre la dernière 
consonne du radical et le th de la terminaison : labrit7ier t 
tuislider. L'usage de cette voyelle s'est étendu à quelques 
autres verbes comme atchichither, fosisider. 

Au futur et au prétérit en s, V$ s'est assimilé quelquefois 
la consonne qui le précédait, et toujours la dentale de la 
désinence. L's caractéristique du prétérit s'est uni à la 
dentale de la désinence pour donner ss, qui après une 
consonne s'est réduit à s simple : ro-sudigser-su « tu as 
placé » ; ro foirUhichser-su « tu as achevé » ; con-ru- 
thoschaisgeisser-$u c tu as atteint ». Dans ce dernier 
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exemple, une voyelle de liaison s'est développée suivant 
la loi entre les deux dernières consonnes du groupe sg-s. 
Dans feser, fessaer « que tu saches », Y s, ou mieux le 
double s est le résultat de la combinaison de t-s-th, cf. 
ro-fetar < je sais ». Dans wa imroimser c que tu ne 
pèches pas > t cf. ru-mediar, s = d-s-t . 

Il semble d'après cela que la seconde personne du dépo- 
nent ait été formée antérieurement à l'assimilation de 
t, th, d à un s précédent ou suivant. Les formes du passif 
et du déponent en -stir, -star\ sont au contraire posté- 
rieures à ce phénomène. La seconde personne du dépo- 
nent, qui n'est autre qu'une forme de l'impersonnel passif, 
est en effet bien plus ancienne que les autres personnes. 

Troisième personne du singulier. 

On pourrait croire a priori que la dentale dût offrir à 
cette personne les trois formes th, d, t et que la réparti- 
tion dût être la même qu'au passif, et qu'à la seconde 
personne du singulier déponent. Mais en fait, au présent 
de l'indicatif et du subjonctif, au futur redoublé et au 
futur en -&, la dentale est toujours précédée d'une voyelle. 
Elle n'est en contact avec une consonne qu'au futur et au 
prétérit en s où elle est précédée d'un s. 

Après une voyelle, la dentale du passif est d'ordinaire 
un d % quelquefois un th. Cette loi, qui se vérifiait au passif, 
est aussi en vigueur au déponent. Après s, la dentale se 
prononce t. Le th ne se rencontre dans les gloses qu'avec 
les verbes suivants : erbirigithir, mîdithir, cloithir, oeni- 
çelhir, agathar, adgladathar, folmathar, lomnathar, 



1. Voy. p. 276,282. 

20 
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comalnathar, samlathar, fuciallathar, labrattor, imme- 
thecrathar, cloathar, adamrigethar, accathar, domena- 
thar, corathar, arsissethar, daihluctethar, adettchethar, 
sechethar, midethar, laimethar, cluinethar, rnuinethar, 
gainethar, airlethar, cuirethar. La plupart de ces verbes 
présentent la variante en -dir, -dar : erdirigidir, œtiai- 
gedar, agadar, adgladadar, comalnadar, -samladar, 
labradar, accadar, do-menadar, arasissedar, adamri- 
gedar, duthluchedar, midedar, cluinedar, gainedar, cui- 
redar. Si Ton remarque que le vieil-irlandais emploie 
souvent th pour noter d spirant, on peut dire que la dési- 
nence du déponent commence toujours par un d. Ce d, 
au contact de s devient t : miduthrastar < il souhaitera 
du mal », ro-suidigestar € il a placé ». 

Il faut remarquer que, au futur en $ et au prétérit en s, 
la dentale de la terminaison n'est jamais précédée d'une 
voyelle de liaison, le groupe st étant un groupe de con- 
sonnes admis en irlandais. Quand la racine se termine 
par une consonne, il est nécessaire d'intercaler une 
voyelle de liaison. Mais cette voyçlle se place devant Vs, 
comme il arrive dans les formes passives correspondantes. 

Au futur en -$, nous n'en avons point d'exemples. Comme 
au futur passif, si la racine se termine par un d ou c, la 
consonne finale de la racine tombe devant st : miastar 
« il jugera » = *rniad-star, cf. midiur; ftastar « il saura» 
= *flad-star, cf. fiadaim; estar « il mangera » = *ed- 
star, cf. lat. edo; imromastar « il péchera » = *imro- 
mad-star, cf. ruimdim = *ru-med-irn; miduthrastar 
« il souhaitera du mal » = *miduthrac-star i cf. midu- 
thracair. Le futur déponent en s, spécial à la première 
conjugaison, est plus ancien que le prétérit déponent en s 
qui appartient à la deuxième et à la troisième conjugaison. 
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Le futur déponent en s semble contemporain du futur 
passif en -stir, -star, et plus récent que le futur passif en 
-ssar. 

Au prétérit en -s, au contraire, la dernière consonne de 
la racine subsiste, et on la fait suivre d'une voyelle de 
liaison. Cette voyelle de liaison est a quand la racine se 
termine par une consonne vélaire; ir-rur-foUna$tar « où 
il a régné », adgladastar a il a appelé »; elle est e quand 
la racine se termine par une consonne palatale : dorochui- 
restar € exciverat ». La voyelle i, isolée dans dorochui- 
ristar, est vraisemblablement le résultat d'une inadver- 
tance du copiste; il faut lire sans doute dorochuirestar. 

A tous les temps autres que le futur en s et le prétérit 
en s, la dentale de la désinence est précédée d'une voyelle 
de liaison. Cette voyelle n'était nécessaire que dans un 
petit nombre de cas, particulièrement quand la racine se 
terminait par deux consonnes : labrathar, insamlathar, 
comalnadar, tomnathar, du-coscedar, dercaedar; ou 
quand il s'ajoutait à la racine une consonne caractéris- 
tique de temps, telle que 17 caractéristique du futur : 
adaichfedar. Dans la plupart des cas, la voyelle de liaison 
n'est nullement nécessitée par l'euphonie; elle sert à dis- 
tinguer le déponent du passif; cairigedar « il blâme », 
cairigthir « il est blâmé », ou la troisième personne de la 
seconde : aigther « tu crains », agether « il craint ». 

La voyelle de liaison accommode son timbre au timbre 
de la voyelle qui précède r. Elle est i dans midithir « il 
juge », beoigidir « il vivifie ». Elle a le timbre a dans 
agaihar c il craint », ad-gladathar < il appelle », moladar 
« il loue », taidmenadar « il signifie ». Cet a est remplacé 
par un e quand la consonne finale de la racine est pala- 
tale : doaUhminedar c il avertit », midedar « il juge », 
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cuimnîgedar « il se souvient », cruthaigedar « il façonne >, 
ro lairnethar < il ose », do-cuirethar c il invite ». La no- 
tation ae que l'on trouve dans dercaedar paraît être une 
variante orthographique de e. 

Troisième personne du pluriel. 

En vieil-irlandais , la dentale caractéristique de cette 
personne est l'occlusive sourde t, quelquefois notée éd. 
Cette dernière notation indique que t tendait à devenir 
sonore. Il est devenu, en effet, d en irlandais moderne. Le 
t est précédé d'une voyelle au présent de Pindicatif et du 
subjonctif, aux futurs, aux prétérits en s et eu t. Il est 
tantôt précédé d'une voyelle, tantôt en contact avec la 
dernière consonne du radical au parfait. Le t de la 
troisième personne du pluriel est donc généralement 
intervocalique. Le t intervocalique ancien s'est changé 
en irlandais en th ou dix selon la place de l'accent. La 
conservation du t intervocalique à la troisième personne 
du pluriel du passivo-déponent ne peut tenir à la pré- 
sence originelle d'une nasale devant le t , car le pluriel 
passivo-déponent semble avoir été créé longtemps après 
la chute des nasales devant les occlusives sourdes 1 , 
laquelle est postérieure à la loi d'aspiration des occlusives 
intervocaliques. Les formes plurielles du passivo-déponent 
ont été faites sur le modèle des formes actives correspon- 
dantes qui avaient conservé intact le t. 

A tous les temps autres que le parfait, la voyelle qui 
précède le t au déponent est identique à la voyelle qui 
précède le t à l'actif. L'a de làbratar « ils parlent », fe- 
satar « qu'ils sachent », làbrafatar « ils parleront », 

1. Voy. p. 277. 
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dernsatar « ils ont fait », as-ru-bartatar a ils ont dit », 

correspond à Va de la syllabe finale de ni-charat a ils 
n'aiment pas », tic fat « ils viendront », risat c ils attein- 
dront », ro-gabsat « ils ont obtenu » ; Ye de erchuiretar 
c ils renversent », ar-am-muinfetar feid « ils le respec- 
teront », ro-foUsigsetar « ils ont manifesté », correspond 
à Ye de la syllabe finale de at-a-rimet « ils la comptent », 
creitfet « ils croiront », ro-chretset « ils ont cru », ro- 
bertaigset « ils ont brandi » ; enfin Yi de labritir « qu'ils 
parlent », guaigxlir c ils mentent » répond à Yi de la 
syllabe finale de berit € ils portent ». 

Au parfait, au contraire , nous nous trouvons en pré- 
sence de deuxcouches de formations : Tune, très ancienne, 
unit directement la racine à la désinence -ter, et n'a 
recours à la voyelle de liaison que lorsque la racine se 
termine par certains groupes de consonnes ; l'autre, plus 
récente, a refait sous l'influence de la troisième personne 
du pluriel de l'indicatif en -atar une nouvelle désinence 
de parfait en -atar, -etar. 

A la première formation appartiennent : comnactar, 
cf. coemnacar; do-arnactar, tarnactar, cf. do-arnac, 
tarnac; du-futhractar; fo-coimlachtar; for-ru- leblang- 
tar ; dorecachtar % ru-frescachtar; ducoimrachtar ; ad- 
chotar = *adchocMar, cf. atchùad ; dochotar = *dochodr 
tar; dollotar = *dollod'tar, cf. lôd;rob-tar; att-ru-bal- 
tar,cL atbail; ro leldar = ro leltar, cf. rolil. L'antiquité de 
ces formations n'est pas très reculée , car elles sont pos- 
térieures à la loi de changement des doubles dentales en 
s : fis = *vistus, et les deux dentales de *dochodtar, par 
exemple, devaient être, antérieurement à ce phénomène, 
séparées par une voyelle. Or les voyelles brèves atones 
étant tombées déjà en vieil-irlandais, il est clair que la 
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voyelle qui précède la dentale dans un grand nombre de 
parfaits est de date récente. 

La voyelle de liaison est nécessitée par un groupe de 
consonnes dans tancatar, rancatar, for-ru-dedgatar, 
foselgatar, -gegrannatar, -damnatar, in-ru-cUdatar, 
co-rôtgatar, do-rertatar, do-rurarthatar, in-r-arpatar, 
tairchechnatar, raincatar, accatar, do-sefnatar, do-ro~ 
chratar, torchratar, ro-thorbatar, fris-tuidchetar, imme- 
ruimdetar, dorruairthetar, tafnetar. Elle a le timbre a 
quand la consonne précédente est vélaire, e quand cette 
consonne est palatale. Dans tafnetar, le timbre e s'ex- 
plique par l'influence du présent taifnim, où Yn est pala- 
tale. 

De tous les exemples du parfait que nous avons recueillis, 
dorecatar, ro-tachatar, ro -cechladatar, irmadatar, fada- 
tar, ro-gadatar, connarmadatar, fetatar, -balar, -me- 
natar, -genatar, chualatar, rofitetar, seuls, présentent 
une voyelle de liaison bien que la racine ne se tetmine 
pas par deux consonnes. La plupart de ces exemples 
appartiennent à des verbes terminés par une dentale. 

On trouve un exemple d'une désinence -rtar : ro 
génartar. Si cette forme n'est pas une mauvaise leçon 
pour ro-génalar, elle est due à l'influence de du-nd-r- 
aimgertar où IV appartient à la racine; ro génartar est 
une formation comparable aux parfaits sanskrits en ^rtrë. 



§ 6. — De la notation des dentales en vieil-irlandais. 

Le vieil-irlandais note de quatre façons différentes la 
dentale du passivo-déponent : th, d, t, dd. Nous avons 
déjà étudié les rapports qui unissent ces sons dans leur 
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emploi. Nous allons étudier de plus près ces sons au 
point de vue de la phonétique. 

Examinons d'abord le rapport th — d. 

L'irlandais moderne peut nous rendre un compte exact 
de ces sons. S'il a perdu la conjugaison déponente, il a 
conservé les formes en -r de la voix passive. Or, en 
irlandais moderne, c'est un th qui correspond au th ou au 
d ancien, au présent, à l'impératif et au futur redoublé : 
atchiUœar, v. irl. atchither « il est vu »; naomhthar, v. irl. 
nàemtliar « qu'il soit sanctifié »; béarthar « il sera porté », 
cf. v. irl. do-bérthar « il sera donné ». 

Au contraire, c'est un dh qui correspond au d ou th 
ancien du futur en -ô : cuirfidhear, v. irl. cuirfider, cuir- 
fither € il sera envoyé ». 

L'irlandais moderne a donc au passif deux terminaisons 
en -r ; 

-thear, au présent, à l'impératif et au futur redoublé. 

-dhear, dans -fidhear, au futur en -6. 

Les deux sons th et dh, quoique apparentés, ne se 
confondent cependant pas actuellement dans la pronon- 
ciation : th est une spirante gutturale sourde, tantôt 
identique au ch allemand, tantôt à Y h aspiré; dh est la 
spirante gutturale sonore correspondante 1 . 

Les deux terminaisons -thear et -dhear, qui ne se con- 
fondent pas dans récriture en irlandais moderne, étaient 
également distinguées en irlandais ancien par une nota- 
tion différente. La notation ordinaire de th était th, la 
notation ordinaire de dh était d. Au présent passif, où la 
désinence commence en irlandais moderne par un th, sur 
176 exemples en irlandais ancien, 172 commencent par 

1. a. Revue celtique, t. XIV, p. 104-105. 
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th t et 4 seulement par d. Au futur en -ô, qui se termine 
en dhear en irlandais moderne, on trouve en irlandais 
ancien 14 exemples de fider contre 7 exemples de -flther. 
La proportion des formes en -flther est augmentée sous 
l'influence des formes en -ibther, -abthar où l'on ne 
rencontre jamais d. Mais si Ton examine de près les 
exemples de -flther, on remarque qu'ils ne se rencontrent 
que dans les racines qui offrent aussi -fider. Si Ton prend 
le présent déponent qui n'existe plus en irlandais moderne, 
on remarque qu'en vieil-irlandais sur environ 150 formes, 
110 environ commencent par d et 40 environ par th. 

Le fait que d et th peuvent alterner dans la notation des 
mêmes formes nous montre que le d % déjà en irlandais 
ancien, était dans ces formes la notation inexacte d'une 
fricative. Tandis que, dans la série des sourdes, l'occlusive 
et la fricative étaient notées différemment, t, th, dans la 
série des sonores, l'occlusive et la fricative étaient, en vieil- 
irlandais, représentées par le môme signe d. Led, à cette 
époque, notait donc deux sons différents. Mais, en vieil- 
irlandais, il était presque toujours possible de distinguer 
d spirant de d occlusif, car d spirant pouvait, dans cer- 
taines positions, être noté th % tandis que d occlusif pou- 
vait dans certaines positions être noté t. Ce qui néanmoins 
créait en vieil-irlandais quelque confusion dans l'ortho- 
graphe, c'est que th, dans certaines conditions, pouvait 
être noté d, et que, de même, t dans certaines conditions, 
pouvait être noté d. 

L'échange de d (= dh) et de th dans les mêmes formes 
ne peut s'opérer que dans un dialecte où dh et th n'ont 
d'autre valeur que celle d'une simple aspiration; on con- 
çoit qu'on ait pu confondre dh réduit à un souffle vocal 
et th réduit à une expiration, autrement dit h sonore et A 



R EN IRLANDAIS. 289 

sourd, tandis que dh = g spirant, th = c spirant se dis- 
tinguaient nettement. En irlandais moderne, dans la 
plupart des dialectes, à l'intérieur des mots, th est réduit à 
h, et dh ne se prononce plus. 

En ce qui regarde le vieil-irlandais, un exposé com- 
paré de l'histoire des dentales peut seul aider à recon- 
naître la valeur exacte des sons dans ce chaos de notations 
inexactes. Nous laisserons de côté les dentales initiales, 
qui, en irlandais ancien comme en irlandais moderne, sont 
respectivement notées d, t, par ex. dd c deux », tir 
€ terre ». Le th et le dh ne se rencontrent à l'initiale que 
dans des composés syntactiques où un t, d primitif s'était 
changé entre deux voyelles en th, dh. Dans ce cas, le 
vieil-irlandais note th par th, dh par d. Nous étudierons 
seulement les dentales internes et finales. 

1° après consonne. 

D. A l'irlandais moderne d répond le vieil-irlandais d, 
dd,t : irl. mod. dirde a plus haut », v. irl. ardu, arddu, 
artu; ord « ordre religieux », ord, ordd, ort; ceard € arti- 
san », cerd, (gén. cerddo), cert. 

L'irlandais moderne a changé en nn le groupe nd du 
vieil-irlandais. Le vieil-irlandais seul permet donc de 
distinguer un nn primitif d'un nd primitif. Car l'irlandais 
moyen écrit indifféremment nd ou mi, que le son ancien 
soit nd ou nn x . Il est clair qu'à l'époque de l'irlandais 
moyen, le groupe nd se prononçait déjà nn, et c'est pour 
cela que les deux notations nn, nd ont été confondues. 
Cette confusion remontant aux premières années de la 
période moyenne de l'irlandais, il est souvent difficile de 

1. Cf. Zimmbr, Kuhn's Zeitschrift, t. XXXII, p. 173. 
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déterminer la forme ancienne d'un mot contenant nn ou nd, 
quand on n'a que des manuscrits reproduisant des formes 
de l'irlandais moyen. Dans ce cas, l'étymologie seule 
peut nous apprendre si nous avons affaire à nn ou à nd. 

Mais l'étymologie ne présente pas dans tous les cas le 
même degré de certitude. La comparaison d un mot irlan- 
dais contenant nn ou nd avec d'autres mots appartenant 
à la même racine est le procédé le plus sûr. L'étude des 
mots irlandais empruntés au latin, à condition que nous 
déterminions exactement la forme vulgaire ou savante du 
mot latin nous donnera des résultats certains. La com- 
paraison avec les autres langues celtiques est plus sujette 
à caution. S'il s'agit des langues celtiques vivantes, une 
connaissance précise de la phonétique de ces langues est 
nécessaire ; tandis que nd précédé de l'accent devient en 
gallois et en armoricain nn, nd suivi immédiatement de 
l'accent devient en gallois nh, puis nn t en armoricain ni 1 . 
S'il s'agit du vieux-celtique, il faut se défier de rappro- 
chements dont nous ne pourrons jamais faire la preuve, 
faute d'un vocabulaire suffisant, et qui peuvent n'être 
fondés que sur des apparences. Enfin, il faut être plus 
défiant encore dans les comparaisons de l'irlandais avec 
les autres langues indo-européennes, tant que les sons 
de l'irlandais ancien n'auront pas été déterminés avec 
une rigoureuse précision. A défaut de l'étymologie, nous 
n'avons d'autre critérium que l'orthographe du vieil- 
irlandais qui note généralement nn par nn et nd par nd. 

Voici quelques exemples de nd ancien : v. irl. alind, 
moderne âlainn « beau », cf. le comparatif dildiu = 
*ailndiu; si le mot se terminait par nn, on aurait ailniu, 

1. Loth, Les mots latins dans les langues brit toniques, p. 127. 



B EN IRLANDAIS. 291 

ailliu; quand nd a été changé en nn, le comparatif dUdiu 
n'offrant plus de rapport apparent avec alainn a été rem- 
placé par dUne, aille ; beannacht, v. irl. bendacht, du latin 
benedictio ; cainnleôir, v. irl. caindleôir, du latin cande- 
larium; fionn « pur, blanc », v. irl. find-folt « à la 
chevelure blanche », cf. le gaulois vindo- dans Vindo- 
bona; le ms. de S t Gall, le même qui nous a conservé le 
composé find-folt contient la glose fin « blanc » fol. 35 b. 
Cette forme, si elle n'est pas le résultat d'une faute du 
scribe, fin pour flnd, nous apprendrait qu'en vieil-irlan- 
dais le groupe nd, bien que conservé dans l'écriture, était 
déjà réduit dans la prononciation à wn, n. 

Au contraire, on doit supposer l'existence de nn ancien 
dans beann « pic », cf. v. irl. bennach € cornu >, gaulois 
benno-\ dans ceann « tête », v. irl. cenn, bret. pen, gau- 
lois penno- dans Penno-vindos. 

L'orthographe nd pour nn en moyen irlandais pourrait 
être la représentation d'un phénomène phonétique; nn 
final se serait développé en nd. comme nn final s'est 
développé en breton en nf 1 . Mais il serait curieux dans ce 
cas que nd ne se fût pas conservé en irlandais moderne, 
même dans l'orthographe. Il est plus probable que nd 
n'est qu'une variante orthographique, datant de l'époque 
où nd ancien était devenu dans la prononciation nn, tout 
en continuant à s'écrire nd. 

Le traitement de nn et de nd en irlandais peut s # e résu- 
mer dans le tableau suivant : 

vieil-irlandais nn nd 

irlandais moyen nn, nd 

irlandais moderne nn 

1. Revue celtique, t. XVI, p. 203. 
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Nous n'étudions pas l'origine de nn et de nd; il n'entre 
dans notre sujet que de traiter le développement histo- 
rique de ces sons en irlandais. 

T. A l'irlandais moderne t, répond le vieil-irlandais l : 
neart « force », v. irl. nert; altôir c autel », v. irl. altéir. 
Le groupe nt du vieil-irlandais, formé par l'addition 
récente d'un suffixe commençant par t à une base finis- 
sant par n ou par l'addition ancienne d'un suffixe com- 
mençant par t à une base finissant par n + voyelle se 
prononce nd et s'écrit nt, nd> en irlandais moderne : 
aonla, aonda t unité», v. irl. ôintu; ôintam, deniaim 
« célibataire », cf. aontumhadh c mariable ». Mais l'ancien 
-nt s'est réduit en vieil-irlandais à t ou dd par l'intermé- 
diaire de dt '. Ce t ou dd est devenu d en irlandais moderne : 
cet «cent», bret. cant, irl. mod. céad. 

DH. Le d vieil-irlandais répond à dh moderne par 
exemple dans le suffixe -dha, v. irl. -de, -da : riogTidha 
«royal», v. irl. rigda; aireaghda € principal», v. irl. 
airegde; brathardha «fraternel», v. irl. bratharde; 
neamhdha, v. irl. nemde. 

TH. Le vieil-irlandais th répond au th moderne, par 
exemple dans le suffixe du participe passé passif -the, 
-tha: oingthe cunctus» {ongtha, oingthe), aurgabtha 
« demptus » [gabhtha, gaïbhthè). 

2° après voyelle. 

D moderne, t ancien : Ce son semble répondre à t simple 
en vieil-irlandais : céad « cent », v. irl. cet; cuid « part»s 
v. irl. cuit; axbgidir « abecedarium », v. irl. apgtlir. 

1. Zimmer, Kuhn's Zeitschrift, t. XXXII, p. 173 sq., cf. t. XXVII, p. 449- 
468; cf. Gr. C.«, p. 42. 
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T moderne, t ancien, moyen irlandais t, tt. Ce son 
semble répondre à t double : brat « vêtement », v. irl. 
brat, moy. irl. brat, gén. brottt; dit « endroit », moy. 
irl. dtt, diit; litir € lettre », v. irl. liter, dat. littir; loUim 
c je blesse >, moy. irl. ro lotit; le pronom de la seconde 
personne du singulier combiné avec les prépositions : 
leat c avec toi », v. irl. lat, latt, moy. irl. let, lett\ duit « à 
toi », v. irl. duU;diot, € de toi », v. irl. dit, diit; riut 
€ vers toi », v. irl. friut, friutt; uait « de toi », v. irl. 
uati; fût c sous toi >; chugat « vers toi », v. irl. cucut; 
romhat « avant toi », v. irl. romat; ionnat « dans toi », 
agat c chez toi », asat « de toi ». 

Si Ton peut supposer avec raison que, dans ces mots, 
le t se prononçait double en vieil et en moyen irlandais, il 
semble bien que, étymologiquement, ce t ne remontait 
point toujours à un ancien tt. Les langues brittoniques, 
qui changent en fricative dentale le double t, nous montrent 
que Pirlandais litir, gall. llythyr, arm. lizer, contient un 
t = tt, cf. lat. litterae. Il en est de même de slat — slatt, 
gallois llath, « baguette ». Mais le suffixe pronominal de 
la seconde personne du singulier est, en gallois comme 
en irlandais, t. 11 est probable que le double traitement 
de l'ancien t en irlandais dépend de l'accentuation. 
T immédiatement suivi de l'accent subsiste; f en toute 
autre position devient d. On peut comparer Vàthir « ton 
père », et do màthir a ta mère », (l'apex marquant l'ac- 
cent), do-biur « je donne », ni-tàbur « je ne donne pas 1 », 
Remarquons l'accord de Pirlandais céad c cent » = 
*hmtom, indo-eur. *kmtùm avec le brittonique cant 

1. On peut citer aussi le changement en t de d pronom in fixe de la troi- 
sième personne, devant l'accent, signalé par Thurneysbn (Rev. celt., t. VI, 
p. 145 note) co-t-écat « ils le peuvent ». 
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« cent » au point de vue de l'accentuation. Si, en celtique, 
* hmtom avait été, comme on le suppose généralement, 
accentué sur la dernière syllabe, il serait devenu en 
irlandais céat, et peut-être en gallois canh, camt. Le rap- 
port de d à t sous l'influence de l'accent est tout à fait 
identique d'ailleurs en irlandais au rapport de dh à th 
dans les mêmes conditions. 

On peut se demander pourquoi la consonne suivie de 
l'accent est restée sourde après la chute de la voyelle 
tonique. Il faut supposer qu'avant le report de l'accent sur 
l'initiale, la consonne s'était doublée devant l'accent, 
qu'elle est restée double après la chute de la voyelle 
tonique, laquelle a suivi immédiatement le transfert de 
l'accent sur l'initiale. Les prépositions pronominales telles 
que lot, duit sont particulièrement instructives pour 
cette histoire de l'accent. Dans un composé de ce genre, 
il est sûr qu'à l'origine l'accent portait sur le pronom, et 
non sur la préposition proclitique. Il faut donc que 
l'accent ait été déplacé et transporté sur l'initiale du 
composé pour que la voyelle radicale du pronom soit 
tombée, et que le t, redoublé devant l'accent, soit devenu 
final. 

DH moderne, d ancien. Nous sommes certains que d, 
après voyelle à la fin des mots, était fricatif en vieil- 
irlandais. Car certains manuscrits, en particulier le 
manuscrit de S 1 Gall, notent souvent le d spirant par th, 
tandis que le d occlusif est noté d. Pour un grand nombre 
de mots, nous avons ainsi deux formes, l'une avec d, 
l'autre avec th. La forme moderne nous apprend que 
nous sommes en présence d'un dh : peccad, peccath 
« péché » {peacadh) ; troethad, troethath € soumission • 
(traothad) ; ce s ad, césath (céasadh) « passion » ; cumsanad, 
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cumsanath « repos » (cumsanadh) ; molad, molath « louer » 
(moktdh); dliged, dligeth «loi» {dlighe); amlid, amlith 
« ainsi » (amlaidh) ; teMfcJ, bethith, datif de teMw « vie » 
(beathaidh) ; oentad, oentath, génitif de oentu « unité » 
(aontadh); les troisièmes personnes du singulier du 
prétérit passif: érbrad, erbrath cil a été dit» (cf. 
adubhradh) ; de l'impératif actif : bid, bith « qu'il soit » 
(biodh); du présent de l'indicatif absolu : sluindid, 
sluindith o il signifie», gniith, gniid «il fait» (~idh); les 
deuxièmes personnes du pluriel du présent conjoint : 
taibrith, taibrid « vous donnez » (tabhraidh). 

TH moderne, th ancien. Le t fricatif est noté th dès la 
période la plus ancienne du vieil-irlandais. Dans quelques 
manuscrits, il est noté d en même temp3 que th. Ce d 
représente certainement d fricatif. Voici quelques exem- 
ples de cette notation; nous mettons la forme- moderne 
entre parenthèse : leth, led « côté » (leaih) ; gndd « accou- 
tumé » (gndth); baith, baid « imbécile » (baoth); rath, rad 
c grâce» (rath)\ maith, maîd «bon» (maith); btthbeô, 
bidbeô « toujours vivant » (bithbeé) ; aithgne, aidgne 
« connaissance » [atthne) ; deidbir, deUhbir « nécessaire » 
(deithbhir); les participes passés en -the : toirndithe, 
toimdide « tinctum ». 

Si nous étudions maintenant les rapports de d, t, dh, th 
dans la déclinaison, nous remarquons que d (dh) d'une 
part, th et t de l'autre, alternent fréquemment aux diffé- 
rents cas d'un même nom. On trouve dh à la fin du mot, 
th % t, à l'intérieur du mot ; th après g, c, ch, b, p, r, m et 
les voyelles; t après d, t, th, s, l, w\ 

1. Cf. Ebbl, Celtische Studien IX. Kuhris Beitrâge, t. III, p. 17-23. 
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Exemples de l'alternance d (dh) — th : 

g) suîdigud « placer » [suidhiughadh), gén. suidigtîie. 
iarfaigid « interroger » , gén. iarfaigtho, iarfaichtheo % . 

c) peccad « péché » (peocadrt), gén. pectho, n. pi. jœctta 
(peactaa). 

colcaid c couette » (co/cawta), plur. coilcthe. 
ch) crochad « pendre » (crocàad/0, gén. crocMho. 
b)marbad «tuer* [marbhadh), gén. marUha. 
p) ipafâ « poison », pi. aipthi. 
r) etarscarad « séparation» {-sgaradh), gén. etarscartha. 
a) comalnad « remplir » (comhalladh), gén. comalnatha 

didnad, dithnad « consolation », gén. dtthnatha. 

0) dilgud « rémission », gén. dilgotho. 
■e) frnnetf « tribulation >, plur. imnetha. 

Exemples de l'alternance d (dà) — £ . 

d) fmmnfàwd « pensée » [iomradhadh), dat. pi. ftnroflô. 
t) nertad « fortifier » (weartadft), gén. nerta. 

db) aUhbheôdhadh « ressusciter », gén. aithbheôidhte. 
th) coinnecU-bhâthadh « excommunication », gén. 
coinnealbMidhte. 
s) c&od, césath « passion » (céasadh), gén. ce^o. 
&&ad « manière », cf. bêste « moral » (&&wta). 

1) rêlad « manifestation », gén. rélto. 
airilliud « mérite », gén. airillteo, arUUe. 
molad « louer » [moladh), n. pi. moltai. 

n) cumsanad « repos » [cumsanadh), gén. cwwsaw/o 
(cwmsanta). 



1. Le ch=:gh est le résultat de -l'accommodation de la sonore <?A à 
la sourde suivante th. 
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Les rapports dh-thoudh-t sont purement phonétiques . 
Ils n'ont pas de signification morphologique, car ils ne 
sont pas limités à la déclinaison. 

Le prétérit passif se forme au singulier à l'aide du 
suffixe -rî (-ad y -ed), au pluriel à l'aide du suffixe -Ma, ta. 
Le suffixe du singulier est conservé en irlandais moderne 
sous la forme -adh, -eadh. Le suffixe du pluriel, s'il avait 
persisté en irlandais moderne, serait -tha % -ta. Nous 
avons là un nouvel exemple du rapport d (dh), t — th,t. 

Exemples : ro-gabad « il a été chanté », plur. ro- 
gabtha; ro-oinged « il a été oint », ro-otngthea; no- 
cairdniged t on s'est allié », no-cairdnigthea; ro-erbad 
c il a été confié », ro-airptha; do-roilged c il a été 
pardonné », do-rolgetha. 

do-rônad t il a été fait », do-rônta; ro-fôided t il 
a été envoyé », ro-fôttea. 

Les exemples, assez rares en vieil-irlandais, sont nom- 
breux en irlandais moyen : ro-crochad, ro-crochtha; ro- 
dUgad, ro-diligthea; ro foïUsiged, ro-foUlsigthea; rucad, 
ructha\ ro-saerad, ro-$aertha\ ro-slanaiged, ro-sla- 
naigthea; tucad, tuctha; at~ru-brad, ro-berthea f ro-ed- 
partha. 

ro-laad, ro-lattea\ ro-ttnoled, rotinoiltea; ro-baithed, 
ro-baitea\ ro-sasad, ro-sasta. 

Un autre exemple de l'alternance d — th f t nous est 
fourni par le suffixe -ti de l'infinitif, joint aux verbes de 
la première conjugaison. On trouve la forme -d (dh) du 
suffixe dans les racines qui se terminent par g; le d est 
précédé de la voyelle de liaison i, le groupe de consonnes 
gt, gd, gth étant inconnu en irlandais à la fin des mots : 
saigid « discuter », iarfaigid « interroger > (iarraidh), 
cuingidh c demander » (cuingidh). 
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Th se joint aux radicaux terminés par une voyelle : 
breith « porter» (bretth); mlith, blith « moudre » {blith); 
cleith « couvrir » (cleith) ; gleiih c paître > (ffletth). 

T s'unit aux racines qui finissent en r, l : tabairt 
« donner » (tabhairt); tomailt « manger » [tomhaUt). 

Enfin, nous citerons le suffixe du participe passé 
passif : -te, -ta. Ce suffixe a la forme -the, -tha après les 
racines terminées en c, ch, g, gh, b, bh, m, r : loscthe 
« brûlé >; tucthe {tugtha) c porté »; mesraigthe « mo- 
déré » [measraiglUhe); crochthi c crucifiés » (crochtha); 
oingthe c oints » (ongtha); gaibthe c pris* (gabhtha); 
scôpthe « scopata » (scuabtha); lomtha «dépouillé »; 
tedbarthe « offert » (cf. tabhartha); beirthe « porté ». 

On trouve -te, -ta régulièrement quand les racines se 
terminent en dh, th, s, n, l : remfoiti c praemissa > pour 
*remfoidti (cf. faidhim); raidMe, raite « dit », cf. rddh; 
accomalte « uni » (cf. cômhalta); comchlante < consitus » 
pour* comchlandte; dlutai c serrés » (cf. dluthaim) ; ttenla 
« fait » (déanta); frescastae « attendu ». 

Mais il reste encore en vieil-irlandais des traces nom- 
breuses de quelques lois plus anciennes de phonétique, 
la réduction de deux dentales consécutives en ss t la 
chute de n devant t. 

On constate le premier de ces phénomènes dans 
indrisse « envahi », cf. ind-rid « invasion », ad-riuth 
« adorior »; mese = *med-te « jugé » de midiur; claissi 
nom. plur. « defossi », de claidim; acailsi nom. plur. 
c interpellati », de adgladur. 

Un n est tombé devant t dans eœte « chanté » = *catite 
comme cet c cent * = *canton ; con-goile < percé » = 
con-gointe, cf. gonaim; neph-toimte « inattendu » = 
*totoinfe, cf. toimtiu. 
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Les exemples que nous venons de citer sont antérieurs 
à la loi des doubles dentales, et à la loi de la chute de 
n devant les sourdes; ils sont donc fort anciens et 
montrent que les formations en -te appartiennent à la plus 
ancienne histoire de l'irlandais. Les formes qui n'ont pas 
subi l'effet de ces deux lois et qui, par conséquent, leur 
sont postérieures ont été créées sous l'influence des mots 
de la même racine qui conservaient t ou n. 

Une loi de phonétique, dont l'effet se prolonge en ir- 
landais moderne, explique, dans quelques exemples où 
on attendrait th, la présence d'un t. Ce sont : 

fo-rui-llecta, Wb. 7 d, « illita sunt », de fo-sligim, 
faute probable du scribe pour fo-rui-llechta, car on 
trouve à la môme date fui-llechti t lita », participe passé 
du même verbe. Le ch est une notation de g spirant ou 
représente l'assourdissement de gh en ch, devant t 

derlaichta, Wb. 33 b t abolita sunt *, de der-legim. 

cuimrechti, Ml. 137 c t adstringendam » participe 
de nécessité correspondant au participe passé passif 
cumriglhe. 

cuintechti, Tr. 2 d « quaerendum », de cuintgim. 

D'autre part, on trouve civrsactha, Wb 7 d, génitif de 
cursachad « reprehensio ». Il est donc possible que le 
groupe de consonnes chth ait été susceptible en irlandais 
de deux traitements différents : ou bien la première des 
deux fricatives s'assourdissait ; ou bien la seconde subissait 
le même traitement. Le premier de ces deux traitements, 
la réduction de chth à cth est analogue à la réduction de cht 
à et dont on a de nombreux exemples en vieil-irlandais 
et que j'ai constaté dans le dialecte de Galway, par 
exemple : deact à côté de deacht « divinité », apstalact, 
apstalachty a apostolat », brithetnnact , brithemnacht 
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« jugement >, bîd-damnaet « condamnation *, ro-mac- 
dact € superadulta », doinect, doinecht c humanité », 
timthirect, timtherecht « ministère ». 

On trouve très rarement -de comme équivalent de -the, 
-te au participe passé passif : tôbaidi « coupés », de dofuib- 
nim, tôibnim ; nan airtbide « des tués », de airdibnim. Il 
est probable que dans ces exemples d est une notation 
de th. 

La loi générale qui régit les alternances de consonnes 
que nous venons (Wtudier est la même, nous semble-t-il, 
que celle qui gouverne l'alternance d— t. La sourde est 
immédiatement suivie de l'accent, la sonore n'est pas 
immédiatement suivie de l'accent. Cette loi, si elle est juste, 
nous fournira de précieux renseignements sur l'histoire 
de 4'ancien accent irlandais, particulièrement dans la 
déclinaison, que Ton a jusqu'ici peu étudiée à ce point de 
vue. A côté de l'accent sur l'initiale, il a dû exister en 
irlandais un autre accent, accent secondaire ou accent 
principal. Tandis que l'accent de l'initiale aurait eu une 
influence particulière sur les formes de la conjugaison, 
le second accent aurait laissé de plus nombreuses traces 
dans la déclinaison. 

La coexistence de deux accents en irlandais n'est pas 
plus improbable a priori que ne l'est, dans les langues 
brittoniques, la présence d'un accent sur l'initiale et d'un 
accent sur la pénultième. Il convient aussi de rappeler 
qu'en latin, à côté de l'accent mélodique sur la pénul- 
tième ou sur l'antépénultième, il y avait un accent d'in- 
tensité sur l'initiale. Que l'un des deux accents ait été 
par sa nature différent de l'autre, cela est possible, quoi- 
qu'on ne puisse le prouver directement, et que cette 
question, pour être résolue, nécessite des études nom- 
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breuses et précises des dialectes vivants, études que nous 
n'avons pu entreprendre. Nous avons simplement cons- 
taté dans le dialecte de Galway le peu d'intensité de l'ac- 
cent tonique, au point que l'accent de la phrase est sou- 
vent le seul accent appréciable. Nous avons remarqué 
d'autre part que les mots de quatre syllabes et plus ont, 
outre l'accent de l'initiale, un accent sur la troisième 
syllabe à partir du commencement du mot, par exemple 
fuineadôir a boulanger », prononcez fwinyadôir 1 . 

Si nous étudions les terminaisons de la déclinaison 
irlandaise, nous observons que certaines voyelles se 
maintiennent en syllabe finale, tandis que d'autres 
voyelles tombent. Au nominatif singulier des thèmes en 
-â-, on dit par exemple : tûaih = *tôtâ ; au génitif : tuaithe 
= *tôtyës. On ne comprend pas que Vs final ait à lui seul 
empêché la chute de la voyelle. Il est certain que Ys final 
a subsisté après la chute des voyelles brèves en syllabe 
finale, puisqu'il a pu être en contact avec le d de *$indo-s 
et changer ce d en t : int, nominatif masculin singulier de 
l'article. La chute de s final est également postérieure à 
la composition syntactique, puisque l'initiale des adjectifs 
ou des génitifs qui suivent le génitif d'un thème en â ne 
s'aspire pas, c'est-à-dire ne subit pas le changement 
d'occlusive en fricative qu'elle devrait subir après une 
voyelle : seirce maire c du grand amour » et non seirce 
mJiôire. Mais il faut remarquer que la différence que nous 
faisons entre une voyelle finale et une voyelle en syllabe 
finale suivie par une consonne n'a de réalité que quand 
on étudie les mots isolément et sur le papier. Supposons 



1. Études sur la prononciation actuelle d'un dialecte irlandais, 
{Revue Celtique, t. XIV, p. 109.) 
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qu'un mot terminé par une voyelle soit suivi d'un mot 
commençant par deux consonnes, la coupe des syllabes 
tombera après la première consonne du groupe, et la 
voyelle, dans cette situation, sera aussi bien protégée par 
cette consonne qui appartient au mot suivant qu'elle l'eût 
été par une consonne finale appartenant au premier mot. 
La protection d'une voyelle par une consonne finale peut 
donc être dans un grand nombre de cas une illusion gra- 
phique, car si le mot qui suit cette consonne finale 
commence par une voyelle, la coupe des syllabes tombera 
avant la consonne finale, et la voyelle en syllabe finale 
sera moins bien protégée que la voyelle finale du cas 
précédent. 

Nous croyons donc que l'accent tonique est la cause 
principale de la chute ou de la conservation des voyelles, 
de la chute des voyelles qu'il précède ou qu'il suit, de la 
conservation des voyelles qu'il frappe. On a aussi constaté 
depuis longtemps son influence sur la qualité sonore et 
sourde des consonnes. Mais, dans ce cas, la loi ne semble 
pas être dans toutes les langues. En germanique, où 
l'accent de l'initiale est de date récente, la fricative sourde 
est devenue sonore quand elle n'était pas précédée de 
l'accent. Le germanique *fapér 9 lat. pater, devient faber ; 
le germanique *bâtiso « meilleur > devient batizo. Dans 
les deux cas, la fricative sourde n'était pas précédée de 
l'accent. En irlandais, la loi est contraire à celle-ci. La 
sourde devient sonore quand elle n'est pas suivie de 
l'accent. 

Nous avons donc deux indices pour déterminer l'an- 
cien accent irlandais, différent de l'accent actuel de l'ini- 
tiale, et qui lui est sans doute antérieur. D'abord, la con- 
servation des voyelles finales, puis l'assourdissement des 



R EN IRLANDAIS. 303 

consonnes sonores, particulièrement de la fricative den- 
tale dh, devant l'accent. 

Il faudrait supposer que, dans la déclinaison irlandaise, 
quand la désinence se réduit à une voyelle finale, cette 
désinence était tonique. Malheureusement, il n'y a pas 
toujours coïncidence entre l'accent irlandais et l'accent 
indo-européen tel que nous pouvons le restituer. Dans 
la déclinaison des thèmes en -o-, l'accusatif pluriel seul 
se termine par une voyelle : fini = *firons. Il a pu 
être emprunté à la déclinaison des thèmes en -o accen- 
tués sur la voyelle thématique, tel que le grec xofjwJç, ace. 
plur. ropouç. Dans la déclinaison des thèmes en -â-, le 
génitif singulier ainsi que le nominatif- vocatif et l'accu- 
satif pluriel se terminent par une voyelle; tuaUTte, = 
* tôtyës (?) appartient peut-être à la déclinaison fémi- 
nine en ï, yê y iâ; tuaiha = *tôtâ$ t et txuxtfia = * tôians* 
ont l'accent sur la dernière syllabe, peut-être par in- 
fluence de la déclinaison en Ê, yë qui porte l'accent sur 
la dernière syllabe en sanskrit : brïiatïs. L'accent irlan- 
dais coïncide avec l'accent sanskrit dans les thèmes en 
t, yë à tous les cas, à l'exception du nominatif singulier, 
qui porte l'accent sur le radical comme les thèmes en -â- ; 
inis, nominatif singulier, s'oppose par l'accent au nomi- 
natif singulier sanskrit brhatî, mais insin (&cc. sg.), insè 
(gén. sg.), insi{ddit. sg.) 9 insi (nom. voc. ace. plur.), insè-n 
(gén. plur.), insib (instr. plur. servant de datif) corres- 
pondent respectivement au sanskrit brhatîm, brhatyàs, 
brhatyâi, brhatts, [brhatînâm), brhatïbhis. Il en est de 
même des thèmes masculins en yo qui portent en irlandais 

1. A r accusatif pluriel, la conservation de la voyelle peut être due à Vn 
suivant 
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l'accent sur le suffixe. Ces thèmes correspondent aux 
thèmes gallois en -ydd qui offrent la même accen- 
tuation. Les thèmes en -£- et en -w- ne portent au singu- 
lier l'accent sur la désinence qu'au génitif : fâtho, fâiha, 
du thème failli- = *fati ; betho, betha, du thème bitu-. 
Il est bien probable que les deux déclinaisons en -t- et 
en -u- sont confondues en irlandais, et que la déclinaison 
en -u- a fourni son génitif à la déclinaison en -i-, car le 
génitif irlandais des thèmes en -w- coïncide exactement 
pour l'accentuation avec le sanskrit sùnôs. Au pluriel 
des thèmes en -i- et en -m-, l'accent repose sur la dési- 
nence, en irlandais : faillit*, fâihe-n fâithib; gnimai, 
gnimu, gntmè-n, gnimàib, et cette désinence contient lï ou 
Vu du thème; en sanskrit, c'est seulement dans les thèmes 
en u que l'accent porte sur la voyelle finale du thème : 
dhênàvas, dhënûs, dhênùbhis. 

Les thèmes à dentales semblent n'avoir eu l'accent sur 
la désinence qu'à l'accusatif pluriel : cairtea, âigthiu, 
naimtea, qui semble emprunté à la déclinaison en â ou 
à la déclinaison en -o et qui correspond d'ailleurs, pour 



1. Les langues brittoniques possèdent un pluriel en -t- : gall. Uestri, 
seiri, guerni, corn, listri, bryny % ysyly, arm. listri, àleizi, trw. Ces plu- 
riels en t ne peuvent s'expliquer que par une Anale -ces, celt. -te* (Loth, 
Les mots latins dans les langues brittoniques, p. 222). Les voyelles 
atones, longues ou brèves, en syllabe finale, tombent (Loth, ibid. t p. 77) et 
un ê tonique devient en celtique t (Loth, ibid., p. 105), tandis que i reste 
e. Une finale -*éyes ou *éies aurait donné en brittonique ê qui se serait diph- 
tongue en oe, wy. La terminaison *-ëes qui rend compte aussi bien de la 
désinence irlandaise -i que de la désinence brittonique -i serait comparable 
à -rjeç du grec homérique, «dXrje; A 45, 51 = *itoXfîtç, si cette forme est 
ancienne, au lieu d'être, comme le suppose Brugmann, (Grundriss, t. U, 
p. 575, 612), refaite sur le locatif itdXTji, att. icdXtj ; icdXïjeç, vieil-ionien, a 
donné régulièrement *ir<5Xee; (comme itrfXv)oc a donné irfoeoç) d'où en 
attique icdXetç. Pour la place de l'accent, on peut comparer le sanskrit puri 
-■ i. e. pllis (F. de &âussuRs, Système primitif des voyelles, p. 264). 
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l'accentuation, au sanskrit brhatds. Les thèmes terminés 
en d, dh, changent d, dh en t y th, à ce cas, par exemple 
oigthiu, nom. plur. àegid (aoighidh) ; cinta, nom. plur. 
cinaid. Quelques mots portent r accent sur la désinence 
au nominatif pluriel, par exemple tenti, nom. pluriel de 
lene, tened; traigthi, de traig, traiged. Il est possible aussi 
que la voyelle qui précède b au datif pluriel ait été accen- 
tuée, cf. teintïb, traigthib. Les thèmes terminés par une 
gutturale sont particulièrement intéressants, car ils 
offrent l'alternance ch—g(gh) qui, à première vue, semble 
dépendre de l'accent. Mais, le fait qu'à cette déclinaison 
on ne trouve ch qu'après a, et g qu'après i prouve que le 
g a été employé pour marquer le son palatal de ch. 
L'accent portait sur la désinence à l'accusatif pluriel 
cathrachà et peut-être sur la voyelle qui précède b au 
datif pluriel, bien que cette voyelle soit de date récente : 
cathrachaib = *cathrachbis. Les thèmes en -n- présen- 
tent aussi l'accent sur la désinence à l'accusatif pluriel 
brtthemnà, ingnà, de brithemen-, ingen-, L'accent a fait 
tomber la voyelle qui précédait n ; cette voyelle ne s'est 
conservée que dans le cas où sa chute aurait produit un 
groupe de consonnes inconnu à l'irlandais : menmana 
= *menmna, coibsena = *coib$na, citislenna = *cuislnna. 
La voyelle qui précède le b du datif pluriel est aussi 
accentuée : féchemnaib, ingnib, luirgnib. Les thèmes en 
r portent l'accent sur la voyelle qui suit r au génitif, 
datif et accusatif pluriels : brâthrèn, brâithrib, brâithrèa. 
Peut-être faut-il voir dans re la notation conservée d'un 
ancien r voyelle indo-européen? brâithrib et brâithrèa 
peuvent avoir été formés sur le modèle des autres thèmes 
consonantiques, mais brâthrè-n qui est isolé en regard de 
coibsen, goband, lurgan, semble apparenté au gotique 
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brôprë pour la désinence et l'accent ; il coïncide, quant à 
l'accentuation, avec le sanskrit védique narâm*. Des 
thèmes en -s-, les uns, par exemple mi t mois », se 
déclinent comme les autres thèmes consonantiques et ne 
portent l'accent sur la syllabe qui suit la racine qu'à 
l'accusatif et au datif pluriels. Mais la plupart des thèmes 
en -s- portent l'accent sur une voyelle finale ou en syllabe 
finale au génitif singulier, au nominatif, génitif, accusatif 
et datif pluriels : tige, tige-n, tigib. Or, en indo-européen, 
ces thèmes portent en général l'accent sur la racine. On 
peut se demander si, en irlandais, ils n'ont pas subi 
l'influence de la déclinaison en -â-; cela est peu probable, 
car de neutres qu'ils étaient en vieil-irlandais, ils sont 
devenus masculins en irlandais moderne et la déclinaison 
en -â- ne comprend que des féminins. Il faudrait donc croire 
que les thèmes en -s- de l'irlandais auraient à certains 
cas l'accent sur le suffixe, comme les thèmes en -s- du 
sanskrit et du grec dont le nominatif est en -as, -** : 
usâsam, yjû. 

De cette courte revue de la déclinaison irlandaise, 
quelque inexacte qu'elle puisse être dans le détail, il 
résulte que nous trouvons en irlandais des traces d'un 
accent autre que l'accent de l'initiale. La chute des 
voyelles atones, généralement causée par Paccent tonique, 
se trouve en rapport avec la composition d'un mot au 
moyen de préfixes ou de suffixes*. 



i. On ne voit pas pourquoi màthren aurait, comme le suppose BRCOMAint, 
Grundriss, t. II, p. 697, subi l'influence des thèmes en -t. 

2. Si l'on compare le paradigme de berimm " je porte ", verbe simple, 
avec le paradigme de dobiur " je donne ", verbe composé à l'aide du pré- 
fixe do-, on ne peut s'empêcher de penser que la différence de flexion des 
deux verbes vient surtout de différences d'accentuation, si Ton excepte de 
cette comparaison la première personne du singulier qui dans berim se 
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Nous ne pousserons pas plus loin cette étude qui ne 
se rattache qu'indirectement à notre sujet. Nous nous 
contenterons d'avoir indiqué le principe de la conser- 
vation des voyelles finales, qui ne subsistent que sous 
un accent tonique. 

La loi que nous avons étudiée dans son développement 
général nous permet de déterminer avec plus de sûreté 
les conditions de l'alternance des dentales dh = th, i, dans 
la déclinaison et dans la conjugaison. Les faits que nous 
avons énumérés précédemment, la comparaison depec- 
cad et pectho, relad et rélto, rogabad et rogabtha, nous 
attestent que le déplacement de l'accent est en rapport 
avec la qualité de la dentale et la présence ou la chute 
de la voyelle qui précède cette dentale. 

Quand donc nous trouvons au passivo-déponent les 
alternances d (dh)—th, t 9 voyelle devant la dentale— pas 
de voyelle devant la dentale, nous pouvons affirmer que 
ces alternances correspondent à un déplacement d'accent ; 
qu'au passif singulier, à tous les temps, sauf au futur en 
-flder, l'accent portait sur la voyelle qui précède r; 
qu'au futur passif en -fider et à la troisième personne du 

termine en -*mi, dans dobiur en -ô, cf. le sanskrit bhàràmi et le grec çépco. 

£*p.sg. beri dobir. 

3*p.sg. berid do&e'trcf.Iegalloisfy/W"ilcroît'\ m-f%/ ,u ilnecrottpas". 

l'p.pl. bermmé dobéram. 

2» p. pi. berthé dobérid. 

3ep.pl. berit dobérat. 

La conjugaison absolue nous aurait ainsi conservé quelques traces de 
l'ancienne accentuation ; la conjugaison conjointe, au contraire, en rapportant 
l'accent sur le second élément de composition, aurait perdu les anciennes 
désinences et développé devant les désinences commençant par une consonne 
une voyelle euphonique. En irlandais moderne, dans les verbes dont la 
dernière consonne est l ou r, la différence du vocalisme à l'indicatif et à 
l'impératif, tient à l'accentuation. L'indicatif a un accent sur la désinence : 
labhraim, bagraim, codlaim, l'impératif sur l'initiale : labhair, bagair, 
codait. 
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singulier déponent, l'accent secondaire, quand il y en 
avait un outre l'accent de l'initiale, portait, au contraire, 
sur la voyelle qui précédait la dentale. Dans les deux cas, 
il y avait un accent sur l'initiale, lequel, dans le premier 
cas, était sans doute secondaire, dans le second cas, 
principal. Les formations qui portaient l'accent sur la 
voyelle qui précède r doivent être antérieures aux autres. 
La troisième personne du déponent en -dar serait donc 
postérieure à la seconde personne du déponent en -ther, 
et d'une manière générale, le déponent serait plus récent 
que le passif. 

Le plus intéressant doublet pour l'étude de cette double 
accentuation est le futur passif en b ou f. La caractéris- 
tique de ce futur est en effet b ou f % selon que l'accent 
précède ou suit. Le f s'unit directement à la dernière 
consonne de la racine : cumscaigfttir, léicfldir, luaidfldir, 
creitflder, dugatthflter, firfldir, ddilfidir, adrimfiter. Le 
b au contraire nécessi te l'introduction d'une voyelle eupho- 
nique : dilgibther,predchabttor,feimdebthar 9 tomnibther 
aileblhir. Dans la plus ancienne formation, quand l'accent 
suivait t ou th, la caractéristique du futur était b. Dans 
la formation plus récente, où, l'accent portant sur l'ini- 
tiale, il s'était développé dans les mots de quatre syllabes 
comme cumscaigfttir, dugatthflter un second accent sur 
la troisième syllabe, c'est-à-dire sur la voyelle qui suivait 
d, (th) ou t : cùmscaigfUer, la caractéristique du futur 
était f. 

Quel rapport y a-t-il entre /"et bl Aucun, si b est l'oc- 
clusive labiale. Mais en irlandais ancien, b a une double 
valeur phonétique. Il représente à la fois l'occlusive et la 
fricative sonores labiales. En moyen irlandais, b se confond 
souvent avec m et avec ph; cela prouve que m et & 
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étaient fricatifs, m occlusif ne pouvant être confondu 
avec b occlusif, tandis que m fricatif, en irlandais mo- 
derne mh se prononce comme b fricatif, (moderne bh), v 
ou w % selon qu'il est en contact avec une voyelle palatale 
ou une voyelle véiaire, et ne se distingue guère de bh 
que par un léger appendice vocalique nasal 1 . On trouve 
déjà en vieil-irlandais le préfixe négatif nem- écrit neph-, 
neb-, irl. mod. neamh-, neimh- ; nôib, nôeni, c saint », 
irl. mod. naomh (prononcez) nHw). Bien qu'on ne trouve 
plus en irlandais moderne b comme caractéristique du 
futur, et qu'on ne puisse déterminer directement la valeur 
de ce &, il est permis de supposer que le b qui s'échange 
avec f est un b fricatif (bh = v, w) comme le b de neb 
qui s'échangeait avec ph (= f). Le rapport du & à Vf 
caractéristique du futur serait donc un rapport de so- 
nore à sourde, tout à fait comparable au rapport de d 
à th. On avait la sourde devant l'accent et la sonore dans 
tout autre situation. 

Le rapport b-f peut être constaté aussi à la voix active, 
comme on le voit par le tableau suivant des désinences 
du futur actif. 



Absolu. 




Conjoint. 


Sg. 1. f-a, -fe, -fat, - 


-fet. 


-&. 


2. -fe, -be. 




-fe 


3. -ftd, -bid 




-fa, -fea, -bea. 


Relatif, -fas, -fes. 






PI. i. -fimme, -fimit. 




-fam, -fem. 


2. -bthe. 




-fld, -bid. 


3. -fit, -fait. 




-fat, -fet, -bat. 



1. Revue Celtique, t. XIV, p. 105. 
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Le b n'est régulier qu'à la première personne du singu- 
lier conjoint, où il n'est pas suivi de l'accent : iccub « je 
viendrai, » do-rimiub « j'aurai conté », fu-dalib-sea c je 
distribuerai » ; et à la seconde personne du pluriel absolu, 
où l'accent porte sur la voyelle finale : folnibthe c vous 
régnerez ». 

Dans toutes les autres terminaisons, le b n'apparaît 
qu'exceptionnellement, car la caractéristique du futur y 
est suivie d'un accent secondaire; le b s'est introduit dans 
ces désinences sous l'influence des personnes terminées 
en -& : folnaibe « tu gouverneras », donesbe « dispicies » f 
predchibid « il prêchera », dl-l-rôscibea a il te surpas- 
sera », do-sn-aidlibea c il les visitera », do-aidlibem 
€ nous visiterons », samlibid-si « vous comparerez » f 
daucbaid-si c vous le comprendrez », con-fodlafôid-si 
€ vous participerez », ni cumgubat c ils ne pourront pas ». 
Il est probable qu'il y a deux tendances contraires pour 
uniformiser la caractéristique du futur, l'une étendant b, 
l'autre, f, à toutes les personnes. C'est la seconde qui a 
triomphé en irlandais moderne. 

Il faut remarquer que la place de la voyelle euphonique 
est en rapport étroit avec l'accent, et par suite avec la 
nature de la consonne qui la précède ou la suit. Quand 
l'accent porte sur -ther, -tiiar, -ter % -thir, -tir, une voyelle 
euphonique se développe avant les deux dernières con- 
sonnes : tomnibther, predchabthar, c'est-à-dire devant le 
b. Quand l'accent ne porte pas sur la désinence, il y a 
une voyelle devant la dernière consonne et cette voyelle 
porte un accent secondaire : 7iertfidir, daUfidir. 

Cette différence dans la place de la voyelle euphonique 
sert, concurremment avec l'accent tonique et la qualité 
de la dentale, à distinguer le passif du déponent dans les 
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verbes qui possèdent, à côté d'une conjugaison déponente, 
quelques formes du passif au singulier ou au pluriel. 
Voici une liste de tels doublets : 



DÉPONENT 

cairigedar " il blâme w . 

focridigedar " accingit v . 

ni coméicnigedar " il ne force pas v . 

lobraigedar " langue scit ". 
gamladar •• il compare ". 

fuciallathar " il rassemble ". 
oenaigedar, oenigethir u il unit ". 
danaigedar " il donne ". 
disruthaigedar " il dérive ". 
foilsigidir " il signifie ". 
semigidir " il atténue ". 
adamrigedar " il admire ". 

adbartaigedar " aversatur ". 

«todt^tiir u Us placent ". 

comuidigedar *« il compose ". 

no-n-do-6-*ommtye<ar u ils vous 
enrichissent •». 

no-m-erawatgetfar " il rend inu- 
tile". 

cluinethar " il entend '\ 

adagadar " il craint ". 

gainedar " il naît ". 
admuinethar M il admire ". 
foraiihminedar " il rappelle ". 



PASSIF 

cairigihir " il est blâmé ". 
focridigter " accinguntur ". 
nad comeicniglker * k il n*est pas 

forcé ». 
lobrigthir *« infirma tur ". 
samaîltr, samaltar •* U est COU; 

paré ". 
fociallar " il est compris *\ 
ôinaichthir " il est uni ". 
danaiglher " il est donné ". 
diruidigthcr •' il est dérivé ". 
foillsigthir " il est signifié ". 
semigter " ils sont atténués ". 
con-ro-adamrigther " qu'il soit 

admiré ". 
adbartaigther " aversaris ". 
sudigtir " ils sont placés v . 
consuidigther u il est composé ". 
«ommaiflfter " ils sont enrichis ", 

aercuaigther " il est compté pour 

rien". 
forcluinter " il est entendu ". 
amal ad-n-aigther •' qu'il soit 

craint ". 
gnaither * l il est engendré ". 
admuinter u il est admiré ". 
forailhmentar " U est rappelé". 



U est quelquefois difficile de distinguer le passif du 
déponent ; c'est lorsque ia racine se termine par un 
double consonne, dont la seconde n'est pas une liquide 
et qu'il faut introduire une voyelle euphonique devant 
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la désinence du passif comme devant celle du déponent. 
Dans ce cas, l'irlandais est obligé de différencier les deux 
formes par le timbre de la voyelle euphonique; on dit 
par exemple au déponent : comalnadar, ndd chomalna- 
thar, et au passif : ro-comcUnither, ara-comalnither, 
mani-comollnttker. 

Mais, comme nous l'avons déjà remarqué, il n'y a 
aucune différence entre le singulier du passif et 
la seconde personne du singulier déponent. On a tenté 
de les distinguer en ajoutant à la désinence de la seconde 
personne l'affixe démonstratif -su : danaigther-su, nu-n- 
diamaigther-siu, fo-t-chridigther-su, dîan-da-dercatther- % 
su, foUatthersu, do-mointer-so. Mais, dans la plupart des 
cas, une forme en -ther peut se traduire par la troisième 
personne du passif ou la seconde du déponent. Le con- 
texte permet quelquefois de résoudre la question. 



§ 7. — Valeur originelle de la dentale du passivo- 
déponent. 

Quelle était en vieil-irlandais la valeur et l'origine de 
la dentale du passivo-déponent ? L'irlandais moderne 
peut aider à résoudre la première partie de cette question, 
du moins en ce qui regarde le passif. 

Le t et le th du passif sont en irlandais moderne ré* 
partis comme en vieil-irlandais. On a t après les dentales 
d, dh, t, th, s, n et après /; on a th après toute autre 
lettre. Cette loi ne souffre que de rares exceptions. Dans 
le Tri Morghaoithe an bhàis de Eeating, où nous avons 
relevé les exemples du passif, on lit p. 142, 1. 4. et 146, 
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1. 1 : rightear « il est atteint > et mûchtar, « il est éteint » 
p. 2S3, 1. 15, à côté de mûchthar, p. 48, 1. 26. Si ces formes 
ne sont pas le résultat d'une erreur, — car M. Atkinson 
qui signale dans l'Appendice au Tribior-ghaoitfie.f. XIV, 
note, la loi de l'alternance t-th comprend à tort parmi 
les lettres qui sont suivies de t, le ch et le gh * , — elles 
dépendent d'une loi que nous avons déjà signalée et 
d'après laquelle, quand deux fricatives se suivent, que la 
première de ces fricatives est une gutturale et la seconde 
une dentale, la dentale devient occlusive. On conçoit 
d'ailleurs que le traitement de t après les consonnes 
varie selon les dialectes. O'Donovan remarque que dans 
le Kerry et une partie du comté de Cork, le t est toujours 
aspiré et qu'on dit gealltha « promis » , mealliha « trompé » . 
Dans tous les autres dialectes, ajoute-t-il, le t se prononce 
t après ch, dh f gh, l, II, n, nn, s, th, (à l'exception des 
verbes en -ighim, -uighim où le t est toujours aspiré 
beannuighthe « béni > ); après b, c, d, g, m, p, r, t, le* est 
aspiré *. Les dialectes du Connaught dans lesquels sont 
écrits les contes irlandais que M. Douglas Hyde a publiés 
dans les Annales de Bretagne, t. X et XI, semblent trai- 
ter les dentales d'après la loi que nous avons exposée et 
non d'après la règle posée par O'Donovan. On y lit en 
effet : baistte, de baistim (t. X, p. 251); tachta, de tachtaim 
(t. X, p. 232); imthighthe, de imthighim (t. X, p. 450). 

En irlandais moderne, le th ou le t de la désinence est 
tantôt palatal, tantôt vélaire,*ou mieux, pour employer 



1. The aspiration of the initial i, in ail the eadings, dépends on spécial 
conditions ; in gênerai, it may be said that the iûitial / is not aspiraled if 
the root ends in the liquids l, n, the sibilant *, or the aspirated guttural» 
ch, gh or dentals th, dh. 

2. A grammar of the Irish language, p. 206. 
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les termes de la grammaire irlandaise, tantôt mince 

[caol), tantôt large (Uathan). Cette qualité du th et du t 

semble être en relation avec la qualité de la consonne ou 

de la voyelle précédente, th ou / palatal étant précédé 

d'une palatale, th ou t véiaire, d une vélaire. C'est ce 

que Ton voit clairement dans la liste suivante formée à 

l'aide d'exemples contenus dans les Tri bior-ghaoithe an 

bhdis : 

Th vélaire. 

g : fdgthor, Uaglhar, measgthar, ruagthar, teasgthar, tôgthar, 
tugthar. 

gh : faghthar, foghthar, léaghthar. 

c : reacthar. 

ch : folachthar, muchthar. 

bh : dtarbhthar. 

b : raobthar. 

m : tumthar. 

t : abarthar, forfôgarthar, fuagarthar, iômarchuvthar, labharthar, 
sgarthar, gporthar, tabhartar, trasgarthar ; gearrlhar, iarrlhar. 

a : congbhathar. 

Th palatal. 

g : airgtkear, comhfâisgthear, ruaigthear. 

gh : ceannuighthear, ciorrbhuighthear, fiarfaighthear, folaigkthear, 
follamhnuighthear, fuaduighthear, laghduighthear, trdighthear. 
c : diubhraicthear, faicthear. 
bh : dogheibhtkear. 
p : sgaipthear. 
m : gairmthear. 

r ; addrthear, beirlhear, dobheirthear, goirlhear, imirthear. 
ai : congbhaithear. 
i : dochithtar, doghnithear. 

T vélaire. 

d : dearmadtar, féadtar,gadtar, ionadlar. 
s : céastar, cnuastar, griostar. 

n : aithcantar y caomhanLar, déantar, diontar. glantar, leôntar, $ca- 
chanlar , bronntar, peanntar. 
1 : fucwgaltar, osgaltar, spealtav, gealllar, mealltar. 
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T palatal. 

dh : bdidhtear, brûxdhtear, claoidhtear, suidhtear. 
t : doirt[t]ear y bai$t[t)ear. 
th : croithtcar. 

s : ailhriêtear, innistear, leighistear. 
n : cluintear, geintear, einntear. 

1 : buailtear, ceangailtear, ceiltear, ddiltcar, diombailtear, offrâilUar, 
samhaiUear, taoiltear, fUUear. 

La qualité de la dentale dépend le plus souvent, comme 
on le voit, de la qualité de la consonne précédente. La 
qualité de cette consonne est-elle fixe? Il est permis 
d'en douter en présence de doublets tels que ruagthar, 
ruaighthear; congbtiathar, congbhaithear. Les variations 
dialectales de la qualité des consonnes doivent être nom- 
breuses. 

L'irlandais moderne ayant perdu le déponent, on ne 
trouve de désinence commençant par dh qu'au futur 
passif, où l'accent porte sur la voyelle qui précède dh. 
Cette voyelle étant toujours t, nous n'avons au futur que 
le dh palatal : adhmicfidhear, « il sera enterré >, caill- 
fidhear « il sera perdu », céasfaidhear c il sera torturé >, 
eoirfidhear « il sera fatigué », comhloisgfidhear c il sera 
consumé », fûigfidhear c il sera laissé », geinfidhear « il 
sera engendré >, iadhfaidhear « il sera fermé », meas- 
faidhear « il sera pensé », mûchfaidhear c il sera éteint», 
oilfidhear « il sera nourri », pianfaidhear « il sera tor- 
turé », tillfldfiear « il sera retourné », tomhaisfidhear 
€ il sera mesuré », tréigfldïiear c il sera abandonné ». 

Quelle est la prononciation de t, th et dh en irlandais 
moderne? Le t vélaire a à l'oreille le même son que le t 
français; ta se « il est », c'est cependant un / interdental 
(les Anglais le notent par th), mais la langue ne sort pas 
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entre les dents 1 ; le t palatal se prononce à peu près 
comme t suivi de i consonne : té « chaud », prononces 
tye. Les fricatives M, dh sont actuellement des fricatives 
gutturales; le dh est identique au gh qui note la fricative 
gutturale sonore. Dh et gh se prononce comme le y du 
grec moderne, et le g de certains dialectes allemands ; le 
th représente tantôt un h fortement expiré, tantôt un ch 
allemand ; le ch est identique au ch allemand et au x du 
grec moderne. Dh vélaire se prononce comme un y grec 
moderne devant a, o : aon-dhuine « un seul homme » 
eân-yHnè; dh palatal comme y devant i, très voisin de 
i consonne : do dhedir « ta larme i {do foir ou yoir). 
Th vélaire se prononce comme x £ rec moderne, ou ch 
allemand précédé de a, o, u\ go brdth (gô br&x) « jus- 
qu'au Jugement, à jamais j> ; th palatal, comme /, ou ch 
allemand précédé de i, r : air bith [ë bix) « au monde ». 
En vieil-irlandais, t avait sans doute la même pronon- 
ciation qu'en irlandais moderne. Quant à th f dh, ils n'é- 
taient probablement pas devenus encore de véritables 
fricatives gutturales, et de l'état de fricatives dentales, ils 
avaient passé à l'état de simples aspirations, valeur qu'ils 
ont encore en irlandais moderne quand ils sont intervo- 
caliques. M. Zimmer a remarqué 2 qu'à la date du Leabhar 
na h- Uidhre, manuscrit irlandais du xi e siècle, f, th, dh 
et ch étaient assez souvent confondus. On lit dans le 
Leabhar na h-Uidhre : brafad et brathad « clignement »; 
sechnôn et sethnôn * à travers » [seachfiôin); à fochlocht 
du L. U. correspond fothtocht du Livre de Leinster; dans 
le ms. des Franciscains n° 12, on a fothlucht à côté de 



i. Nous devons celte observation à M. l'abbé Rousselot. 
2. Kuhn's, Zeitschrift, t. XXX, p. 452-4:*5. 
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folucht; à nechi, pluriel de ni « chose », répond l'irlan- 
dais moderne neithe et, dans ce mot, le ch et le th 
n'ont point de valeur étymologique, et ne servent qu'à 
empêcher l'hiatus, comme le th de gnéthi « formes », plu- 
riel de gnè. La confusion de dh, th, etdegh, ch, fréquente 
en moyen-irlandais, est déjà accomplie en vieil-irlandais. 
On lit par exemple dans le manuscrit de Wurz bourg : 
dersciddu 23 b « potiora », pour derscaigthiu; dans le 
manuscrit de Milan : aithirriuth, 115 b, 9, pour ailhirriuch. 
L'irlandais moderne tarachair répond au vieil-irlandais 
tarathar « terebra ». 

Dans quelques cas, la confusion peut être seulement 
apparente et le phénomène peut consister en une dissi- 
milation. De deux syllabes consécutives contenant ch, 
la seconde a changé le ch en th. Le mot at-chichera 
« tu verras », ou c il verra », offre la variante at-chithera, 
On ne peut supposer que cette variante soit le résultat 
d'une faute du scribe, car le mot est écrit trois fois, dans 
deux passages différents, par th : Leabhar Breac, 47 b, 
43; 226 b, 33; 226 b, 27. A l'époque où a eu lieu cette 
transcription, c'est-à-dire au xiv e siècle, on regardait th 
et ch comme deux sons apparentés, mais néanmoins 
différents. On peut croire que ch et th étaient entre eux 
dans le même rapport que r eW qui s'emploient de même 
l'un pour l'autre quand il y a lieu à dissimilation, cf. par 
exemple : irl. araUe, gr. àXX^Xwv. 

Mais quelle que soit la date à laquelle th, dh, de frica- 
tives dentales qu'ils étaient, sont devenus des fricatives 
gutturales, il n'en est pas moins probable qu'à une époque 
sans doute antérieure aux premiers monuments écrits de 
l'irlandais, th valait le'tt dur anglais, et dh le th doux 
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anglais. L'histoire de dh et th peut se résumer dans le 
tableau ci-dessous : 

vieil-irlandais son réel ô figuré th son réel 8 figuré i 
irlandais moyen y % h th (d) y, h i (th) 

irlandais moderne y, h th y, h dh 

Quelle est l'origine des dentales caractéristiques du 
passivo-déponent ? Elles ne peuvent remonter qu'à t ou 
à d. L'irlandais ancien, en effet, n'avait conservé du fonds 
indo-européen que deux dentales : t et d. L'aspirée dentale 
indo-européenne était devenue d et se confondait avec 
l'occlusive sonore. Les langues celtiques traitent les 
aspirées indo-européennes comme le font les langues 
germaniques et slaves et les transforment en occlusives 
sonores, en apparence au moins. Le t indo-européen 
répond donc au t celtique, le dh et le d indo-européen 
ont pour équivalent le d celtique. Ex. irl. tri c trois », 
britt. tri, gr. rpeïç, lat. très, got. preis; ivl.deich-n t dix», 
gall. deg, gr. 8éx<x, lat. decem, got. taihun; dorus « porte », 
gall. drws, gr. ôupa, lat. fores, got. daûro. On sait qu'en 
gotique, le changement de l'aspirée indo-européenne, 
entre deux voyelles, en occlusive sonore n'est qu'apparent; 
la notation insuffisante du son issu de l'aspirée indo- 
européenne dissimule une fricative sonore. Gomme le 
prouvent les transcriptions latines de mots gotiques et les 
transcriptions gotiques de mots latins, le b, le d, le g 
intervocaliques se prononçaient p, 8, y; on disait en 
gotique sifrun et non sibun, trulan et non trudan, âu^ô 
et non âugô. 

Il est possible qu'il en soit de même en irlandais. En 
irlandais, à une date très ancienne, les occlusives inter- 



A EN IRLANDAIS 319 

vocaliques étaient devenues fricatives : brdthir « frère >, 
lat. frater, got. brôpar; cath « combat », gaulois catu-; 
sechur c je suis », lat. seqvor; claideb « gladius », gall. 
cleddyf {le d du vieil-irlandais est un dfi, cf. l'irlandais 
moderne claidheamh) ; tige, génitif de tech « maison », cf. 
vtiyoç (le g = gh y mod. lighé). On peut supposer que les 
anciennes aspirées indo-européennes entre deux voyelles 
avaient passé directement à l'état de fricatives, et que 
seules, les anciennes occlusives sonores indo-européennes 
avaient existé quelque temps comme occlusives intervo- 
caliques. Quoi qu'il en soit, à la période la plus ancienne 
que nous puissions atteindre, les occlusives sonores et 
Bourdes étaient devenues fricatives quand elles étaient 
placées entre deux voyelles. A l'intérieur d'un même mot 
ou dans un composé syntactique, le phénomène n'était 
pas intermittent, l'occlusive intervocalique était devenue 
à jamais fricative. Quand deux mots étaient étroitement 
unis par le sens, une consonne momentanément placée 
entre deux voyelles devenait fricative, mais, le composé 
syntactique disjoint, elle reprenait sa qualité d'occlusive. 
On a ainsi en irlandais des fricatives intermittentes et des 
fricatives constantes. 

En ce qui regarde les dentales, à l'intérieur d'un mot 
ou dans un composé asyntactique, un t ou un d, placés 
anciennement entre deux voyelles, sont devenus th, dh; 
dans un composé syntactique, un t ou d deviennent acci- 
dentellement th % dh. 

Le th du passif ne peut venir que d'un t placé à l'ori- 
gine entre deux voyelles, entre la voyelle thématique et 
la voyelle qui 6iiit ce t. Sous l'influence de l'accent qui 
suivait le th, la voyelle thématique protonique est tombée 
et le th s'est trouvé en contact avec le dernier élément 
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de la racine, soit une consonne, soit une voyelle. Quand 
la racine se terminait par deux ou plus de deux con- 
sonnes, il se développait une voyelle euphonique devant 
le th ou avant la dernière consonne de la racine. Quand 
le f A, après la chute de la voyelle thématique, se trouvait 
en contact avec une dentale d, t, dh, th, s, n ou avec /, il 
se combinait à d, t, dh, th pour former un t, et se chan- 
geait en t après s, n et L 

Au pluriel, le * ne s'est pas changé en th; c'est que, 
probablement, à la date du changement de t intervoca- 
lique en th, le pluriel passif n'existait pas, et le t du plu- 
riel passif est dû à l'analogie du t correspondant de l'ac- 
tif, qui était à l'origine précédé d'un n. Ce n'est qu'après 
l'effet de la loi de spiration des occlusives intervoca- 
liques qu'on a introduit devant ce t, par analogie avec 
la désinence correspondante de l'actif, ou par extension de 
l'emploi des voyelles euphoniques, une voyelle, qui, dans 
le cas des racines terminées par une dentale ou l> ser- 
vait à distinguer le pluriel du singulier. 

Le dh du passivo-déponent se trouve dans les formes 
où la désinence ne portait pas l'accent, et il est toujours 
intervocalique. Son échange avec th dans le suffixe du 
passivo-déponent, et les nombreuses formes analogues 
que nous avons citées prouvent qu'il n'a pas une origine 
distincte, mais qu'il n'est qu'une modification de th, et 
par suite, qu'il remonte comme lui à un t intervocalique. 
Mais tandis que t suivi de l'accent devenait th, t non 
suivi de l'accent se changeait en dh. 

Peut- on déterminer l'origine de ce t, ancêtre commun 
des th y t, dh du passivo-déponent? Il est naturel de le 
rapprocher du t caractéristique, à l'actif, de la troisième 
personne du singulier et du pluriel. Ce t est devenu au 
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singulier dh, vieil-irlandais d, parce qu'il n'était pas suivi 
de l'accent ; au pluriel, il est resté sous la forme t parce 
qu'il était originairement précédé d'un n : berid cil porte », 
irl. mod. belridh, représente un ancien *bereti, skr. bhd- 
raii ; bertt « ils portent » représente un ancien *berenti, 
skr. bhdrantt. Le rapport de berthir « qu'on porte « à berid 
est le même que le rapport de pectho kpeccad(peacadh) ; 
la différence du consonantisme répond à une différence 
d'accentuation. Quant à bertir « qu'ils soient portés >, il 
est en rapport très étroit avec berit. 

La dentale du passivo-déponent semble donc n'être 
autre chose que le t caractéristique de la troisième per- 
sonne. La désinence du passif serait formée de la dési- 
nence active augmentée d'un suffixe -ïr, -ar, (-er) ; -air 
dont l'origine et le sens sont difficiles à déterminer 1 . 

S 8. — L'm de la première personne du pluriel 
au déponent. 

L'm initial de la terminaison -mar ne s'unit directe- 
ment au radical que dans un petit nombre de formes. On 
ne trouve jamais de voyelle de liaison au prétérit en f , 
mais aux autres temps, la voyelle de liaison manque 
rarement. 

Voici les exemples où -mar s'unit directement au 
radical. 

Présent : niradUgnigmar « nous n'avons pas besoin » ; 
co fedligmer « pour que nous restions >; a-cosmiligmmer 
c lorsque nous comparons ». 

1. Voyei p. 257-258. 
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Futur en -s : ad-glaasmar-ni « que nous appellions », 
chez Windisch, Ir. Texte, t. II, 2, p. 228, d'après le Livre 
jaune de Lecan, col. 647. 

Parfait : coimnacmar-ni « nous avons pu »; imma- 
ndrladmar « quand nous sommes partis »; decamar, 
-dechummar a nous sommes venus > ; dumenmar « nous 
avons pensé ». 

Prétérit en t : ar-roêtmar, ar-rôitmar « nous avons 
pris»; as-^ru-bartmar «nous avons dit» \ ni comlachtmar- 
ni « nous n'avons pas demandé >. 

Les exemples appartenant aux temps autres que le 
parfait et le prétérit en t sont trop rares pour qu'on en 
puisse tirer une conclusion certaine. Le scribe peut avoir 
oublié sur Ym de adilgnigmar, co feâXigmer, acosmi- 
ligmmer, adglaasmar-ni un signe d'abréviation qui per- 
mettrait de lire *adUgnigemmar, *co fedligimmer, 
*acosmUigimmer, *adglaasammar-ni. L'authenticité 
des exemples feâXigmer \ cosmUigmmer semble pourtant 
garantie par la présence, dans la désinence, de la voyelle 
e, tout à fait insolite dans cette terminaison. Il est peu 
probable que le scribe ait commis deux fautes dans le 
même mot, l'oubli d'une syllabe et le remplacement de 
a par e. 

Quoi qu'il en soit, au parfait, l'absence de voyelle de 
liaison répond exactement à ce que nous avons déjà 
observé à la troisième personne du pluriel ; les verbes 
qui unissent directement ~mar à la racine sont ceux qui 
ajoutent également -tar sans l'intermédiaire d'une voyelle 
de liaison. Le prétérit en -f, qui à la troisième personne 
du pluriel suit l'analogie des exemples du parfait en -cUar, 
subit, au contraire, à la première personne, l'influence 
des exemples du parfait en -mar. 
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Gomme à la troisième personne du pluriel, l'usage de 
la voyelle de liaison est .général, à tous les temps autres 
que le parfait et le prétérit en -t, pour la première personne 
du pluriel. Dans certaines formes, l'introduction de la 
voyelle de liaison est due à la présence, à la fin de la 
racine, d'un groupe de consonnes difficile à prononcer ou 
inconnu à l'irlandais, par exemple int-samlammar-ni, 
« nous imitons », labramar-ni a nous parlons », cornai- 
nammar c que nous emplissions », samlafammar c nous 
comparerons », labrafammar « nous parlerons », tan- 
camar « nous sommes venus », atconncamar « nous 
avons aperçu ». Dans beaucoup de formes, F addition de 
la voyelle de liaison est le résultat d'une influence ana- 
logique des formes précédentes en -ammar r emmar. Cette 
influence a dû être favorisée par les formes conjointes de 
r actif en *em, -am, et il est probable que les Irlandais 
décomposaient -emmar, -ammar en em-\- mar, àm-\-mar 
et qu'ils y introduisaient la notion de la désinence active 
-m, -a*ft; la graphie -emmar, -ammar par mm contribuait 
aussi à causer cette fausse analyse. 

Le timbre de la voyelle de liaison est, comme à la 
troisième personne du pluriel, a ou e : ro-gadammar 
c nous avons prié », cualammar * nous avons entendu », 
ro-laimmemmar «r nous osons », sechemmar c que nous 
suivions ». On ne trouve i que dans messimir c nous 
jugerons », doublet de messamar qui a subi dans ses 
deux dernières syllabes l'influence des troisièmes per- 
sonnes absolues en -idir, -itir. 

La désinence de la première personne du pluriel dépo- 
nent commence par un m. En vieil-irlandais, cet m est 
souvent noté mm. Il ne faut pas attacher à cette notation 
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seulement une valeur étymologique, l'irlandais moderne 
nous montre que cette notation est aussi phonétique. 

L'irlandais moderne répond en effet à m du vieil-irlan- 
dais par deux sons distincts : m qui est une nasale labiale, 
mh, m qui est la fricative labiale w, v accompagnée d'un 
léger son nasal. A l'irlandais ancien berim correspond 
l'irlandais moderne beirlm. Le vieil-irlandais nem y gén. 
nime « ciel », est devenu actuellement neamh prononcé 
nyâtc, gén. nimhe prononcé n%"ve. Ces deux sons exis- 
taient déjà en vieil-irlandais. Nous en avons plusieurs 
preuves. D'abord m et & alternent ; déjà en vieil-irlandais 
on lit noéb et noem « saint ». Or, la confusion du b et de 
m n'est possible que si les deux sons sont fricatifs, 
b = bh c'est-à-dire w, v ; m = mh c'est-à-dire w, v avec 
un léger son nasal qui n'a été constaté que dans quelques 
dialectes 1 . Déplus, quand m du vieil-irlandais correspond 
à mh en irlandais moderne, cet m n'est jamais noté autre- 
ment que m, ou par erreur b ; quand m du vieil-irlandais 
correspond à m en irlandais moderne, il est noté tantôt 
m, tantôt mm. Par exemple, irl. mod. trom c lourd », 
v. irl. trom, tromm; irl. mod. gabhaim, v. irl. gàbim, 
gabimm. 

La notation par mm de la consonne initiale de la dési- 
nence de la première personne du pluriel déponent nous 
montre que nous avons affaire à la nasale m et non à la 
fricative mh. La conservation de Ym ancien de la désinence 
indo-européenne de la première personne secondaire du 
pluriel -*me ou -*iwo, est difficile à expliquer, car m, 
précédé de la voyelle thématique, était à l'origine inter- 



i. Revue celtique, t. XIV, .p. 105, 108. Growjcey, Easy tessons in 
Irish, § 275-291. 
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vocalique : or, m iatervocalique est devenu en vieil^ 
irlandais mh, c'est-à-dire w devant a, o, u; v devant i, e; 
dans les deux cas la voyelle est accompagnée d'un léger 
son nasal. 

M, désinence de la première personne du pluriel en 
irlandais correspond à -m gallois, à -mp breton; 
irl. no-chœram « nous aimons », gall. futur et sub- 
jonctif carom, bret. présent caromp. En breton et en 
gallois, mp, m est aussi le pronom suffixe de la première 
personne du pluriel : gall. ynom, bret. ennomp « dans 
nous ». Le développement de p après m est comparable 
à révolution de nn irlandais en nd, si nd a jamais été 
autre chose qu'une notation orthographique 1 . M. Loth 
a démontré par une suite d'expériences faites sous la 
direction de M. l'abbé Rousselot que mm ou voyelle 
brève + m à la fin des syllabes développe un son dis* 
semblable, mais de même organe ; il en est de même de 
nn ou de voyelle brève + n dans la même position. 
M. Loth cite à l'appui de cette loi : memb, emprunté 
au français même 2 ; ont «je suis » = onn, grant « je 
fais »= gran à Saint-Gilles-Pligeaux, Gornouailles. Tan- 
dis que ni marquerait que n tend vers la sourde, mp est 
une notation de m en voie d'assourdissement. 

On ne peut séparer la désinence du pluriel m, de 
la désinence du singulier m dans berim, moderne bei- 
rim. Cet m correspond à un f (prononcez v) en gallois, 
à un n ou à une nasalisation de la voyelle précédente en 
breton : irl. carim « j'aime », gall. caraf, canoyf, bret. 



1. On peut ajouter révolution du mn en nd en latin. Cf. Louis Havbt, 
M. S. L., t. VI, p. 232; M. Bréal, t. VI, p. 412. 

2. Guillom, Livr el labourer, p. 5, vers 5. 
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carâ, carin. En irlandais, en gallois et en breton, m 9 f, 
~ sert de pronom suffixe de la première personne du sin- 
gulier : irl. ionnam « en moi », gall. ynof, bret. ennff. 
Les trois langues, qui étaient d'accord pour le traite- 
ment de Vm de la première personne du pluriel, ne 
s'accordent pas, comme on voit, pour le traitement de Y m 
de la première personne du singulier. L'irlandais seul le 
traite comme mm 1 ; le gallois le traite comme m simple 
intervocalique ; le breton, comme m simple intervocalique 
devenu final. 

La question, déjà obscure, est compliquée du rapport 
qui existe entre m et n comme suffixes de la première 
personne. Au singulier, n est suffixe de la première per- 
sonne des temps secondaires en brittonique : br. carenn, 
gall. carwn t j'aimais », irl. no-charinn. Au pluriel, n 
est suffixe de la première personne : au présent-futur 
gallois : carwn « nous aimons » ; après toutes les prépo- 
sitions en irlandais : duinn « à nous », againn c avec 
nous », ionainn « en nous » ; après la préposition i en 
gallois : in « à nous ». 

Il est possible que les pronoms suffixes de prépositions 
aient réagi sur les désinences personnelles. La combi- 
naison d'une préposition avec les pronoms des diffé- 
rentes personnes donne assez bien l'impression d'une 
conjugaison, et on a quelquefois donné à ces formations 
le nom de pronoms conjugués. Les pronoms suffixes ont 
pu, d'autre part, subir l'influence des pronoms possessifs 
et des pronoms personnels absolus 1 . 



1. Stores, K. B., t. II, p. 131-133. 

2. Stores, Kuhn's Beitrdge, t. II, p. 131, explique Vm de la première 
personne du singulier par Ym pronominal. 
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Quoi qu'il en soit, on est tenté de regarder l'accent to- 
nique comme la cause du doublement de Ym désinenciel 
de la première personne du pluriel. Cette hypothèse ne 
présente point de difficulté pour les désinences -me, 
-mit : berme, Permit, c nous portons *, et pour la dési- 
nence -mar du déponent. Mais, en regard de -mé, -mit, 
-màr, où m précède l'accent, on s'attendrait à avoir 
comme désinence non suivie de l'accent mh, et non m. 
11 est vrai qu'on ne trouve jamais pour cette désinence 
mm, tandis qu'on trouve -mme, -mmît, -mmar. Mais Tir- 
landais moderne nous a conservé quelques formes en 
-m telles que abram c nous disons », et dans ces formes 
Ym n'est pas spirant. 

On pourrait supposer, si la désinence primitive est 
*-mes, qu'après la chute de la voyelle en syllabe finale, 
Ym ait été conservé par s qui venait alors en contact avec 
lui. On a de même, au nominatif singulier de l'article int 
= *sindos et non ind. Tandis que m suivi de l'accent 
aurait donné mm, m non suivi de l'accent aurait subsisté 
sous l'influence de s final. 

Cette hypothèse, assez séduisante d'ailleurs, est mal- 
heureusement contredite par les faits. Nous avons un 
exemple clair de la finale *mes ou *mos dans la décli- 
naison ; c'est le thème en -s nem ciel » = *nemos. Or, 
en irlandais moderne, nem est devenu neamh par m spi- 
rant ; Ys final n'a donc aucune influence sur la conser- 
vation de m. De plus, au génitif nime, où e semble avoir 
porté un accent, Ym est devenu devant cet accent mh, 
comme au nominatif où il était précédé de l'accent; 
le génitif de neamh est en irlandais moderne nimhe. On 
ne peut donc établir aucun rapport entre l'accent et la 
conservation de m. 
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L'antiquité de la désinence m en irlandais, indépen- 
demment des comparaisons possibles avec les autres 
langues indo-européennes : gr. -fAcç,-fi*v, lat. -mus, skr. 
-mas, -ma, est prouvé par l'isolement de m en irlandais ; 
m ne se rattache en effet ni au pronom infixe n, ni au 
pronom suffixe nn, ni au gronoin absolu, ni, S7ii, ni au 
pronom possessif am. On ne peut donc regarder la dési- 
nence mm comme une création particulière aux langues 
celtiques. 

Examinons le côté négatif de la question. Si, dans les 
langues brittoniques, Ym de la première personne du 
pluriel s'était changé en f (t?), il se serait confondu avec 
Ym devenu f t v de la première personne du singulier. On 
ne distinguerait point en gallois par exemple *genyf = 
genym « avec nous », de genyf— *genym « avec moi ». 
On conçoit donc que reflet de la loi qui changeait m in- 
tervocalique enf{v) ait été entravé par la nécessité de 
distinguer le pluriel du singulier. De même, en gallois, 
dysgom « que nous enseignions », devenu *dysgof % aurait 
risqué de se confondre avec dysgwyf, dysgof < que j'en- 
seigne». On comprendrait pourquoi, dans les langues brit- 
toniques, m de la première personne du pluriel ne s'est 
pas changé en f (v). Mais, en irlandais, il n'y avait point 
à craindre de confusion de ce genre. A la conjugaison 
conjointe, qui a m pour désinence de lapremière personne 
du pluriel : doberam c nous donnons », la première per- 
sonne du singulier se terminait jadis en ô; cet ô est 
tombé et n'a laissé de traces que dans la qualité de la 
consonne précédente : do-binr « je donne ». A la conju- 
gaison absolue, où le singulier se termine en -m, berim 
« je porte », le pluriel est caractérisé par les désinences 
-me, -mit. Dans aucun cas, il ne pouvait y avoir confusion 



H EN IRLANDAIS. 329 

entre les désinences du pluriel et 'celles du singulier. 
De plus, si Ton avait craint une confusion entre la dési- 
nence de berim et celle de do-beram, il eût été facile de 
différencier Tune ou l'autre de ces désinences en laissant 
dans l'un des cas Ira suivre son évolution naturelle en 
mh. Cependant, si m était devenu mh, on aurait pu 
craindre que dans la prononciation cet mh ne se confon- 
dît avec le bh caractéristique de la seconde personne du 
pluriel, pronom absolu : sibh « vous », pronom suffixe : 
agaibh « avec vous » dôibh c à vous », airibh c sur 
vous ». Mais cette confusion était moins à craindre dans 
la conjugaison que dans la combinaison des pronoms 
avec les prépositions ; or, dans ce dernier cas, on a le 
pronom suffixe nn et non m. 

A la première personne du singulier, Ym peut être con- 
servé sous l'influence analogique du pronom absolu mé. 
On pourrait penser que c'est par analogie avec cet m 
que Ym du pluriel ne s'est pas changé en mh. Le pluriel 
et le singulier de la même personne ont d'assez nom- 
breux rapports pour qu'une telle influence n'ait rien 
d'improbable. Enfin, il faut remarquer que les dési- 
nences en m sont souvent suivies d'un affixe, démonstra- 
tif comme dans berim-se « je porte », personnel, comme 
dans doberam-ni c nous donnons ». La consonne initiale 
de cet affixe aurait-elle pu ramener au son m, un m in- 
tervocalique changé en mh ? 

Mais nous ne croyons pas possible de recourir à l'hypo- 
thèse d'un mm — sm apparenté à l'affixe sanskrit -sma. 
Une telle formation aurait difficilement un sens personnel, 
et ne pourrait s'appliquer, en tout cas, au singulier et au 
pluriel. La difficulté est encore plus grande si l'on ob- 
serve que nous, qui signifie « moi et foi », « moi et 
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lui • n'est pas le pluriel de moi, et qu'un seul et môme 
mot a pu difficilement servir à l'expression des deur 
personnes. 



§ 9. — Histoire des formations en -r en irlandais 1 . 

A. — Les formations en -r en vieil-irlandais. 

La plus ancienne désinence en -r de l'irlandais est la 
désinence sans dentale -ar, -ir du présent de l'indicatif 
passif de la première conjugaison. Cette désinence appar- 
tient à la conjugaison non dérivée ; elle coïncide avec la 
désinence de l'impersonnel passif dans les langues brit- 
toniques ; enfin, elle ne semble pas dérivée d'une dési- 
nence de la voix active. 

Quand l'impersonnel passif commença à être conçu en 
irlandais comme une troisième personne du singulier 
passif, il se trouva mis en rapport avec la troisième 
personne du singulier actif, et comme la désinence -ar t 
-ir était isolée dans la conjugaison, on forma sous l'in- 
fluence de l'actif berid une troisième personne du singu- 
lier passif berthir, do-bertkar, dont la désinence, -thir, 
-tluir, était composée de -ir, -ar précédé du th (dh) ca- 
ractéristique de la troisième personne du singulier. Cette 
nouvelle désinence ne remplaça pas -ir, -ar à l'indicatif 
présent de la première conjugaison, mais elle fut employée 



1. Ce chapitre avait été rédigé avant que nous eussions pris connaissance 
du mémoire de J. Strachan sur le verbe déponent en irlandais. La lecture 
de ce mémoire n'a pas modifié nos conclusions, mais elle nous a fourni dans 
le cours du présent ouvrage d'utiles additions de détail. 
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à caractériser le subjonctif de cette conjugaison. L'in- 
dicatif de la seconde conjugaison ayant, devant la dési- 
nence personnelle, la même voyelle que le subjonctif de 
la première conjugaison, cf. en latin legâtur et amâtur, 
la désinence -thir, -thar s'est étendue par analogie au 
présent de l'indicatif de la seconde conjugaison, delà, au 
subjonctif de cette même conjugaison et au présent des 
deux modes de la troisième conjugaison. L'impératif sin- 
gulier de la première conjugaison, malgré son rapport 
étroit avec le subjonctif, a conservé la désinence -ar. 

Les futurs, qui, en irlandais, appartiennent aussi sou- 
vent au subjonctif qu'à l'indicatif, ont adopté la dési- 
nence du subjonctif : -thir, -thar, -ther : bérthir, do- 
bérthar; predchabthar, comaîlaibtfier; co du- f essor. 

La troisième personne du singulier en -r ne cessa ja- 
mais d'avoir la valeur d'un impersonnel, puisque l'on 
créa à la racine bi « être » une troisième personne du 
singulier en -tker, -thir; bithir, bither ne peut être conçu 
que comme un impersonnel, et ne peut se traduire que 
par c on est ». Mais, quand on eut établi un rapport 
entre berthir et berid, le rapport toujours présent à 
l'esprit du singulier berid avec le pluriel berit fit créer, 
en regard du singulier berthir, un pluriel bertir. Ce qui 
montre que les Irlandais, en prononçant une forme en 
-r, avaient présente à l'esprit la notion d'un imperson- 
nel, c'est qu'ils n'ont pas, comme les Latins, étendu 
l'analogie à d'autres personnes que la troisième. L'origine 
de la troisième personne du pluriel passif s'explique 
ainsi suffisamment par un rapport analogique. Les formes 
en -tir, -ter, -tar ne sauraient être anciennes; l'idée 
qu'elles expriment est inconciliable avec l'idée qu'ex- 
prime l'impersonnel. Les langues brittoniques n'ont pour 
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l'expression du passif que la troisième personne du sin- 
gulier, c'est-à-dire l'impersonnel. Si la troisième personne 
du pluriel appartenait au patrimoine commun des langues 
celtiques, on ne voit pas pourquoi les langues britto* 
niques auraient perdu cette forme commode pour l'ex- 
pression du passif, la conjugaison synthétique étant bien 
mieux conservée dans les langues brittoniques qu'en ir- 
landais. 

La troisième personne du singulier en -ther a servi de 
point de départ à une nouvelle formation, de date posté- 
rieure à la première, mais remontant encore à l'époque 
où la notion de l'impersonnel était présente à tous les 
esprits. Le passif adamraiffther « on s'étonne » fut conçu 
comme synonyme de *adamra\gi c tu t'étonnes », comme 
le latin admirâris « tu t'étonnes » peut être l'équivalent 
de admirâtur (Priscien) t on s'étonne *. Une fois 
qtiadamraigther éveilla dans l'esprit l'idée d'une seconde 
personne du singulier, cette forme fut l'origine d'une 
série complète de formes à sens actif, à désinence pas- 
sive, de formes déponentes, comme on est convenu de 
les appeler, créées sur le modèle des formes actives cor- 
respondantes. 

Mais l'accent tonique, qui à l'origine du passif portait 
sur la voyelle qui précédait r, s'était déplacé pour se 
reporter sur l'initiale, et le déponent, de création pos- 
térieure à ce report de l'accent 1 , se différencia ainsi 
nettement du passif. L'accent secondaire, qui, dans les 
mots de quatre syllabes et davantage, vient soutenir 
l'accent de l'initiale, frappa, non la désinence du dépo- 
nent, mais la syllabe qui précédait cette désinence. Et 

1. Zimmkr, Kuhn's Zeitschrift, t. XXX, p. 263 aq. 
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la seconde personne du singulier se trouva doublement 
isolée dans le nouveau paradigme. Seule, elle conservait 
des traces de l'ancien accent irlandais; seule, elle ne ré- 
pondait directement à aucune forme de l'actif. L'influence 
analogique, qui s'était exercée avec succès sur la pre- 
mière et la troisième personne du singulier et du pluriel 
fut impuissante à créer une forme déponente de la se- 
conde personne du pluriel, et dut emprunter la termi- 
naison de l'actif. Les modèles manquaient, en effet, pour 
cette création. La seconde personne du singulier, isolée 
au milieu du système, bien loin de tendre à se dévelop- 
per, avait à se défendre contre de nouvelles formations, 
dont l'une a réussi à triompher en irlandais moderne. La 
seconde personne du singulier actif se -termine actuelle- 
ment en irlandais en -ir, désinence déponente formée de 
la désinence active -f par l'addition de IV qui termine les 
autres personnes du déponent. Si, sur le modèle de la se- 
conde personne du pluriel actif, *adamrigid on avait 
créé une seconde personne plurielle du déponent, cette 
seconde personne ^adamrigidir se serait confondue avec 
la troisième personne du singulier absolu. 

Un seul temps a réussi à se créer au déponent une se- 
conde personne du pluriel. C'est le parfait, et seulement 
à l'époque de l'irlandais moyen. En vieil-irlandais, la 
seconde personne du pluriel du parfait est encore termi- 
née en -id : nad coimnacaid « vous n'avez pas pu *, de 
coimnacar. En moyen-irlandais, on trouve la désinence 
-bar> irlandais moderne -bhar : ro-chualabar c vous avez 
entendu », do-césabar « vous avez torturé », coemnacabar 
c vous avrz pu», ro-fetdbar, t vous savez *, tancàbar 
« vous êtes venus ». Cette désinence est identique au 
pronom possessif de la seconde personne du pluriel, en 
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moyen irlandais bar-n « votre », en irlandais moderne 
bhar[n). En vieil-irlandais, ce pronom a d'ordinaire la 
forme farn, forn. La désinence -bar , au lieu d'être simple- 
ment empruntée au possessif a pu être formée par la 
combinaison de b, pronom infixe et suffixe de la seconde 
personne du pluriel, avec la terminaison -ar que Ton 
trouve au pluriel dans les désinences -mar % -tar. 

Du parfait, la désinence -bar a passé au temps syno- 
nyme du parfait, le prétérit en s, où elle a donné les ter- 
minaisons -sabar, -sabair, -sébair, -sibar. Le timbre de 
la voyelle qui précède -r est très variable ; cette voyelle 
a subi l'influence des autres terminaisons du pluriel : 
-niar, -mir, -tar, -tir, -tair; la voyelle qui précède le b 
est également d'origine analogique; -sibar peut avoir 
subi l'influence du pronom absolu sib c vous », que l'on 
croyait retrouver dans cette terminaison. Voici des 
exemples de ces terminaisons : ro-adar&ibar « vous avez 
adoré », de ro-adrus; ro-chûmdaigsibar « vous avez 
construit», cf. ro-cumtaigset, ro-chumdaigsetar ; ro-bar- 
dimicnigsebair « vous vous êtes méprisés », cf. ro-di- 
mtcnig; do-rônsabar, demsabair « vous avez fait », de 
do-rônus, dernus ; ro-gabsabar « vous avez pris », de 
ro-gabus; ni-thardsabair « vous n'avez pas donné i, de 
tordus*. 

Le paradigme déponent en -r, une fois constitué, 
s'étendit bien au-delà des limites où s'était tenu le passif. 
Il envahit non seulement les futurs, mais aussi le prétérit 
en -s et le parfait. Les désinences du déponent eurent 
une fortune singulière à ce dernier temps. Elles rem- 
placèrent d'abord à la première et à la troisième per- 

1. Atxmson, The Postions and Humilies from Leabhar Breac. 
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sonne du pluriel, et, plus tard, même à la seconde per- 
sonne du pluriel, les désinences actives. On peut se de- 
mander si le parfait irlandais, dans la conjugaison active, 
avait gardé les désinences propres que lui avait léguées 
Tindo-européen, ou s'il avait pris les désinences du 
présent. La question est difficile à résoudre, car aussi 
loin que nous remontions dans l'histoire de l'irlandais, 
nous ne trouvons à la première et à la troisième personne 
du pluriel du parfait que les désinences déponentes. Le 
fait que la seconde personne du pluriel, qui nous a con- 
servé au parfait une désinence active, se termine en -irf 
comme la personne correspondante du présent pourrait 
faire croire que les désinences du parfait antérieures à la 
formation du déponent étaient identiques aux dési- 
nences du présent. On peut remarquer cependant la 
coïncidence de l'accentuation du sanskrit vid-mâ avec 
l'accentuation ancienne coimnacrnàr-ni, an-dumenmàr- 
ni. En irlandais ancien, l'accent devait porter sur -mar 
puisqu'il ne s'est développé aucune voyelle entre la der- 
nière consonne de la racine et Ym de la désinence. Or, 
cette accentuation est antérieure à la création du dépo- 
nent, comme nous l'avons vu plus haut. Elle peut donc 
être un souvenir de l'accentuation de la désinence anté- 
rieure à -mar, et qui était probablement *-mâ comme 
en sanskrit. A la troisième personne du pluriel, où Ton 
remarque la même accentuation, il a pu y avoir une in- 
fluence de la première personne, et coimnactar peut être 
construit sur le modèle de coimnacmar-ni. 

Ce sont sans doute les parfaits dont toutes les per- 
sonnes (à l'exception toutefois de la seconde plurielle) se 
terminaient en -r qui sont les plus anciens. Car tandis 
qu'ils ont gardé un souvenir de l'accentuation primitive 
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du parfait à la première personne plurielle, les parfaits 
qui se conjuguent activement au singulier n'offrent point 
de traces de cette accentuation. Ces derniers présenteut 
entre la racine et Vm initial de la désinence une voyelle a 
qui montre par sa présence que l'accent ne portait point 
sur -mar : an-ro-gadammar « ce que nous avons de- 
mandé •, de ro-gdd; adgenammar « nous connaissons », 
de adgén. 

Les désinences du déponent se sont introduites au pré- 
térit en -f sous l'influence du parfait : as-ru-bartmar^ 
a$-ru-bartatar. La flexion active a été conservée dans 
adrro-bartat, Ml. 14 a, conaitechtat, Ml. 44 d. Quant aux 
formes telles que attru-baltar , du-nd-r-a\rnger tar, (cf. 
le singulier er-bailt, do-r-arngert), qui n'offrent pas le t 
caractéristique du prétérit en £, elles sont visiblement plus 
anciennes que les formes en -tatar et se confondent avec 
les anciennes formes du parfait au point que l'on peut se 
demander si elles n'appartiennent pas à l'ancienne for- 
mation aoristique qui a donné la troisième personne du 
singulier du prétérit en t : as-ru-bert et le parfait fetar. 

Le déponent, une fois en possession de toute sa vita- 
lité, a non seulement, comme nous venons de le voir, 
envahi dès l'époque du vieil-irlandais le domaine de 
l'actif; il a eu aussi quelque influence sur certaines 
formations passives. Les rapports d'analogie que, de 
bonne heure, les Irlandais ont établis entre le passif et 
la troisième personne du déponent ont fait créer, à côté 
du futur passif en -Mher, -Mhar, -Mer, Uar, et sur le 
modèle du futur actif en -/W, -fit un futur en -fider, -flter 
apparenté au futur déponent. Sur le modèle de uaibrig- 
fidir, adaichfedar, on a créé carfider, leicfider, et ce 
nouveau futur n'a pas tardé à remplacer l'autre. Gomme 
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on distinguait la seconde personne du déponent en -ther 
des formes passives en -thar, -thir, par le timbre de la 
voyelle qui précédait r, on distinguait de même, par le 
même procédé, le futur passif du futur déponent. Ce 
futur déponent ne semble pas d'ailleurs avoir eu une 
grande «tension. Cf. p. 236-237. 

L'histoire du déponent en vieil-irlandais a été écrite 
récemment et d'une manière définitive par M. Strachan 1 . 
M. Strachan a fait observer que, déjà dans les trois 
grandes collections de gloses (Milan, Wurzbourg, 8*-Gall), 
le déponent tend à être remplacé par l'actif dans les ra- 
cines qui peuvent se conjuguer à la voix déponente. Les 
formes déponentes sont proportionnellement en plus 
grand nombre dans les gloses de Wurzbourg que dans 
les gloses de Milan. La proportion n'est pas la même aux 
différents temps. Le tableau suivant permet de s'en 
rendre compte. 





ms. de Wurzbourg 


S' Gall 


Milan 




dép. 


act. 


dép. 


act. 


dép. act. 


Présent de l'indicatif 












4«p. sg. 


4 


2 




24 


2 4 


2 e p. sg. 


4 




4 




2 


3» p. sg. 


42 


4 


47 


2 


47 3 


4« p. pi. 


4 


4 


4 




4 3 


3«p. pi. 


3 




40 




45 4 


3* p. pi. relat. 




4 




4 


46 


Subjonctif 












4« p. sg. 


4 








3 


2» p. sg. 


4 








6 2 


3» p. 8g. 


4 




4 




47 4 


4«p.pl. 


4 








4 


3» p. pi. 


4 


4 






4 



1. The déponent verb in Irish, p. 98-103. 
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ras. de Wurzbourg 


S'Gall 


Milan 




dép. 


act. 


dép. 


act. 


dép. act. 


Prétérit en -t 












*• P- *• 


i 








5 


2» p. sg. 










6 


3 e p. sg. 


9 




2 




35 


i* p. pi. 






1 




1 2 


3» p. pi. 


3 


1 






3 10 


Futur en -b 












i* p. sg. 


i 








i 2 


2* p. sg. 










1 3 


3* p. 8g. 










11 


3» p. pi. 










4 



B. — Les formations en -r en irlandais moyen. 

En irlandais moyen, la conjugaison déponente se dés- 
agrège. 

Dans les Passions and Homilies, on ne trouve plus, au 
présent de l'indicatif, que les formes suivantes : atlochar 
« je remercie », 1. 428, à côté de atlaigim; dûthracur-sa 
c je désire », 1. 4007, à côté dé dûthracait; fodmaiter 
« elles souffrent *, 1. 4325, à côté de fodmait. 

Le futur n'est représenté que par piessarnr-sa « je sau- 
rai », 1. 5911, forme analogique faite sur fessara, et roi- 
siur « j'arriverai », 1. 1820. 

Le singulier du parfait déponent est encore assez bien 
conservé : à la première personne : ro-fetar-sa c je sais », 
fo-ro-damar-sa «j'ai souffert», ro-genir [lisez ro-génar\ 
« je suis né » ; à la seconde personne : fetar-su c tu sais »; 
ro-génar-su « tu es né » ; conanacar-su t tu as pu » ; à 
la troisième personne : ro-jltir-sium c il sait », ro-fo- 
damair « il a souffert », fo-ro-damair, foroe-r-langair 
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« il a supporté », ro-genair, ro-genir t il est né », cona- 
nacair, coemnacair, coemnacar « il a pu ». 

Ces formes se sont conservées sans doute sous l'in- 
fluence du pluriel, mais aussi, comme le remarque 
M. Strachan 1 , par analogie avec les parfaits dont le radical 
se terminait en -r, par exemple do-ro-chair « il est 
tombé », ro-frecair « il a répondu », ro-lommair « il a 
dépouillé ». 

Au pluriel du parfait, les formes déponentes sont 
seules en usage, comme en vieil-irlandais. 

Du prétérit en -f il reste un exemple : do-ro-maltatar 
« ils ont mangé ». 

Quelques-unes des formes du déponent ont, au con- 
traire, une fortune singulière. 

La désinence -ur s'introduit à l'actif. En vieil-irlandais, 
le subjonctif déponent se distingue de l'indicatif à la pre- 
mière personne du singulier. Le subjonctif se termine en 
-ar, -er; l'indicatif en -ur : samlur « je compare », ci- 
insamlar c si j'imite », attuchur t je remercie », co datlu- 
cher, c que je demande ». La désinence du subjonctif est 
rare déjà en vieil-irlandais et -l'indicatif s'emploie quelque- 
fois en fonction de subjonctif : co ro-aicUliur « que j'ap- 
pelle », con-accor, con-accur « que je voie », co asmec- 
nugursa « ut eradicem ». En moyen irlandais, -ar, 
-er, -ur s'emploient indistinctement pour exprimer le 
subjonctif. Nous en relevons les exemples suivants chez 
Atkinson, The Passions and Humilies from Leàbhar 
Breac : co ro-aiciller t que je parle », co ro-chathai- 
ger-sa « que je combatte », co ro-m-cumscaigiur » que 
je remue », co ro-deligur « que je sépare », cia làbrur-sa 

1. Thé déponent verb in Irish, p. 106. 
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« quoique je parle », co ro-mider c que je juge », co ro- 
mûiner * que j'enseigne ». Cet emploi de -wr comme 
caractéristique du subjonctif coïncide avec la disparition 
de -wr à l'indicatif. On ne dit plus, en moyen-irlandais, 
à l'indicatif : aicilliur, cathaigiur, cumscaigiur, deliçur, 
làbrur, midiur, muiniur, mais accallaim, cathaigim, 
cumscaigim, deligim, làbraim, midim, muinim. Les dé- 
sinences -wr, -or, -er, employées exclusivement au 
subjonctif, sont devenues caractéristiques de mode et se 
sont étendues à tous les verbes, qu'ils soient anciennement 
actifs ou déponents. Ainsi on lit chez Atkinson : co rur 
édrur « que j'adore », co ro-airUler c que je mérite », 
mine facur, faicer « si je ne vois pas», co ro-fhegur « que 
je voie », fôdlar t que je distribue », fôdmar « que je 
souffre », fo-gabur « que je trouve », co ro-guider « que 
je prie », con-ébar « que je boive » t co ro-imgalber 
c que j'évite », co ro-indiser * que je dise », cén ra- 
biir-sa » sans que je sois », dia-tardur c si je donne », 
mine thardar « à moins que je ne donne », co toi-r-me- 
lur x « que je mange », de adraim, airUlim, adchiu, fé- 
gaim, fôcUaim, fodmaim, fogàbaim, guidim, ibim, im- 
gaibim, indisim, biu, domelim, dorât (tort), qui, étant 
actifs en vieil-irlandais, n'avaient aucun droit aux dési- 
nences -wr, -ar, -er. Du subjonctif, -wr a passé à quelques 
futurs, par exemple : co tisor c que j'aille », à côté de 
co tisa. 

Comme nous l'avons vu plus haut, le moyen-irlandais 
a créé pour la seconde personne du pluriel une dési- 
nence -bar. 



1. On trouvera une longue liste de subjonctifs en -ur, -or, chez Zimikr, 
Keltische Studien, IV, dans la Zeitschrift de Kukn, t. XX VIII, p. 345. 
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A la seconde et à la troisième personne du subjonctif, 
et, par extension, de quelques futurs, le moyen-irlandais 
offre une forme en -ara, -era* dont on a quelques 
exemples : 

Deuxième personne : ni-t-dgara « ne crains pas » 
(Serglige Conculaind, 40, Ir. T. I, p. 223) atchic[k]era < tu 
verras » L. L. 272 b 3 ; dia fhaccara « si tu vois », L. B. 
67 b, 21 ; co fessara c pour que tu saches », L. L. 254 b 
42 ; cencon-essara c sans que tu manges », L. L., 112 a 
23, fesara-su, P. and H, 1. 2379. 

Troisième personne : mada findara incach c si chacun 
le sait» {Senchus Mor, III, 12, 23); dia fessara « s'il 
sait », L. L. 285 b, 49; atchithera « il verra », L. Br. 
226 b, 27 ; con-accara, L. L. 279 b 37 ; dian-accera 
288 b 50; conarfaccara, 111 b 33. 

Comme on le voit, ces formes appartiennent au pré- 
sent : nirt-dgara, mada findara; au futur en -$-; cencon- 
essara, diafessara, cofessara; au futur redoublé : 
atchichera, diafaccara, conaccara, dianaccera, cona- 
faccara. 

Le vieil-irlandais ne distingue pas le subjonctif de l'in- 
dicatif, aux personnes autres que la première du singu- 
lier. L'irlandais moyen, qui avait pour la première per- 
sonne du subjonctif une désinence particulière -ur, a 
tenté de créer une désinence caractéristique de la se- 
conde et de la troisième personne. Il a pris pour modèle 
la désinence correspondante de l'actif. 

L'a final de la désinence -ra est évidemment l'a qui 
sert de désinence à la troisième et quelquefois à la se- 



1. Sur ces formes et l'explication qu'on en peut donner, voyez Zimraer, 
Kuhn's Zeitschrift, t. XXVffl, p. 342 et suiv. 
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conde personne du subjonctif actif singulier : aran goba 
c qu'il prenne », ci asbera-su c que tu dises ». Il semble 
que cette désinence ait été originairement propre à la 
troisième personne ; à la seconde personne, la désinence 
était régulièrement -e : ci àtbere « quoique tu dises ». 
Mais, la désinence -a pouvait exprimer la seconde per- 
sonne, si Ton y ajoutait l'affixe démonstratif de la se- 
conde personne -su. De même, dans ni-t-égara, t joue le 
rôle d'un affixe destiné à indiquer la seconde personne. 

Cette désinence -a s'est ajoutée à une base en -ar. 
Rien n'empêche de supposer que *-ar est une ancienne 
terminaison de la troisième personne du subjonctif sin- 
gulier déponent. Le déponent aurait eu pour les trois 
personnes du singulier trois désinences sans dentale 
formées par l'adjonction de r aux désinences correspon- 
dantes de l'actif conjoint ou absolu. 

Première personne -ar {-er) % actif absolu -a. 

Deuxième personne -er (-ar), actif absolu -i, (-a). 

Troisième personne *-ar, actif conjoint -a. 

La désinence de la première personne a subsisté en 
vieil-irlandais. La désinence de la seconde personne a 
peut-être subsisté dans la terminaison ser du futur et 
du prétérit en s. Cette terminaison peut représenter 
s + ther comme nous l'avons dit plus haut, si la forma- 
tion est ancienne ; mais elle peut être aussi formée de 
s + er. Enfin, la désinence de la troisième personne, 
*-ar, n'a laissé de traces que dans les formations en -ra. 

Les désinences de la seconde et de la troisième per- 
sonne -ar, -er, se confondant avec la désinence de la 
première personne, on conçoit que, de bonne heure, on 
ait cherché à donner à la seconde et à la troisième per- 
sonnes des désinences qui servissent à les distinguer de 
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la première personne. C'est alors qu'on ajouta à la troi- 
sième personne la désinence a empruntée à la conju- 
gaison active conjointe. L'a, désinence active, se trouva 
donc introduit à deux reprises différentes dans la termi- 
naison -ara : avant IV, à l'époque de la formation du 
déponent; après l'r, à une époque plus récente. 

C'est sans doute par hasard que nous ne trouvons 
pas d'exemples de la désinence -ara, -era dans les 
gloses en vieil-irlandais. Mais s'il était bien démontré 
que la terminaison -ara, -era, tout à fait inconnue du 
vieil-irlandais, est d'origine récente, il faudrait en donner 
une autre explication. On pourrait admettre, avec Zimmer, 
que les formes, assez rares, en -ra ont été créées sur le 
modèle de la troisième personne du singulier du sub- 
jonctif conjoint actif des verbes composés de la racine 
ber. Cette personne se terminait précisément en -ra % par 
exemple con-erbara c qu'il dise », L. L. 288 b 46. 

De tels verbes sont, sinon nombreux, du moins très ' 
usités, et ils auraient pu être le point de départ d'une 
série analogique. 

Mais il est tout aussi probable que le moyen-irlandais 
a donné un renouveau de vie à d'anciennes formes dépo- 
nentes sans dentale, qui avaient presque totalement 
disparu devant l'invasion des formes à. dentale. La coïn- 
cidence des formes nouvelles (créées par l'addition d'un 
a) avec erbara a certainement contribué à leur rapide 
développement. Quoi qu'il en soit, en moyen-irlandais, 
ces terminaisons en -ara, -era, ont gagné des verbes actifs 
tels que finnaim, comme le témoigne findara. 11 est 
remarquable que la désinence -ra n'apparaisse point au 
futur en -6. Cette désinence est sans doute à l'origine 
propre aux verbes de la première conjugaison, lesquels 
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n'ont point de futur en -&. D'autre part, ces mômes 
verbes de la première conjugaison n'ont point de dentale 
au présent singulier passif. 

La troisième personne du prétérit en -*-, surtout au 
singulier, mais aussi au pluriel, s'est étendue en moyen- 
irlandais bien au delà de son domaine primitif. Dans les 
Passions and Homilies, nous trouvons les terminaisons 
-estar, -satar, -setar jointes à des verbes qui, en vieil- 
irlandais se conjuguent activement : ro-baithestar « il a 
plongé » ,de baidim\ ro-benustar c il a frappé », de benim; 
ro-cloiestar a il a conquis », vieil-irl. ro-clois-siu « tu as 
vaincu » ; ro-cretestar « il a cru », vieil-irl. ro-chretiset 
* ils ont cru »; ro-croehustar « il a pendu », vieil-irl. ro- 
crocfisat c ils ont crucifié »; na-r-fétitstar « il n'a pas pu », 
de fétaim ; ro-'fôideslar « il a envoyé », de fôidim ; ro- 
gdbustar « il a pris », vieil-irl. gobais, ro-gab « il a pris »; 
ro-guidestar c il a prié », vieil-irl. roguid « il a 
prié »; roAingestar, « il a sauté », de lingim; ro-prit- 
chastar t il prêcha», vieil-irl. pridchais; ro thôdtcscastar 
« il ressuscita », de tôdûiscim; — ro-chainsetar c ils se 
plaignirent », de cainim; cuindigsetar cils demandèrent», 
vieil-irl. ro-chuingis ; ro-chretsttar c ils crurent » ; ro* 
imrdidsetar, « ils délibérèrent », vieil-irl. imm-indrditset; 
ro-itidisetar « ils dirent », vieil-irl. ro*innis « il dit ». 

De la troisième personne du pluriel, la terminaison 
déponente a gagné la première personne du pluriel : 
rocretsimar « nous crûmes », de cretim ; ro-yhôcsumar 
c nous avons embrassé », depôccaim; ro-sechmallsamar 
€ nous avons négligé », de sechmallaim. L'analogie a été 
aidée par les formes du parfait pluriel qui appartiennent 
à la voix déponente, en moyen-irlandais comme en vieil- 
irlandais. 
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Est-il possible de préciser la date de la disparition du 
déponent irlandais ? M. Strachan, dans son étude si bien 
documentée sur le verbe déponent en irlandais, pense que 
le déponent n'a été bien conservé que jusqu'au milieu du 
neuvième siècle, si on met à part le parfait, le prétérit en 
-s et la première personne du singulier du subjonctif. Il 
ajoute que c'est là une opinion subjective qu'il ne peut 
fonder que sur des probabilités. Car les textes que nous 
pouvons dater avec quelque précision, tels que la Vie 
Tripartite qui ne peut être antérieure à 936 \ nous con- 
servent peut-être des formes déponentes empruntées à 
des textes antérieurs. La liste des rois d'Irlande contenue 
dans le Livre de Leinster et qui s'arrête au milieu du 
xu° siècle ne nous offre que deux exemples de déponent : 
ra-scribsammar, 39 a 58, et ro-mebdatar, 40 a 11, à 
côté de ro-s-marbsat, 42 a 7, ra-gabsat, 42 d7. Or ra-scrib- 
sammar est un aoriste en s et ro-mebdatar un parfait. La 
présence de ro-s-marbsat, ra-gabsat prouve qu'au milieu 
du xii e siècle le déponent n'avait pas envahi tout le pré- 
térit en s. 

Les textes religieux du Leabhar Breac réunis par 
Atkinson sous le titre de The Passions and the HomUies 
from Leabhar Breac et que nous avons pris comme type 
de l'irlandais moyen datent au plus tard du xiv* siècle. 
Comme nous l'avons vu plus haut, les désinences du dé- 
ponent ont été utilisées dans ces textes comme caracté- 
ristiques de certains temps et n'ont plus la valeur de dé- 
sinences propres à une voix. Dans le manuscrit irlandais 
de Rennes, le traité De contemptu mundi, d'Innocent III, 



1. Stokbs, The Tripartite life of Patrick, introduction, p. lxiv. Cf. 
cependant F. Lot, Annales de Bretagne, t. XI, p. 360-361. 

24 
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traduit en irlandais en 1443', ne contient que les formes 
déponentes encore en usage en irlandais moderne. La 
traduction des Voyages de Mandeville qui date de 1475 
est dans le même cas*. On n'y trouve qu'une forme dépo- 
nente proprement dite : fider, filer, t il sait ». 

Quant au passif, le singulier est conservé, mais le plu- 
riel commence à devenir rare. On trouve encore dans les 
Passions and HomUies : dogniier c ils sont faits *,faidUer 
« ils sont envoyés », for-uaisligter a ils sont vaincus », 
loiscter « ils sont brûlés «, slanaigler c ils sont sauvés », 
tôrniter « ils sont signifiés »; — logfaiier c ils seront 
pardonnes, oentaigfiter « ils seront unis », slanaigflter 
sib-si « vous serez sauvés », tocuirfiter «ils seront in- 
vités », thoromfaiter « ils seront gardés ». Mais le plus 
souvent, le pluriel passif est remplacé par les formes du 
singulier, le nombre étant indiqué par le contexte : 
cengeltar « ils sont liés », damainter « ils sont condam- 
nés », dichuirthar c ils sont repoussés », dhgaibther c ils 
sont enlevés », émither « ils sont gratifiés », etar- 
gnai[g]ther « ils sont interprétés », fogabar t ils sont 
trouvés », forcoimetaither « ils sont observés », indister 
« ils sont racontés », infhuiter t ils sont envoyés *, 
logthar c ils sont pardonnes », im-minigther « où sont 
interprétés », pridchaither, pritchaither « ils sont prê- 
ches », taiscither t ils sont emmagasinés », taisselbther 
« ils sont possédés », tô-dûscthar c ils sont éveillés », 
trascairther « ils sont renversés »; dichuirthar « ils sont 
repoussés ». — er-oslaicther « qu'ils soient ouverts », 
leear iat * qu'ils soient laissés » ; — benfader « ils seront 



1. Revue celtique, t. XI, p. 399. 

2. Revue celtique, t. VII, p. 215. 
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frappés », comaUlpiher c ils seront accomplis », damén- 
tar t ils seront condamnés », iadfaither c ils seront 
fermés », lederthar « ils seront hachés >, marbthar eat 
« ils seront tués (1. 7280), sasfaUher iat « ils seront sa- 
tisfaits », scailftther « ils seront dispersés », scérthar 
« ils seront séparés », slanaigftther « ils seront sauvés ». 

G. — Les formations en r en irlandais moderne. 

En irlandais moderne, le déponent a entièrement dis- 
paru au présent ; au futur ; et au singulier du parfait et 
du prétérit en s confondus en un seul et même temps. 
Cependant, comme dans les langues brittoniques, la troi- 
sième personne du singulier du prétérito-présent du 
verbe signifiant « savoir » a été conservée sous la forme 
déponente ; on dit encore aujourd'hui ni fheadar* « il ne 
sait pas ». Dans les Tri bior-ghaoithe an bhdis, de Keating, 
les deux exemples de déponent que nous y avons relevés, 
dd roinnear, p. 259, L 18, « si je partage », dd nddilear, 
p. 259, 1. 16 c si j'accorde » appartiennent à une citation 
biblique (/ Corinth. XIII, 3) et sont par conséquent 
archaïques par rapport à la langue de Keating. 

Au pluriel du passé, temps formé de l'ancien prétérit 
en s et de l'ancien parfait, les seules désinences usitées 
sont les désinences du parfait déponent : -mar, -bhar, 
-dar : tugamar c nous avons donné », tugabhar « vous 
avez donné », tugadar « ils ont donné ». 
. D'autre part, on a créé, pour la seconde personne du 
singulier, au présent et au futur, une désinence -ir: tdir 
a tu es, » Mair, beidhir t tu seras », glanair « tu nettoies », 

1. Strachajc, The déponent verb in Irish, p. 106. 
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glanfair « tu nettoieras ». Cette désinence n'est pas éga- 
lement usitée dans toute l'Irlande. Elle est inconnue dans 
le dialecte de Galway et très rare en Gonnaught. Les 
contes publiés par Douglas Hyde 1 en présentent peu 
d'exemples. O'Reilly, dans sa grammaire, nous apprend 
que les formes en -ir sont employées dans le sud de 
l'Irlande. Keating, dans les Tri Mor-gh&oithe œx bhdis 
(xvn 6 siècle), n'emploie jamais -ir comme désinence du 
présent; il ne se sert de -ir qu'au futur : do-bhéarair 
€ tu donneras », doghêàbhair « tu prendras », fuighbhir 
t tu prendras », do-ghéanair c tu feras », dochifir « tu 
verras. » Dans les Voyages de Mandeville (1475) on 
trouve -ir au présent : fuilir; au futur : dogèbair, au 
subjonctif : munafédair*. Le Leabhar Breac (xiv 6 siècle) 
offre 31b 54 la forme tecair c viens-tu ». Cette désinence 
semble remonter au plus tard au xiv* siècle. Elle a été 
sans doute formée sous la double influence de la pre- 
mière personne du subjonctif déponent en -ur, -ar, -car 
et de la seconde personne du présent de l'indicatif actif 
en-i 8 . 

Le passif n'a plus pour les deux nombres qu'une seule 
désinence, qui est la terminaison du singulier en vieil- 
irlandais. 

Présent : -ter, -tear après les dentales et l ; -thar -thear 
après les autres let res. Dans quelques textes de Keating, 
on trouve -thior, par exemple cuirthior dont la désinence 
pçut remonter à l'ancien -thir, si -thir y ce qui est douteux, 
était terminé par un r vélaire, ou n'être qu'une notation 



1. Annales de Bretagne, t. X et XI. 

2. il. C., t. Vll f p. 212. 

3. John Abbrcromby, R. C, t. VII, p. 212; Strachan, The déponent verb 
in Irish, p. 122. 
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de -thear, -thear et -thior en syllabe atone se confondant 
en un seul et même son : hyœr. 

Futur : en général -faidhear, -fidhear. Actuellement, le 
f ne se prononce plus. 

Les formes du futur en -faidhear, -fidhear, réduites 
dans la prononciation moderne à -yàr sont en voie de 
disparition. Elles risquent en effet de se confondre avec 
les présents en -thear prononcé -hyàr. Il se développe à 
la place du futur en -/*- un futur dérivé de l'ancien 
futur redoublé. 

En vieil-irlandais, nous avons deux séries de futurs 
redoublés. 

t°. Le futur à redoublement, caractérisé par un redou- 
blement en i et la forme faible de la racine : as-rirther 
€ il sera rendu », de as-re-nim; fo-ci-chertar « il sera 
mis dessous », de focherdaim; gî-gnither c il sera blessé », 
de gonaim; con-ciu-chlathar « il sera entendu » (lire con- 
ci-chluathar (?) ou simplement con-ci-chluthar) , de 
cluinim. 

2°, Le futur sans redoublement apparent, caractérisé 
par rallongement de Ye radical, auquel on peut comparer 
les parfaits gotiques et vieux-haut-allemands à voyelle 
longue, du type ixèmun, ndmun = *ne-nmun (?) Exem- 
ples : bèrihar, bérthir, pi. bértar, bértair, de la racine 
ber « porter », bér = *bibr; do-fuisémthar « il sera pro- 
créé », de do-fuismim; do-géntar t il sera fait », de do- 
gniu\ eterscértar « ils seront séparés », de etarscaraim; 
gébthar « il sera pris », degàbim ; cf. at-béla « il mourra », 
= *biblât; fris-géra « il répondra » = *-gigrât l . 



1. Cf. Strachan, The compensatory lengthening of vowels in Irish, 
Bezzenberger's Beitràge, t. XX, p. 29 sq. 
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Cette seconde formation a seule subsisté en irlandais 
moderne ; è a subi deux traitements : 

1° Il s'est conservé et a été noté êa à cause de la qualité 
vélaire de la consonne suivante : béarthar* il sera porté», 
vieil-irl. bérthar\ gêabhthar, do-glièabhthar c il sera pris », 
vieil-irl. gébthar, do-ghèantar « il sera fait », vieil-irl. 
do-géntar. 

2° Il est devenu d, noté 6 ou eô> selon la qualité de la 
consonne précédente, dans quelques racines terminées 
en /, r : gon-aïbeàra « que je dise », vieil-irl. ni epèer t je 
ne dirai pas », à côté de adéara « je dirai », vieil-irl. 
atbér ; imeôrad t j'infligerai », cf. moy. irl. imbérthar ; 
an tan choideôlas « le temps que dormira », cf. moy. irl. 
cottél ; laibheôram « nous parlerons », cf. moy. irl. faî- 
bérdais « ils parleraient ». Des racines terminées par J, r, 
cette formation s'est étendue aux racines terminées par m, 
ng et aux verbes en -uighim, vieil-irl. -igim; teigedmhas 
« qui arrivera », vieil-irl. tecma; fuileàngadh t il souf- 
frirait », cf. irl. foloing t il supporte », soUlseôchaidh 
c il éclairera », cf. irl. moy. soilsigud. 

Au passif, la désinence de ces futurs est simplement 
-ar : airdeôchar, de drduighim; beannàchar, de beannui- 
ghim : cuifiihneôchar, de cuimhnighim ; saiseôckar, de 
sâsuighim-, sldineôchar, de slânuighim. Mais le chan- 
gement de gh en ch prouve que gh s'est assimilé à une 
sourde suivante, th, et que char est une graphie abrégée 
de ghthar 1 que l'on trouve d'ailleurs chez Keating : 
claochlôdhthar(= claochlôghthar)thu « tu seras changé », 
de claochluighim. 

1. Cf. Ferdinand Lot, R. C, t. XVI, p. 70. 
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Ces formes en -d, -ed méritent une étude particulière. 
Elles ne sont pas propres au futur; elles apparaissent dès 
l'époque du vieil-irlandais dans la conjugaison et dans la 
déclinaison '. 

Nous trouvons -eô- dans la conjugaison active au par- 
fait de quelques verbes. La voyelle é> qui semble dans 
ces formes être, comme au futur, issue d'un ancien redou- 
blement, devient eô (noté en vieil-irlandais eiu, eu, iu,) 
devant une consonne palatale, c'est-à-dire à la troisième 
personne du singulier : etar-geiuin, ad-geûin, in-geuin, 
troisième personne du singulier du parfait de trois verbes 
composés de la racine gen « connaître, » grec yv<i>. Cf. la 
première personne du singulier ad-gén-sa, = *gegna. 

ro-giuil « adhaesit » =*gegle, de glenim. 

ni chiuir « il n'a pas acheté », ar-ro-chiuir « il a 
racheté », du parfait ro-chér — *cecra, de crenim 
« j'achète », cf. gr. icptyMu. 

Dans la déclinaison, nous trouvons eô devant consonne 
palatale, éa devant consonne vélaire dans les mots dont 
la voyelle radicale est é. En vieil-irlandais éa est noté é 
et eô est noté eô, eu, iu, eiu : 

aér « air », gén. aeôir. 

bel, béai « bouche », n. plur. beiûil, beôil; = *gvetlo-, 
cf. got. qipan. 

cenél « race », gén. ceneûil, ceniuil, ceneiuil, ceneôil; 
= *cenello-, gall. cenedl. 

en, éan « oi9eau », gén. eiûin, eôin; = *elno-, v. gall. 
etn. 

et, éad « envie », gén. eôil\ — *yanto-, gall. add-iant. 



1. Sur la valeur de é, consulter Strachan, The Compenantory lengthening 
in Irish. B. B., t. XX, p. 1 sq. 
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fér, féar « herbe », gén. feiûir, feôir; = *veçro-, 
gall. gwair. 

mér, méar « doigt », gén. meôir; = * macro. 

scél, sgéal «histoire », gén. sceuil, sgeôil\ = *scvetlo- 
gall. chwedl. 

sét, séad € trésor », gén. seôide. 

A côté de dér, déar « larme » =z*dacro-, v. gall. dacr t 
on a dedr, nominatif créé d'après le génitif deôir. Dans 
quelques mots, eô apparaît à tous les cas; on dit au no- 
minatif singulier : ceôl « musique », gén. ciuil, ceôil, et 
seàl € voile », gén. siuil, seôil. On a de même : feuil, 
feôil « chair », gén. feôla; treàir « guide ». 

L'alternance é-eô présente dans les deux mots ceô 
« brouillard », gén. ciach, eô «saumon », gén. tizch, une 
particularité remarquable ; è est remplacé par ia ; on sait 
que ia est la très ancienne diphtongaison de é, cf. Dia 
« Dieu » = *dëvos, gén. Dé=*dëvl. 

Il faut mettre à part eô, substitut moderne de iu, dans 
biu, beô « vivant », gén. bil, bi; iuX, eôl « capacité », cf. 
fin « il est assoupi », pi. feôtar. 

Comment expliquer ce phénomène ? 

Remarquons d'abord qu'il n'est pas constant à l'inté- 
rieur d'un même dialecte. La diphtongaison de é en eô se 
produit en effet généralement devant une consonne pa- 
latale, mais la loi n'atteint pas tous les mots qui con- 
tiennent è. Ainsi, dans Keating, Tri bior-ghaoithe an bfuns, 
à côté des génitifs en eô que nous avons cités, on trouve : 

aigéi?i, génitif de aigéan t océan ». 

caisléin, génitif de caisléan « château fort ». 

cinèil, nominatif pluriel de cinéal t espèce », m. irl. 
ceneôil. 

cotléin, nominatif pluriel de coiléan « petit chien ». 
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éin> génitif de éan c oiseau », à côté de eôin. 

ftréin, génitif de firèan « juste », m. irl. plur. fireôin. 

sein, génitif de séan t prospérité ». 

Gomme on le voit, le changement de é en eô devant 
une consonne palatale est sporadique; on a éi et eôi pour 
le même mot, à la même date : ein, eôin ; à deux dates 
différentes : v. irl. ceneôil, irl. mod. dnéil; v. irl. fireôin, 
irl. mod. firéin. Ou bien, l'analogie du génitif faisait créer 
un nominatif singulier en eô, ou bien, à cause du nomi- 
natif vaé, on remplaçait le génitif en eô par un génitif en è. 

Remarquons que les féminins dont le génitif se termine 
en e n'ont jamais subi cette diphtongaison de Yé radical : 

bréag c mensonge », génitif bréige, ace. bréic; = 
*bhrencâ, skr. bhrânça. 

déas < épi », génitif dêise. 

ftéamh c racine », génitif frèimhe. 

gêag c branche », génitif gèige, dat. géig; = *cancâ, 
gall. cang. 

Voici comment, avec M. Atkinson 1 , nous proposons 
d'expliquer le changement de è en eô. Cette diphtongue 
est particulièrement fréquente devant J, r, n; elle pré- 
cède régulièrement une consonne palatale. Dès l'époque 
du vieil-irlandais, é suivi de f, r, n vélaire s'était chaogé 
en é ", c'est-à-dire que l, r, n vélaire, qui ont un son 
presque vocalique, avaient développé devant eux une 
voyelle sourde proche de Yeu français. En vieil-irlandais, 
au nominatif, bel se prononçait comme en irlandais mo- 
derne be a l. Le son vocalique développé par I, r, n avait 
déjà acquis l'importance d'une voyelle et il avait formé 
avec Ye précédent une diphtongue eœ : beœl. Au génitif 

1. Trï bior-ghaoithe an bhàis, p. XVI appendice. 
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singulier et au nominatif pluriel des thèmes en -o-, la 
consonne finale devenait palatale sous l'influence d'une 
ancienne désinence î. Dans beœl, après la formation de la 
voyelle œ x développée par 17 vélaire du nominatif, 17 de- 
venu palatal développait devant lui un i : on avait alors 
*beœil. Or, en irlandais, et croyons-nous, aussi dans 
d'autres langues, de trois éléments vocaliques consécutifs, 
c'est le second qui porte l'accent tonique. L'accent to- 
nique, placé au nominatif sur e, s'est porté au génitif sur 
œ et sous Paccent, œ d'obscur qu'il était est devenu clair, 
tandis que le son e perdait une partie de sa durée et se 
réduisait à un élément vocalique de valeur inférieure à 
une voyelle : b'oH. Un phénomène analogue s'est pro- 
duit pour l'ancienne diphtongue ai, ai. Cette diphtongue 
était, au nominatif des thèmes en -o-, suivie d'une con- 
sonne vélaire : ôin « un » = *oinos 9 et ôin se prononçait 
ôi*n. Ce son était souvent noté en vieil-irlandais ôen, e 
représentant comme nous l'avons vu précédemment, le 
moderne ea et servant de transition entre un son palatal 
et un son vélaire. En Gonnaught, l'ancien ôi * ,ôe "est de- 
venu B i a , c'est-à-dire que l'accent s'est porté sur le 
second des trois éléments vocaliques consécutifs. Ce son 
est étrangement noté par ao, mais aon, ancien ôin, âen 
« un » se prononce a i a n. 

Le changement de é en eô y qui ne se produisait à l'ori- 
gine que devante r, n palatals n'a pas tardé à se répandre 
par voie analogique, et au moment de la création des 
futurs en eà,6, on n'avait plus dans l'esprit qu'une notion 
confuse de l'équivalence de 6 , eô et de é, fournie par la 



1 . Cf. Strachan, The compensatory lengthening of vowels in Irith, 
B. B. f t. XX, p. 28. 
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déclinaison des thèmes contenant è. Les verbes en 
-uighim, dont la terminaison contenait un m à peu près 
confondu avec o dans la prononciation moderne, ont dû 
contribuer au choix de ô, eô pour caractériser le futur. 
Dans les racines en e, en effet, l'ancien futur passif re- 
doublé béarthar risquait de se confondre avec le présent 
beirthear et ne s'en distinguait que par la qualité de rth\ 
il en était de même à l'actif beiridh et béaraidh. On con- 
çoit donc que, dans la plupart des verbes en é, on ait 
imaginé, pour le futur, une nouvelle formation. A 
l'exception des verbes en -uighim, les verbes qui ont 
adopté cette nouvelle formation sont des verbes terminés 
par un groupe de deux consonnes dont la seconde est 
une liquide : codlaim, v.-irl. cotlu; osglaim, moy.-irl. 
oslaicim; abraim, v.-irl. atberim; imrim, v.-irl. imberim\ 
tôgraim, v.-irl. togairim; labhraim, v.-irl. labrur. Dans 
quelques-unes de ces formes, le groupe de consonnes 
est ancien : làbhraim, v.-irl. labrur. Dans d'autres, le 
groupe est d'origine récente ; les deux consonnes ne se 
sont trouvées en contact qu'après la date où le composé 
syntactique formé par le préfixe et le verbe, et toujours 
dissoluble en vieil-irlandais, était devenu indissoluble, et 
où la persistance de l'accent sur l'initiale avait produit 
la chute de la voyelle radicale : dbraim pour dlberim. 

Au futur de ces verbes, l'accent ne semble pas s'être 
reporté sur l'initiale; il est resté sur Ye de la racine 
comme le témoignent les radicaux du futur : aibeôr-, 
coideôl-, oisgeôl-, imeôr, toigeôr-, laïbheôr-. La diph- 
tongue eô ne s'est développée que sous l'accent. 
C'est ainsi qu'elle ne s'est pas produite au génitif 
des féminins en -â, où l'accent portait sur Ye de la 
désinence. 
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Comme on le voit, le passif a éprouvé de grandes pertes 
en irlandais moderne ; il a perdu les formes plurielles ; il 
a restreint le nombre des désinences et n'a conservé que 
les désinences conjointes ; il a perdu le futur en -s-, et 
confondu la première conjugaison avec les deux autres. 
Mais la différence essentielle qui sépare l'irlandais mo- 
derne du vieil-irlandais, c'est que l'irlandais moderne 
n'emploie plus les pronoms infixés, parce que les com- 
posés syntactiques verbaux sont devenus indissolubles. 
Les différentes personnes sont indiquées à la voix pas- 
sive par les pronoms absolus régimes : glantar mé, ttti, 
é, i y [s)inn, [s)ibh, iad. Enfin le passif en -r ne s'emploie 
plus guère qu'au sens impersonnel comme en breton, et 
tend à être remplacé par les formes périphrastiques avec 
l'auxiliaire être : ta rné, tu, se, si, sinn, sibh, siad glania. 

D. — Le passif en -t. 

D'ailleurs, les formes en -r ne se sont jamais étendues 
au passif en dehors du présent et du futur. Elles n'ont 
jamais gagné les temps secondaires, le prétérit, l'infinitif 
et le participe. 

Le présent secondaire passif est, en vieil-irlandais, 
caractérisé au singulier par 4he, 4e : do berrthe « il était 
tondu *, au pluriel par -fis : dobertis « ils étaient donnés *. 
Le suffixe -the, -te est identique à la fois au suffixe du 
participe passé passif et à la désinence de la seconde 
personne du pluriel de l'actif. Le suffixe -tis est identique 
à la désinence de la troisième personne du pluriel du 
présent secondaire actif. En irlandais moderne, on n % a 
qu'une seule désinence pour les deux nombres, -thl % 4i. 
-lhaoi, -taoiy qui a remplacé le vieil-irlandais -the, 4e à 
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la seconde personne du pluriel sans doute sous l'influence 
des autres désinences en i : -im, -ir, -idh, -mid t -id, et 
de l'accent tonique. 

Le futur secondaire a les mêmes désinences précédées 
de la caractéristique de temps : -fide, -fltis ; en irlandais 
moderne, on n'a que -faidhe, -fldhe. 

Le prétérit en vieil-irlandais se termine au singulier 
par th, d, t. La répartition deth, d, t est d'ailleurs la même 
que dans les suffixes en r que nous avons étudiés plus 
haut : do-breth « il fut donné », ad-ro-pred c il fut 
offert », airecht « il fut trouvé» , (cf. airecar). Cette for- 
mation est très ancienne, puisque dentale +< a donné 
ss : ro fess « il fut su », cf. ro fetar ; ro-class « il fut 
enterré », de claidim, et que n est tombé devant t : ro 
cet c il a été chanté », de canim. La désinence du pluriel 
est -tha, -thea, -ta, 4ea: do-bretha, ro-céta. En irlandais 
moderne, on ne trouve plus que la désinence du singu- 
lier -adh-eadh: buaileadh cil fut frappé », mealladh « il 
fut trompé ». La désinence f A, d, t peut représenter un 
suffixe *td identique au suffixe du participe passé passif 
sanskrit W- f grec -t<J-, latin -tu-. La désinence -tha, -ta 
est identique à la désinence -tha, ta de la seconde per- 
sonne du singulier du présent secondaire actif : ni-s- 
cartha c si tu ne te séparais pas », en irlandais moderne 
-thâ, -ta, -thed, -teâ : buaitteâ, mealltd, arduightheà. 

Gomme on le voit, aucune des désinences personnelles 
en l, à l'exception de th, d, t du prétérit, n'est d'origine 
ancienne; elles sont empruntées à la voix active, à la 
seconde personne du singulier ou du pluriel qui est 
synonyme de l'impersonnel passif; ou encore à la troi- 
sième personne du pluriel qui est, elle aussi, un moyen 
d'expression de cet impersonnel. Encore, la caractéris- 
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tique du prétérit est-elle un ancien suffixe du participe 
passé passif, c'est-à-dire un suffixe nominal, comme en 
latin. Mais tandis qu'en latin le suffixe a conservé sa 
valeur nominale et a continué à se décliner, ridée ver- 
bale étant représentée par l'auxiliaire sum ou fui f en 
irlandais, le suffixe est devenu invariable et a pris la 
valeur d'une flexion verbale impersonnelle. 

Le participe passé passif se termine en -the, -de, -ta : 
imdibthe « circoncis », de im-dibnim\ tbhaide « coupé», de 
dofuibnim; accomallte « uni », de accomallaim. Comme 
le suffixe du prétérit, ce suffixe se combine avec une 
dentale précédente pour donner ss, s : claissi < defossi », 
de cladaîm; mese « examiné », de midiur; devant £ un * 
tombe : cete « chanté », de canim; congoite c percé », de 
gonaim. En moyen-irlandais, la voyelle du suffixe est in- 
certaine ; le suffixe -the devenu atone s'écrit souvent -tha % 
-thi : dùnta « fermé », foUlsigthi « montré », tinta c rem- 
pli », scribtha c écrit », adanta c allumé », deligthi c sé- 
paré », for-iatla « fermé », loscthi « brûlé », marbda 
t mort ». Le moyen-irlandais confond ainsi le suffixe 
d'adjectif -de, le suffixe du participe passé -the, et le 
suffixe du participe de nécessité -thi. C'est ainsi qu'on 
trouve, à côté de inntrecthi « à éviter», séchanta qui a à 
peu près le même sens, et taburtha, tabattha c à donner », 
dénia « à faire ». En irlandais moderne, on n*a plus que 
les deux désinences -the, -le, -tha, -ta : adnaicthe « en- 
terré », bdidhte « noyé », dearbhtha « prouvé », iadht* 
« fermé », cuvrthe, curtha « à placer », déanta a à faire », 
inchreidte « à croire ». 

L'infinitif n'a pas de forme particulière pour le passif. 
La voix est déterminée par le contexte : bd nar lée a 
lécud ocus dut dia tig « elle trouvait honteux d'être 
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abandonnée et d'aller chez elle » (mot à mot c son aban- 
donner »), Sergl. Gonc. 44; tar éis Arfaxaddo bhreith 
dho « après qu'Arfaxad lui fut né » (mot à mot « engen- 
drer à lui »), Keating, Hist., p. 45; 6 do chonnairc Niul 
Pharaogon a shluagh do bkdthadh c après que Niul eut vu 
Pharaon et son armée se noyer * (mot à mot < noyer »), 
ibid., p. 46. 

Le moyen-irlandais a possédé une désinence -tf , -ait à 
côté de -Ma, -ta, pour le pluriel du prétérit passif. Nous en 
avons relevé les exemples suivants dans les Passions and 
Homilies d'Atkinson : ro-comaillit « ils ont été accom- 
plis », ro-dluigit c ils ont été déchirés », do-rônait « ils 
ont été faits », do-ratait « ils ont été donnés », faidit c ils 
ont été envoyés », ro-hindlit « ils ont été préparés », ro- 
linait « ils ont été emplis », ro-marbait « ils ont été 
tués », ro-hordnit « ils furent ordonnés », et 1. 6498 : is e 
ro-hordnil o 'n choimdid co mba rig « c'est lui qui fut 
ordonné par le Seigneur pour être roi », ro-saerait « ils 
ont été délivrés », ro-sintt c ils ont été étendus », ro- 
thaUhmigil « ils ont été délivrés, » ro-tinolit, ro-thinoilit 
c ils ont été assemblés » \ Ces formes sont complètement 
inconnues au vieil-irlandais. Le Leabhar na h-Uidhri qui 
date de 1100 n'en contient que 8 en 120 pages, tandis 
que le livre de Leinster qui date de 1160 en contient 
100 exemples en 175 pages et dans ce dernier manuscrit 
les anciennes formes en -tha, -ta sont isolées. Atkinson 
a remarqué que après ro, la consonne initiale des formes 
en -U n'est jamais aspirée. 11 en est de même des formes 
anciennes du singulier et du pluriel au prétérit passif. 



i. Cf. une longue liste de ces formes chez Ziramer (Kuhn's Zeitschrift, 
t. XXVIII, p. 352), qui en a donné l'explication la plus vraisemblable. 
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On n'a point encore donné d'explication satisfaisante de 
ce phénomène. Quant à la désinence -il, il est probable 
qu'elle est d'origine analogique ; sur le modèle de l'actif 
caraid (sg.)i carait (pi.) on aurait donné à dorônadxm 
pluriel dorÔYiait. Cette désinence a disparu de bonne 
heure; on ne la trouve pas en irlandais moderne. 

Zimmer signale encore deux autres formations analo- 
giques du moyen-irlandais, lesquelles n'ont eu aussi 
qu'une courte existence. La première est la création 
d'une désinence du prétérit passif singulier en -as, -es : 
tanças « il fut venu », forêmdes t il fut refusé t, 
d'après les verbes où s = tt : ro-fess « on sut », ro-class 
t il fut enterré ». La seconde est l'emploi de la désinence 
-tha, -ta comme désinence de la troisième personne du 
singulier du prétérit, soit passif, soit actif : dobreiha 
« il porta », ou « il fut porté *. La désinence -tha em- 
ployée au passif est identique à la désinence -tha du 
participe passé passif. Dans quelques verbes tels que ro- 
ort, ro-alt, le prétérit passif se confondait avec le prétérit 
actif en -f : ro-ort, signifie c il a tué >, ou « il a été tué », 
de orgaim; ro-alt signifie c il a nourri », ou c il a été 
nourri », de ailim. Par analogie, on a donné le sens actif 
à ro-orta, ro-alta qui n'étaient que le pluriel du prétérit 
passif et qui n'appartenaient en aucune façon au para- 
digme du prétérit en -t. 

Comme on le voit, les formes en t ont atteint leur com- 
plet développement en moyen -irlandais; l'importance 
en a été restreinte en irlandais moderne. Quand on 
connaîtra mieux les dialectes actuels de l'Irlande, on 
trouvera sans doute quelques traces des formations qui 
ont eu en irlandais moyen un si grand succès. 
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E. — - Le passif et le déponent dans les dialectes gaéliques. 

Les dialectes gaéliques autres que l'irlandais, c'est-à- 
•dire l'écossais et le manois, n'ont pas traité de la même 
façon les formes en r. L'écossais * possède des formes en 
-r pour l'impératif : buaUtear mi « que je sois frappé », 
et pour le futur : buailear mi «je serai frappé ». La pre- 
mière de ces formes est identique à l'irlandais buaUtear 
mé. La seconde est identique à l'irlandais moderne buaU- 
fear mé contracté de buallfldhear , ou refait sur l'actif 
buailfead, mais dont Vf ne se prononce plus. Le présent 
s'exprime en écossais par la périphrase tha mi buaUte. 
La voix passive peut d'ailleurs s'exprimer aussi aux autres 
temps au moyen de l'auxiliaire « être » : bha mi buattte, 
tha mi air mo bhualadh, cf. le gallois toyf fi wedi fy 
nghuro « j'ai été frappé >. En manois, si l'on s'en rap- 
porte à la grammaire de Kelly \ les formes en r seraient 
inconnues. Le passif s'exprime par des périphrases où 
entre soit le verbe « être > : ta mee caillit, « je suis 
perdu », va mee caillit « j'ai été perdu », ta mee er ve 
caillit « je suis sur être perdu », « j'ai été perdu », soit le 
verbe « aller », hie meeercoayl « je. suis allé sur perdre », 
« j'ai été perdu ». 

1. Cf. Dictionarium scoto-celticum, t. I, p. 17-18. 

2. A practical grammar of the ancien! Gaelic or language of the isle 
of Man, p. 50-52. 
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CHAPITRE VIII 



Les théories sur l'origine des formes verbales 

en r. 

CONCLUSION 

Nous allons essayer de faire la synthèse des éléments 
que nous avons recueillis au cours de cette longue étude. 
11 importe d'exposer d'abord les hypothèses qui ont été 
proposées sur l'origine des formes en r. 

Bopp ne connaissait ni 1rs formes sanskrites en r, ni 
le passivo-déponent celtique. Réduit à étudier les formes 
latines en r, il a conjecturé que IV du passif et du dépo- 
nent latin était un s qui avait subi le rhotacisme, et que 
cet s était un reste du pronom réfléchi se. A l'appui de 
sa thèse, Bopp cite les verbes réfléchis lituaniens que 
Ton a formés en ajoutant aux désinences actives s, reste 
du pronom réfléchi si : vezïï-s « vehor *, vezù « veho », 
et les verbes slaves à sens réfléchi et passif vezq sç « je 
suis porté », « je me porte ». En latin, comme dans les 
langues letto-slaves, 5 changé en r se serait joint aux 
désinences actives. Quand ces désinences finissaient par 
une consonne, le r, pour s'adjoindre, avait besoin d'une 
voyelle de liaison; c'est ainsi que Ton a amcU-u-r, 
amanl-u-r. Dans aniâto-r, amanto-r, la voyelle de 
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liaison n'était pas nécessaire ; dans amâmur, Ys de amâ- 
rnus a disparu devant le pronom réfléchi; dans amer, 
amàbar, amârer, Ym est tombé devant r, Tintercalation 
d'un u, amêmtir, amenant une confusion avec la première 
personne du pluriel. Dans amâris, amëris, Ys de la dési- 
nence primitive -si s'est changé en r et le pronom réfléchi 
a conservé son s, ou bien -ris est, par métathèse, pour 
sf-r, formé de la désinence -si et de IV du pronom 
réfléchi. Enfin, à l'impératif avnâre, le pronom réfléchi 
a gardé sa voyelle finale, à moins qu'on ne suppose 
que -re est le représentant de la désinence moyenne du 
grec -«> *. 

Schleicher, dans son Compendium* reproduit l'expli- 
cation donnée par Bopp, mais en ajoutant au latin Tosque, 
l'ombrien et le vieil-irlandais. L'explication donnée par 
Bopp devenait dès lors insoutenable. 

Westphal, 8 tout en se ralliant à la théorie de Bopp, la 
rectifie et la complète sur un point. Il suppose que 
la forme qui précède r est non pas une forme active, 
mais une forme moyenne, et que legitur devrait être 
comparé à (é)XéYeTo. 

La question de l'origine de Vr fut reprise en octobre 1869 
par Whitley Stokes* qui fit remarquer le premier que le 
celtique ne change pas s en r et que, dans les formes 
irlandaises et brittoniques, IV ne peut représenter* du pro- 
nom personnel. Il ajouta que l'osque conservait également 
Ys, comme le prouve aasas c arae », d'une inscription du 



1. Grammaire comparée, traduction de M. Bréal, t. III, p. 75-78. 

2. Compendium der vergleichenden Grammatik der indogermanischen 
Sprachen, p. 536-538. 

3. Die Verbalflexion der lateinischen Sprache, p. i5. 

i. Beitrtige zur vergleichenden Sprachforschung, t. VU, p. 56-57. 
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Samnium, la Table d'Agnone 1 , ezum, (ombrien erum 
« esse »), dans la Table de Bantia*. L'objection était sé- 
rieuse. Si, à la rigueur, on pouvait séparer le passivo- 
déponent irlandais du passivo-déponent latin, malgré les 
nombreux rapports qui unissent ces deux flexions, il était 
difficile de séparer le latin des autres langues italiques. 
C'est ce que comprit Corssen 8 qui opposa à la théorie de 
Whitley Stokes les exemples osques Niumeriis =Niumsis t 
Aurunhud, cf. Ausonia. Mais ces exemples, si les rappro- 
chements de Gorssen sont exacts, prouveraient simple- 
ment que Vs, même en osque, était en voie de devenir r ; 
il n'en est pas moins bien établi que dans les plus 
anciennes inscriptions, s subsiste ou devient z, tandis 
que la terminaison du passif présente toujours un r. 

Windisch 4 fit avancer encore la question de l'origine 
de IV. Il exprima l'hypothèse que les formes celtiques et 
italiques se rattachaient aux formes indiennes en r. Il 
compara l'irlandais do-ménar « il a pensé », au sanskrit 
mënirë, « ils signifièrent », et le latin gignuniur au sans- 
krit jajnirë « ils naquirent ». Le mémoire de Windisch 
est daté de novembre 1875. 

Nous ne relèverons pas ici tous les travaux qui recti- 
fièrent plus d'un détail dans l'ensemble de cette théorie. 
Nous les avons cités au cours de notre étude. Après 
la remarque de Windisch, toutes les données du pro- 
blème étaient posées. Il ne s'agissait plus que de le 
résoudre. Deux solutions ont été proposées, l'une par 
Windisch, l'autre par Zimmer. 



1. Sylloge inscriptionum Oscarum, p. 7, pi. II B, 1. 1. 
?. Ibid., p. 76, pi. XIX, 1. 10. 

3. Beitruge zur italischen Sprachkunde, p. 562 sq. 

4. Beitruge zur vergleichenden Sprackforschung, t. VIII, p. 465. 
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Windisch 1 a supposé que les formes en -r ne provien- 
nent originairement que de la troisième personne du 
pluriel. C'est l'état qu'offre le sanskrit. De cette personne, 
elles auraient passé à la troisième personne du singulier, 
et sur le modèle de la troisième personne du singulier, 
on aurait refait une troisième personne du pluriel. C'est 
le cas du passif celtique et en particulier du passif irlan- 
dais. Enfin on a donné des terminaisons en -r à la pre- 
mière personne du singulier et du pluriel. En irlandais, 
c'est le cas pour le déponent ; en latin, pour le déponent 
et pour le passif. Ces dernières formes sont plus récentes, 
parce qu'elles ont été formées, non pas sur l'ancien moyen, 
comme la troisième personne du singulier et du pluriel, 
mais sur l'actif. Elles appai tiennent donc à un temps où 
les formes moyennes avaient disparu ou étaient en train 
de disparaître. Tandis que le latin agitu-r, aguntu-r est 
comparable au moyen grec t^cto, ^yovro, le latin agor, 
agimur se rattache évidemment à l'actif ago, agimus. 
En vieil-irlandais, midiu-r, cf. fiéSo-fiou, do-moiniur, cf. 
fjuxko-pai, sechu-r, cf. seqvo-r semblent devoir leur u à la 
terminaison de l'actif : caru « j'aime *. De même, la pre- 
mière et la deuxième personne du parfait déponent doi- 
vent provenir de l'actif. L'a de do-ménar était la termi- 
naison du parfait actif cechan = *cecana, adgén = *ad- 
gegixa, skr. jajna. Il en est de même de la première 
personne du pluriel : sechernmar, cf. dolleicem; con- 
dermanammar, cf. no-charam. En latin et en celtique, la 
seconde personne du pluriel n'appartient pas au système 
des formes en r. La seconde personne du singulier pré- 
sente, dans les deux familles de langues, de sérieuses 
difficultés d'explication. 

1 . Ueber die Verbal formen mit dem character il, Leipzig, 1887. 
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Windisch pense que dans les formes en r, Vr était pri- 
mitivement suivi d'une voyelle. Il regarde la forme berair 
comme ancienne, et il considère l'a comme étant la voyelle 
thématique. La voyelle thématique de timbre a corres- 
pondant à o indo-européen s'explique dans l'hypothèse 
où berair serait anciennement une troisième personne 
du pluriel, car au pluriel la voyelle thématique est o. L't 
de berair serait la notation de la qualité de r qui avait été, 
antérieurement à la chute des voyelles finales, suivi d'un 
ï : berair = *berarï. Quant à -berar, il peut remonter à 
*berara, cf. le védique aduhra. La différence entre berair 
= *berarï = *berarai et -berar = *berara = *beroro 
correspondrait à la différence qui sépare, quant à la dé- 
sinence, çépfiTai de (ejcpepgTo, c'est-à-dire une forme primaire 
moyenne d'une forme secondaire moyenne. 

Quant à l'origine de IV, Windisch rapporte les hypo- 
thèses de ses devanciers. Bopp, en étudiant les formes 
sanskrites en -r£, suppose que r est pour un ancien s et 
qu'il appartient au verbe substantif 1 . Benfey, à propos 
des formes sanskrites contenant -r, remarque que les 
verbes signifiant « aller *, construits avec un accusatif 
de nom abstrait, forment une expression équivalente 
à un verbe passif ou intransitif, de la racine du nom abs- 
trait. Par exemple la racine i « aller », construite avec 
vaçam, signifie « être violenté », mot à mot « aller en 
violence » ; la racine gam « aller » construite avecnâçam 
a anéantissement » signifie « être anéanti » ; la racine yâ 
« aller * construite avec samparkam « liaison » signifie 
« être lié >. Il est donc possible que la racine r t aller » 
devenue suffixe verbal ait contribué à former une 

1. Grammaire comparée, trad. de M. Bréal, t. III, p. 252. 
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expression verbale dont le sens est généralement passif 1 . 
L'emploi de ar, r comme suffixe du passif serait à rappro- 
cher de l'emploi du suffixe -y a pour former le présent des 
verbes passifs en sanskrit, si ce suffixe est apparenté à la 
racine i « aller », au lieu d'être identique au suffixe ya- 
du participe passé passif. James Darmesteter a comparé 
le rapport qui unit les terminaisons du pluriel -an(t) et -wr 
au rapport des suffixes nominaux -an et -ar dans aJian % 
ahar « jour » *. Scherer a conjecturé que les terminaisons 
-rê, -rata, -ratam, -ram ne doivent pas être séparées du 
suffixe participial -ra*, que l'on trouve par exemple dans 
miçrd « mêlé a, de la racine miç. C'est à cette dernière 
explication que se rallie Windisch, sans accepter l'hypo- 
thèse de Scherer sur le sens, primitivement locatif, de ces 
désinences. 

Zimmer 4 , tout en admettant comme Windisch que la 
troisième personne du pluriel en -r est le point de 
départ de toute la conjugaison en -r, expose la question 
d'une manière plus systématique et en généralise la so- 
lution. Il prend pour point de départ le rapport constaté 
dans la déclinaison nominale entre r, rt d'une part, n, nt 
de l'autre, et il introduit ce rapport dans la conjugaison. 
Il remarque que, dans la déclinaison, le suffixe -r, -W 
apparaît toujours à la fin d'une flexion, et le suffixe n, nt 
à côté d'autres éléments flexionnels. Il suppose d'autre 
paft que les désinences en -i, c'est-à-dire les désinences 
primaires, ne s'emploient qu'avec les formes verbales 



1. Ueber die Entstehung und Verwendung der im Sanskrit mit r 
anlautenden Personalendungen, p. 31-15. 

2. M. S. /,., t. III, p. 98 sq. 

3. Zur GescMchte der deutschen Sprache, 2* éd., p. 471-472. 

4. Kuhn's Zeitschrift, t. XXX. p. 22Î-292. 
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absolues, tandis que les désinences sans -i, c'est-à-dire 
les désinences secondaires, ne sont usitées qu'avec les 
formes verbales conjointes, c'est-à-dire quand le verbe 
est combiné avec un adverbe. L'irlandais berid « il porte » 
= *bereti, tandis que do-beir = *do-beret. Le rapport de 
berid à dobeir serait le même que celui qui unit le latin 
collegit au sanskrit bhârati. Mais tandis que le latin a 
étendu la flexion sans -t aux verbes absolus : legit, le 
sanskrit a étendu la flexion en -i aux verbes conjoints : 
sarribMrati. Cette loi, dont l'effet s'est manifesté en ir- 
landais jusqu'à nos jours, remonterait, d'après Zimmer, 
à la période de l'unité indo-européenne 1 , et l'emploi des 
désinences secondaires dans les temps à augment prou- 
verait que l'augment est anciennement un adverbe et 
que les formes à augment sont des formes conjointes du 
verbe. 

En s'appuyant sur ces données, Zimmer restitue le 
paradigme de la troisième personne du singulier et du 
pluriel en indo-européen, à l'actif et au moyen, de la ma- 
nière suivante* : 

ACTIF MOYEN 

SINGULIER PLURIEL SINGULIER PLURIEL 

Préifillbéwtiqu atoll : bkéreti bhéronti bhéretoi bhérontoi 

c»i|<iit : prô-bheret prà-bhcror prô-bhereto prô-blier onto 

fréMililbénatiqmtali: idti édnti édtoi èdntoi 

CMjriil : prà-tdt prô-edr prô-edto prô-tdnâ 

ArisU iktti : é-deikst è-deik&r é-deiksto • é-deiksnto 

CMjtiii : prà-edeikst prô-edeiksr prô-edetiuto prôedeiktnto 

Pirbil akêli : sesôde sesdf sesdntô 

cMjiiil : prô'sesode prôscsdr prâ-sesdnto 

1. Kuhn's ZrtUchrift, t. XXX, p. 119-120. 

2. L'accentuation des formes, que Zimmer n'a pas donnée, a été ajoutée 
par nous. 
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Qu'est devenu ce paradigme en sanskrit, en celtique et 
en latin ? 

Le sanskrit a changé -r en -Mr après consonne. Il a 
confondu les deux paradigmes. De plus, il a mis en rap- 
port l'actif et le moyen. En regard de duhur, on a créé 
duhrë. Les autres formations en -r : -raie, -rire, -ranta, 
-rata, -ran y -ram, -ratâm, -râm sont le résultat de ten- 
tatives pour créer une troisième personne du pluriel à la 
place de -ur qui vieillissait, et sur le modèle de -Mr. De 
ce modèle proviendraient aussi les formes du duel en 
-far, -thur. 

En celtique, le paradigme à prévoir est, si Ton prend 
pour exemple berim c je porte », do-Mur * je donne », 
benim « je frappe >, dl-bnim « je coupe » : 





ACTIF 


MOYEN 




PLURIEL 


PLURIEL 


Prfeatatoli : 


beronti 


berontoi 




6 e »«nfi 


b*n*ntoi 


CMJttit ; 


doberor 


doberonto 




dêb*nre 


dèb*n*nto 


D'où en 


irlandais : 




• atoll: 


berit, bénit 


berit, bénit 


ttijiiit : 


doberr, diben* r 


doberat, dibenat. 


En brittonique : 




atoll : 


beront, banant 


beront, banant. 


eéijiiit : 


dyberr{dyber*r), diban*r 


dyberont, dibanant 



La troisième personne du pluriel, à l'actif *bheronti, au 
moyen *bher<yntoi, a, dans les deux cas, donné berit Par 
suite de cette confusion entre l'actif et le moyen, la forme 
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conjointe du moyen, ddberat, s'est introduite à l'actif; 
aussi a-t-on à cette voix, pour la flexion conjointe, deux 
désinences : noberat, noberr, nobenat, nobenar. Le 
passif celtique n'est donc autre chose que la troisième 
personne du pluriel conjoint de l'actif prise dans le même 
sens que l'impersonnel français dont le sujet est on. 
C'est ce qui est démontré par le sens même du passif 
dans les langues brittoniques. 

Quand on eut perdu le sentiment que la troisième per- 
sonne en -ar était une ancienne personne du pluriel 
actif, on créa un pluriel du passif. 

Quant au déponent, c'est un développement de l'actif 
au moyen de -ar. L'emploi en a commencé sans doute 
au parfait. Il est peu probable qu'il ait été formé d'abord 
au présent, r au présent servant à l'expression du passif, 
tandis qu'au passé r n'a jamais été employé comme 
caractéristique du passif. 

En italique, le paragdime indo-européen posé par 
Zimmer, devenait : 

PLURIEL ACTIF PLURIEL MOYEN 

Prêtait thématique abtola . vehonii vehontoi 

conjoint : pro~vchor pro-vekonto 

CMJMdif théaatiqte aboli : vehanii vekâtUoi 

cnjoiot: pro-vehar pro-vehânto 

Prétest athéuliqne aboli : edenti edentoi 

«•■joint: com-edur com-edento 

Airiite absolu : [e)deiksur {ejdeiksatio 

conjoiil: in-deiksur. in-deiksento. 
Pariait : dedur, fefacur,facur, dedentojefacento.facento. 

fêcur. fccento. 

Les formes de la troisième personne du pluriel en -r 
sont inconnues au latin. Mais on a, par exemple, en om- 
brien ferar, troisième personne du pluriel du subjonctif 
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présent actif, identique à l'irlandais -berar; 1er « on va», 
comparable à l'irlandais do-berr « on donne ». De cette 
troisième personne du pluriel, que le latin a dû posséder, 
IV a passé à toutes les autres personnes, une fois le sens 
passif établi. 

Les dialectes italiques autres que le latin ne connais- 
sant pas le déponent en -r, le déponent est une création 
du latin, mais il semble qu'au contraire du déponent ir- 
landais, le déponent latin ait son point de départ au 
présent. 

En résumé, Zimmer sépare complètement le passif du 
déponent ; les deux séries de formes en r se sont déve- 
loppées séparément en italique et en celtique. Mais toutes 
les deux, dans les deux groupes de langues, ont pour 
origine la troisième personne du pluriel de l'actif en -r. 

Quelque séduisant et quelque commode qu'il soit de se 
rallier à la théorie de Zimmer, il importe d'examiner si 
l'étude que nous avons faite des formes en r nous con- 
duit aux mêmes conclusions. La méthode que nous avons 
suivie, et qui consiste à rendre compte des flexions d'une 
langue par d'autres flexions de la même langue et à ne 
recourir aux comparaisons avec d'autres langues que 
dans le cas où les flexions en question seraient isolées et 
n'offriraient aucun rapport avec d'autres, restreiut singu- 
lièrement le champ des rapprochements, et par suite le 
nombre des formations contemporaines de l'unité indo- 
européenne, et antérieures à la séparation des groupes de 
peuples indo-européens. 

En sanskrit, la plupart des désinences en r sont de for- 
mation récente. Le plus souvent, on a préfixé un -r à des 
désinences existant déjà dans la langue. La désinence 
-rate a été formée sur -atë ; -rata, -ranta sur -ata t -anta ; 
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-ratâm sur -atâm ; -ran peut-être sur -an. Des désinences 
plurielles en -r répondent à des désinences du singulier 
sans -r dans -ra, aduhra, au singulier -a, aduha; -rë, 
au singulier -ë. La désinence de Pimpératif -râm peut 
être d'origine analogique : -», à côté de -ratâm, semble 
dû au rapport qui a été établi entre -rë et -raté. La dési- 
nence -ram est obscure; en tout cas, elle ne semble point 
primitive. Une seule désinence en -r, isolée dans la langue, 
a été vraisemblablement le point de départ de toutes ces 
formations analogiques : c'est la désinence -ur qui est 
dans un rapport particulièrement étroit avec la désinence 
-rë; d'après les lois de la phonétique sanskrite, -ur doit 
remonter à rr, qui peut représenter rs. 

Le zend nous offre, au moyen, des désinences -rë, -rem, 
-ren apparentées aux désinences sanskrites -rë, -ram, 
-ran et qui, comme ces dernières, peuvent être d'origine 
analogique. Mais, à l'actif, il nous a conservé des dési- 
nences plus anciennes -r, -ar et -r*s, cf. skr. -ur. 

Dans les langues italiques autres que le latin, à côté 
de désinences visiblement formées au moyen des dési- 
nences de la troisième personne du singulier en -t, du 
pluriel en -nf , telles que -fer, -tir, -nier, -ntur, on trouve 
des exemples d'une désinence -r (-ar, -er> -fr, -ur, -or), 
sans que l'on puisse déterminer si -r était ou non suivi 
d'une voyelle. 

Toutes les formes en -r du passif latin, à l'exception 
de la seconde personne du singulier, s'expliquent par 
l'addition de -r à dés désinences antérieures d'actif ou 
de moyen : o-r (-5), -tur (-t, -*to) t -mxtr (cf. -mus), -ntur 
(-nt, -nto). La seconde personne du singulier, -ris, dont 
la variante est -re, peut être ancienne, si elle représente 
*-res M et si elle est apparentée au zend -r*s. Le déponent 
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a emprunté les désinences du passif. Le latin nous repré- 
sente donc deux désinences anciennes : -r qui n'était 
probablement pas suivi d'une voyelle, à l'origine, et -m. 

Les langues brittoniques ont, comme fonds commun, 
trois désinences de l'impersonnel passif en -r : -ir, -âr, -er. 
Il est probable que IV était, à l'origine, final ; -er seul 
pourrait représenter soit un -er ancien, soit un ancien 
-*sirâ. Les désinences propres au gallois -tawr, -tor, si 
elles ne sont pas apparentées au suffixe nominal -tawr, 
-tor, ont été créées sous la double influence de la termi- 
naison -t de la troisième personne du singulier, et du 
suffixe -awr, -or. Dans ces langues, le déponent ne 
nous a été conservé que pour une seule forme : bret. goar, 
corn, gor, gall. gwyr « il sait ». 

Le passif irlandais n'a gardé que dans la conjugaison 
non dérivée, et au singulier, d'anciennes formes en -r ; 
-ar qui remonte soit à *-or, soit à *-oro; -ir qui remonte 
soit à -ir, soit à * -eri; -air qui remonte probablement à 
* -ori. Il semble que -er ne soit qu'une modification de 
-ar après les consonnes palatales, et n'ait aucun rapport 
avec le brittonique -er. Dans les conjugaisons dérivées, 
au singulier, et dans toutes les conjugaisons, au pluriel, 
on a créé de nouvelles désinences en -r en combinant le 
t [th, d) de la troisième personne du singulier avec -ar, 
-ir, -air, -er. Le déponent, qui a des formes en -r pour 
toutes les personnes, sauf pour la seconde personne du 
pluriel, est né du singulier de l'impersonnel passif en 
-ther. Cette forme en -ther qui était synonyme d'une 
seconde personne du singulier actif, a servi de base au 
paradigme du déponent que Ton a complété pour les 
autres personnes en ajoutant -r {-ar, -er) aux désinences 
correspondantes de l'actif. 



374 CHAPITRE VIII. 

Les trois familles de langues qui possèdent des dési- 
nences en -r n'ont donc en commun qu'une seule dési- 
nence : -r. Les langues aryennes et le latin possèdent en 
outre une désinence -res. En irlandais, il semble qu'à 
côté de -r on ait eu aussi *-rî et *-ro. Dans les langues 
aryennes, outre -r et -rs, on trouve les désinences obscures 
-rem et -ren. 

Si l'irlandais nous a conservé d'anciennes variétés de 
formes en -r, il faudrait supposer qu'on avait à l'origine: 
Voix active, désinence primaire *-r$ secondaire -r 
Voix moyenne *-*vi *-ro 

A ces désinences s'ajoutent -res et peut-être aussi -rem, 
-ren. 

Quel était l'emploi primitif des formes en -r? Les 
langues aryennes ne les emploient qu'à la troisième per- 
sonne du pluriel actif ou moyen ; à la voix moyenne, ces 
formes peuvent avoir le sens passif. Les autres langues 
se servent des désinences en -r au passif et au déponent. 
Au passif, les langues brittoniques ont une flexion im- 
personnelle; l'irlandais et les langues italiques autres que 
le latin ont, outre la forme impersonnelle, une troisième 
personne du pluriel passif en -r. Le latin a créé un passif 
en -r pour toules les personnes, sauf la deuxième 
personne du pluriel. Quant au déponent, il n'a laissé que 
peu de traces en brittonique et dans les langues italiques 
autres que le latin. 11 s'est au contraire développé en 
irlandais et en latin sur le modèle du passif en -r, et, en 
irlandais comme en latin, il a étendu la flexion en -r à 
toutes les personnes, à l'exception de la deuxième per- 
sonne du pluriel. Mais nous croyons avoir démontré que 
le déponent s'est développé dans les deux langues d'une 
manière indépendante, et que le déponent irlandais, 
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d'origine récente, ne peut être apparenté étroitement 
à la voix moyenne de l'indo-européen. 

Comment conclure de ces données la valeur primitive 
du suffixe -r ? Il est possible, comme le supposent 
Windisch et Zimmer, que -r fût une désinence de la 
troisième personne du pluriel. Il est non moins probable, 
si Ton considère que les dialectes italiques, de même que 
les dialectes celtiques, expriment l'impersonnel par des 
formes en -r, d'origine ancienne, comme l'irlandais berir, 
l'ombrien ferar, ou de formation récente comme le latin 
fertur, l'irlandais berthir, que r était à l'origine la 
caractéristique de l'impersonnel. Il est d'ailleurs toujours 
difficile et souvent impossible de découvrir la vérité dans 
ces questions d'origine. Si notre conjecture est vraie, il 
serait curieux que les langues celtiques eussent seules 
conservé à peu près intacte la notion d'une catégorie 
grammaticale qui aurait eu, au moins dans une partie du 
domaine indo-européen, une expression spéciale. 

Quant au sens de -r, nous n'avons guère à ajouter 
aux hypothèses recueillies par Windisch. que deux nou- 
velles explications. L'une, proposée par M. Victor Henry, 
consiste à regarder vehit-itr comme formé d'un verbe et 
d'un enclitique -r identique au grec fa; vehitur corres- 
pondrait à e^ei fa 1 . L'autre, due à M. Johansson, consi- 
dère -ur comme un suffixe du locatif 2 . Mais nous sommes 
convaincu d'avance que les recherches de ce genre, 
quel qu'en soit l'intérêt, conduisent rarement à un ré- 
sultat, même probable. 



1. Revue critique, t. XXIV, p. 237. Cf. les formes arméniennes en -r, 
ci-dessuF, p. 81 note. 

2. Bezzenberger's Beitruge, t. XVIII, p. 49. 
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Enfin, nous ne croyons pas que la conservation de la 
désinence -r par les langues italiques et les langues cel- 
tiques puisse être donnée comme un argument en faveur 
d'une unité linguistique italo-celtique. Le déponent ir- 
landais est en effet comparable au déponent latin, mais 
les deux formations ont été créées indépendamment Tune 
de l'autre. Le passif irlandais, et surtout le passif brit- 
tonique, ne ressemble que de loin au passif latin, comme 
forme et comme sens. Des formes telles que Fosque 
sahrafir sont plus voisines du sanskrit que du latin. A 
condition de n'être pas dupe des mots, on serait aussi 
bien fondé à admettre, pour la question des formes en -r, 
une unité âryo-italo-celtique, si Ton entend par là que 
les désinences verbales contenant un r en aryen, en ita- 
lique et en celtique sont dérivées d'un même suffixe r 
que les autres langues indo-européennes ont perdu 1 . 

Le résultat des longues recherches que nous avons 
entreprises est donc, en ce qui concerne l'indo-européen, 
plutôt négatif. Il nous paraît impossible de déterminer 
exactement quelles désinences en -r existaient en indo- 
européen et quelle était la valeur primitive de ces dési- 
nences. 

Il est inutile, croyons-nous, de proposer une solution 
hypothétique, quand il s'agit de questions obscures que 
seule, la découverte de faits nouveaux pourrait éclairer, 
mais que Ton ne cessera pas, sans doute, de vouloir 

1. Telle était sans doute l'opinion de Bergaigne lorsqu'il écrivait en 1876 : 
<c Nous ne croyons pas impossible que les premiers rudiments de sa formation 
[la formation du passif italo-celtique] ne remontent à la période primitif 
d'organisation. Il en est de ce passif comme de certaines formations de thèmes 
de temps qui ne se rencontrent que dans tel ou tel groupe de langues, mai» 
dont l'origine ne doit pas être nécessairement pour cela rapportée à la pé- 
riode d'existence isolée du groupe ». Af. S. L., t. III, p. 136. 
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pénétrer à l'aide des lumières de l'imagination. Il est 
à craindre, de plus, qu'une ingénieuse théorie, édifiée 
par un linguiste à l'esprit systématique, ne semble être 
la véritable synthèse de ces faits épars que nous n'avons 
pas pu et que nous n'avons pas voulu combiner ensemble, 
et que cette théorie, admise par de bons esprits, poussés 
par ce besoin perpétuel de savoir ce que Ton devrait se 
résoudre à ignorer, ne serve à la solution do quelque autre 
problème linguistique. Ainsi, peu à peu, viendraient s'en- 
tasser les unes sur les autres les constructions simples 
et élégantes que l'esprit humain aime à substituer à la 
complexité des faits réels, et la science du langage tendrait 
à devenir un art, dès que l'esthétique des démonstrations 
nous serait plus indispensable que leur vérité. 

Or, on ne peut nier que les faits, qui pourraient aider 
à résoudre la difficile question des formes en -r, ne nous 
fassent défaut. Si les monuments du sanskrit védique 
peuvent remonter à une haute antiquité, que d'ailleurs, 
en ce qui concerne la langue, nous ne pouvons déterminer 
exactement, les langues italiques et celtiques nous ont 
livré à peine quelques siècles de leur histoire. Les pre- 
miers monuments du latin sont rares, et d'une courte 
étendue; les plus anciens ne sont pas antérieurs au 
m* siècle avant notre ère. L'irlandais ne nous est connu 
que depuis le vn d siècle après J.-G. Quelles transformations 
ont pu s'opérer dans la période qui s'étend de la séparation 
des peuplades indo-européennes, peut-être en 2000 avant 
J-C, au troisième siècle avant notre ère, au septième 
siècle après J.-G. ? Quelles formes anciennes ont disparu, 
quelles formes nouvelles ont été créées pour compenser 
les pertes que la langue avait subies, nous ne le saurons 
sans doute jamais. 

96 
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Au moins, nous est-il permis de raison aer par analogie 
et de supposer que la marche d'un phénomène donné est 
à peu près la même chez le même peuple, à deux époques 
historiques différentes. Si ce principe était démontré, 
l'étude des dialectes modernes pourrait nous conduire à 
quelques résultats. Quand des recherches précises, ana- 
logues à celles que M. l'abbé Rousselot a entreprises pour 
les parlers de France, auront été faites sur les dialectes 
de l'Irlande, alors seulement on pourra déterminer avec 
quelque sûreté quelles pouvaient être, en irlandais, les 
plus anciennes formes en -r. Des études analogues pour- 
ront peut-être aussi être appliquées aux dialectes mo- 
dernes de Tlnde. Mais les langues romanes, n'ayant point 
conservé de désinences en -r, ne nous fourniront qu'in- 
directement des éclaircissements sur le développement 
de IV désinenfciel en latin. 

Des études dirigées dans ce sens, si elles sont jamais 
menées à bonne fin, permettront sans doute de reprendre 
un jour le problème, insoluble actuellement, de l'origine 
des désinences que nous avons étudiées. Mais nous 
croyons que rien, sinon la découverte inattendue de très 
anciens textes, ne pourra combler les lacunes considé- 
rables qu'offre l'histoire des langues celtiques et des 
langues italiques, et qu'alors, comme aujourd'hui, il ne 
sera pas possible de restituer le prototype commun des 
formes verbales en -r. 
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1. Les voyelles longues sont marquées ici de l'accent circonflexe. 
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Yuclh : yuyudhur, 7. 
Radh : r&radhur, 7. 
Ran : ar&ranur, 8. 
Rabh : rêbbirê, 17. 
Rio : riricrê, 7, 17. 
Rlp : riripur, 7. 
Ru : aràvisur, 9. 
Rue : virôcaoté, 34. 
Rudh : rurudhiré, 24 n. 
Ruh : ruruhur, 7. 
Lajj : lajjantê, 34. 
Labh : lèbbiré, 17. 
Vaks : vavaksur, 7 ; vavaksiré, 17. 
Vao : ûcur, 5, 7; vôceyur, 9; ûcirê, 

16; ûcatus, 29. 
Vad : avàdisur, 9. 
Var : vavrur, 7. 
Varj : vavrjur, 7; vavrjyur, 9. 
Vart : vavrtur, 7; vavrtyur, 9; 

avavrtran, 19, 20, 32; avrtran, 19; 

avavrtraoû, 20, 21. 
Vardh : vavrdbur, 7. 
Vaç : v«1vaçur, 7. 
Vas : ûaur, 7; avasran, 19, 32. 
Vah : ûhur, 7; vahêyur, 9; ûhirô, 

17. 
Va : û?ur, 7. 

Vâç : vavâçirê, 17; vâvaçrê, 17. 
Vij : vivijrê, 17. 
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Vid : vidur, 7, 15; vidyur, 9; 

vôda, 9; vidrê, 17; vidâm, 23 n. 
Vid : vividrê, 17, 24; vidrê, 17; 

vividrirê, 18, 25. 
Vip : viviprô, 17. 
Viç : viviçur, 7; viviçrô, 17 ; aviçran, 

19. 
Vyac : vivyacur, 7; avivyacur, 8. 
Cad : çâçadur, 7; çâçadrê, 17. 
Çâs : çaçâsur, 7. 
Çî : çêrê, 17, 25, 29; çêratê, 16, 18, 

21, 25; açôran, 19, 21, 32; açêrata, 

16, 21; çêratâm, 16, 21; cayam, 

23 n ; çayatô, 25. 
Çuc : çocantè, 34. 
Cas : çusyati. 
Çû : çûçuvur, 7. 
Çri : açiçrayur, 8. 
Çrî : açiçrayur, 8, 9. 
Cru : açuçravur, 8; çrnvirô, 17, 18, 

31. 
Sac : saçcur, 7 ; saçcirê, 17. 
Sad : sêdur, 7 ; sêdirê, 17. 



Sap : sépur, 7. 
Sar : sasrur, 7. 
SarJ : sasrjrirè, 18, 25; asrgran, 

19, 20, 31, 32; asrgram, 19, 20, 

31, 32; asasçgram, 20, 31; 

sasrjirê, 24. 
Sah : sahyur, 9. 
Sic : si sieur, 7. 
Su : sunvirô, 17, 31. 
Su : as A vi sur, 9. 
Stabh : tastabhur, 7. 
Stu : tustuvur, 7. 
Sthâ : tasthur, 7 ; asthur, 9 ; asthi- 

ran, 19, 32. 
Spardh : pasprdhrê, 17 ; asprdhrao, 

19, 32. 
Svap : susupur, 7. 
svasur, 14. 

Ha : jahur, 7 ; ajahur, 8 ; hâsur, 9. 
Hi : hinvirê, 18, 32. 
Hinv : hiuvirô, 18. 
Hu : ajôhavur, 8; ajuhavur, 6; 

juhurô, 17, 31. 



PALI 



abhikîrarê, 34. 
karissarê, 34. 
pajjarô, 34 
bhavissarô, 34. 



miyyarê, 34. 
lajjarè, 34. 
virôcarè, 34. 
samacebaré, 34. 



vicchuhiré, 34. 



PRAKRIT 

| sûsairô, 34, 



ZEND 



askar», 29. 
aônbâ l rê, 29. 
aoribârê, 29. 
âonhar , 29. 
câxrar», 29. 
cikôiter e 8, 29. 
jamyAr e s, 29. 
da^yâr^s, 29. 
flàdar», 29. 
ner»s, 15, 32. 



nirrâ'rê, 29. 
fra-mravâ'rè, 29. 
bawrar», 29. 
bâbvar», 29. 
buyàr«s, 29. 
vaocatar®, 29. 
vaozirem, 29. 
sa?rê, 29. 
sôir$, 29. 
hyâr«, 28. 
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INOEX. 



ARMÉNIEN 



aXar, 81, note, 
eakh, 82, note, 
eir, 81, 82, note, 
ei, 82, note, 
êr, 82, note, 
hataner, 81, note. 



hataneir, 81, note, 
hataoir, 81, note, 
hatar, 81, note, 
hâter, 81, note, 
hatir, 81, note. 
1er, 81. note. 



veza sç, 362. 



vezûs, 362. 



SLAVE 



LITUANIEN 



GREC 



àXXViXwv, 317. 
àvdprf;, 15. 
ôeùpo, 81. 
ÔeOte, 81. 
cap, tapoç, 13. 
Tjirap, 12, 74. 



ovOap, ouSatoç, 12. 
icaxTQp, 251. 
icatpd;, 14. 
TroXr.E;, 304. 
pa, 81, note, 375. 
v5wp, vêaro;, 12, 13. 



brôjar, 319. 
brô/>rê, 305. 



GOTIQUE 



nêmun, 349. 
wato, watins, 13. 



nâmun, 349. 



VIEUX-HAUT-ALLEMAND 

| wazzar, wazzares, 13. 



OSQUE 



aasas, 363. 

aurumkud, 364. 

kaispatar, 44, 46, 51, 52, 53, 55, 56, 

57, 59, 64. 
karanter, 14, 46, 51, 52, 55, 56, 60, 

61, 66. 



censamur, 45, 46, 51, 52, 53, 55, 56, 

93. 
corn pa rase uster, 45, 46, 51, 52, 55, 

56, 57, 59, 64. 

krustatar, 44, 16, 51, 52, 53, 55, 56, 

57, 59, 64. 
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ezura, 364. 

lamatir, 43, 46, 50, 52, 53, 55, 56, 

57, 64. 
lovflr, 43, 46. 
-niir, 43, 
niuraeriis, 364. 
niurasis, 364. 
oltiumam, 65. 



sakahiter, 44, 46, 51, 55, 5G, 57, 92. 
sakarater, 44, 46, 51, 55, 56, 57, 64. 
sakrafir, 38, 45, 46, 51, 52, 53, 55, 

56, 59, 64, 65, 376. 
sakra[iti]r, 44, 50. 
vincter, 44, 46, 51, 52, 55, 56, 57, 

61, 64, 83, 92. 



OMBRIEN 



amparibmu, 42> 
aDOvihimu, 42. 
benuso, 37, 38, 42, 51, 52, 55, 56, 

60, 64. 
covortuso, 37, 38, 41, 42, 51, 52, 

55, 56, 60, 63. 
cehefi, 39, 41, 42, 50. 
emantur, 37, 40, 42, 48, 51, 55, 56, 

60, 66. 
emantu, 37, 40, 42, 48. 
erohu, 37. 
forai-, 40, 42, 51, 52, 54, 55, 56, 

59, 371, 375. 
herifi, 39, 41, 42, 50. 
herte, 37, 39, 48. 
hertei, 37, 39, 42, 51, 55, 56. 
herter, 37, 39, 42, 48, 51, 55, 56, 63. 



herti, 37, 39, 42, 50, 51, 55. 

ier, 39, 42, 51, 54, 55, 60, 63, 371. 

ostensendi, 37, 38, 41, 42, 50, 55, 

56, 60, 61, 65. 
persnihmu, 42. 
persnimu, 59, 93. 
pihafei, 37, 38, 42, 51, 52, 53, 55, 

56. 59. 
pihafi, 38, 41, 42, 50, 52, 53, 59, 63. 
seso, 37, 38. 
seste, 39, 40, 42, 51. 
spahrau, 42. 
sururo, 37. 
tedte, 39, 40, 42, 51. 
terkantur, 42, 48, 51, 55, 56, 60, 66. 
tursiandu, 37, 40, 42, 48, 51, 52, 

55, 56, 65. 



MARRUCIN 
ferenter, 46, 51, 55, 56, 60, 61, 66. 

PÉLIGN1EN 
upsaseter, 46, 51, 55, 56, 57, 60, 64. 

LATIN 



abducier, 91, 93. 
accingier, 91. 
ad mira ri s, 332. 
admiratur, 332. 
admittier, 91, 
agier, 91, 92. 



amaroino, 106. 
aroaminor, 88. 
amarier, 94. 
antestamino, 106. 
appellamino, 106. 
appel laminor, 88, 106. 
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appellantor, 93. 

arbitramino, 105. 

arbitraminor, 88. 

auder, 93. 

audimioor, 88. 

audirier, 94. 

avellier, 91. 

avocarier, 91, 93. 

biber, 93. 

capier, 94. 

censento, 87. 

clepsere, 98. 

coiraverunt, 97. 

conder, 93. 

convestirier, 92. 

copularier, 92. 

coravero[n]t, 96. 

coronarier, 92. 

curarier, 91. 

darier, 91, 92. 

dasi, 90. 

dederoot, 96. 

dédier, 91. 

dedro, 97, 98, 99. 

dedrot, 96. 

defendier, 91. 

delectare, 79. 

denuntiaroino, 106. 

dicier, 91, 92, 94. 

doceaminor, 88. 

doceroino, 106. 

doceminor, 88. 

docento, 106. 

dominare, 78. 

dominarier, 91. 

dormitur, 108. 

ducier, 91. 

egredier, 92. 

emeru, 97, 98. 

explerier, 92. 

faminor, 88. 

farier, 91. 

faterier, 91. 

faxitur, 111. 

fecerun, 97. 

fémur, femoris, feminis, 13. 

feriminor, 87. 

ferrier, 92. 

ferris, 81, note. 

fiere, 94-95. 

fieri, 93, 94-95. 

figarus, 76. 



figier, 91. 
fruimioo, 105. 
frustrabo, 120. 
gnoscier, 91. 
horlare, 79. 
immiscerier, 91. 
immiltiminor, 88. 
inaugarare, 79. 
inclinarier, 91. 
initiante), 87. 
invidetur, 109. 
jacularier, 92. 
janarius, 170. 
jecur, 13, 74. 
jussitur, 111. 
iabier, 91. 
laudarier, 91. 
legatur, 331. 
legimini, 28. 
legiminor, 88. 
iegitor, 89. 
legitur, 112, 363. 
leguntor, 89. 
loqvier, 93. 
luxurio, 115. 
mentirier, 91. 
mercarier, 91. 
mercassitur, 110. 
moneminor, 88. 
muniento, 106. 
munimino, 106. 
nancitur, 111. 
nanxitur, 111. 
nectier, 91. 
nitito, 87. 
nominarunt, 97. 
nutriminor, 87. 
oetier, 91. 

opperimino, 105. 

opperiminor, 88. 

opsequito, 87. 

ornarier, 91, 92. 

partirier, 91. 

pater, 302. 

patiunto, 87. 

patris, 15, 82. 

perseqvito, 87. 

portendier, 91. 

potire, 115. 

praeber, 93. 

praefamino, 105. 

prandere, 98, 99. 
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probaminor, 87, 88. 
probaru, 97, 98. 
probaruot, 97. 
probaveroot, 96. 
profitemino, 106. 
progredimino, 105. 
progrediminor, 88. 
quirqoir, 73. 
rapiminor, 87. 
renanxitur, 111. 
reperirier, 92. 
rogarier, 91. 
Bcribaminor, 88. 
scribento, 106. 
scribimino, 106. 
scribiminor, 87. 
se, 119. 
aectarier, 91. 



seqvimioi, 13, 103. 
spargier, 91. 
spatiarua, 76. 
suspendiraino, 106. 
testarier, 90, 91. 
torqverier, 91. 
transfert*, 93. 
tuenlo, 87. 
turbassitur, 111. 
ularus, 76. 
utier, 91, 93. 
utito, 87. 
utuDto, 87. 
vehier, 94. 
velarier, 92. 
versarier, 91. 
viderier, 91, 92. 



BRETON 



achefheur, 126, 141. 

achifher, 126, 141. 

alher, 126; v. galber. 

aller, 127; v. galler. 

antretenor, 131. 

aplicquer, 126, 141. 

arecer, 124. 

ausser, 126. 

avoeer, 125. 

bezor, 136. 

blamher, 126, 141, 190. 

caffer, 125. 

kafor, 131. 

karar, 134. 

carer, karer, 122, 128, 134, 139, 148. 

careur, kareur, 129, 134. 

karfar, 134. 

carfer, karfer, 128. 129, 139, liG, 

148. 
karir, 132, 133. 
karjar 134. 

karjer, 129, 139, 148. 
caror, karor, 130, 131, 134, 13G, 

137, 146. 
caver, 127. 
klasker, 128. 
klefcheur, 129, 135. 
clevher, 126, 141. 
koler, 128. 



commetter, 141, 
consacrer, 189. 
choinjot, 138. 
dalcher, 125. 
dehacher, 125. 
desrouher, 126, 141. 
deujor, 138. 
deur, 192-195. 
digoror, 131. 
diougaoat, 146. 
disclerhier, 126. 
discuezher, 126. 
dispriner, 124. 
disquer, 125. 
dleeur, 129. 
dornnher, 126, 141. 
douger, 125, 189. 
douguer, 125, 126. 
douquer, 126, 141, 146. 
edeur, 129, 134, 136. 
edor, 131, 134, 137. 
cffaczher, 126, 141. 
eor, 131. 
eur, 136. 
falzher, 126. 
galber, 126, 141. 
galler, 125, 141. 
galzeitr, 129, 135. 
garar, 130. 
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garer, 128, 130. 

gareur, 138. 

garfar, 130. 

garjar, 130. 

gaver, 127. 

gellor, 130. 

goar, 136, 192-95, 373. 

goer, 194, 195. 

goùer, 195. 

gous, goux, 136, 194, 198. 

gouzuezher, 126, 141. 

graer, 125, 141. 

graher, 126, 141. 

grear, 127. 

gretor, 131. 

grever, 125. 

groear, 127. 

gualler, 125. 

gueler, 125, 141, 189. 

guelher, 126, 141. 

guelheur, 126, 141. 

guerzeur, 125, 190. 

guilir, 126, 133. 

guillir, 127, 133. 

gwer, 192, 193. 

hier, 128. 

jommor, 130. 

labourer, 128. 

lamher, 126, 141. 

laquaer, lacquaer, 125, 140. 

laquaher, 126, 140, 141. 

lavarer, 125, 127, 128, 141. 

lavarher, 126, 141, 146. 

Javarjor, 135. 

leoner, 147. 

léser, 125. 

lessor, 131. 

leverjor, 132, 138. 

leveror, 130, 131. 

maer, 127. 

raaeur, 129. 

maor, 130, 137. 

mirer, 125. 

mireur, 125. 

oar, 127, 130, la**, 135, 137. 

or, 130, 135, 137. 

ouar, 130, 135. 

ouer, 129, 139. 

ouerer, 194. 

peder, 190. 

piniger, 125. 

questionher, 126, 141. 



raer, 125, 134. 

rafer, 129, 139. 

raher, 126, 146. 

rankor, 130. 

raoquer, rancquer, 125. 

ranquir, 126, 133. 

raser, 129, 139. 

rear, 134. 

reer, 127, 128, 139. 

refer, 128. 

rehairr, 128. 

reher, 128. 

rejeur, 129, 134. 

rejor, 132, 134, 135, 138. 

reother, 141. 

reor, 130, 131, 136, 137, 147, 148. 

rer, 125, 127, 128, 134, 137, 149. 

roer, 127. 

roher, 126, 141. 

selher, 126. 

soutenher, 141. 

teujor, 132. 

tichkir, 132. 

tiskir, 132. 

talc'her, 127. 

tesquer, 127. 

testoner, 124. ^ 

teurvezout, 193. 

toulher, 141. 

veer, 129. 

veher, 128. 

vehor, 136. 

vêler, 127. 

velor, 130. 

veor, 136. 

ver, 128. 

veur, 129. 

vezer, 125, 128. 

vezor, 131, 136. 

viser, 129, 139. 

vieur, 129. 

vihor, 131. 

vijer, 129, 139. 

vior, 131, 136. 

rir, 132, 133. 

voar, 135. 

voer, 129, 139. 

voezer, 127. 
| war, 130, 135. 
1 wer, 133. 

wer, 148. 

zavor, 130. 
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CORMQUE 



cacher, 154. 

kafer, 155. 

kaller, 155. 

kefer, 154, 155. 

kefyr, 154. 

keller, 152, 154, 155. 

kyller, 158, 154, 155. 

deer, 153. 

dêr, duer, dur, 192-193. 

fynner, 153. 

galser, 153, 155. 

gefyr, 153, 154. 

gueller, 153. 



gylwyr, 153, 154, 189. 
gor, 373. 

haller, 152, 154, 155. 
henwir, 151, 156. 
henwer, 151, 156. 
hyller, 152, 154. 
redyer, 153. 
rer, 153. 
sconyer, 153. 
wôr, 192-195. 
wrer, 153. 
yller, 152. 
yllyr, 152, 154. 



GALLOIS 



adnaper, 162. 
adroder, 160. 
adrodir, 167. 
aessawr, 171. 
anghwanecid, 182. 
alJawr, 170. 
aiwawr, 169. 
alwer, 160. 
amygir, 166. 
arbennawr, 170. 
arfollitor, 177, 179. 
argolawr, 169. 
aruollir, 167. 
atter, 159. 
barnawr, 169, 175. 
berchir, 166, 168. 
boddir, 164. 
briotter, 159. 
brithottor, 178, 179. 
brivher, 159. 
brouber, 159. 
bwylJer, 160. 
bwyr, 177. 
bydinawr, 170. 
bytbawr, 175. 
byther, 162. 
cafawr, 174. 
callawr, 151. 
calior, 151. 
caoer, 181. 
caohator, 178, 180, 181. 



canhawr, 181. 
cantor, 181. 
carer, 181. 
carhawr, 181. 
catvver, 160. 
keinmygir, 166. 
caissier, 160. 
keissitor, 177, 178. 
kenhittor, 177, 180. 
cenitor, 177, 179, 180. 
kerdawr, 170. 
keritor, 178, 179, 180, 181. 
cethrawr, 171. 
cledyuawr, 171. 
cliwir, 167. 
cloer, 161. 
clywhawr, 181. 
clywber, 181. 
clywir, 167, 185. 

clywitor, 178, 180, 181, 184, 185. 
cocha wr, 169. 
croker, 158. 
kwyner, 160. 
kwynhator, 178, 180. 
kwynhyator, 178. 
kwynir, 167. 

cwynitor, kwynilor, 177, 179, 180. 
k y fu archer, 160. 
cyfurdator, 178. 
kymysgetor, 178, 179, 180. 
' kynhebyckèr, 158. 
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cynwyssetor, 178, 179. 
kyrbwylletor, 178, 179, 181. 
chaffawr, 169. 
charer, 160, 
• chcfOr, 167, 168. 

chenir, 138. 167, 168. 
chrettawr, 169. 
chwareid, 183. 
chwynir, 167. 
darfawr, 175. 
darwerther, 160. 
dawr, 192-193. 
dechreuer, 160. 
deler, 160. 
deuhawr, 169, 171. 
dialawr, 169. 
didolaur, 169. 
digonir, 167. 
diholer, 160. 
dileaur, 170. 
dilochitor, 177, 179. 
diotter, 159. 
dirraygir, 166. 
divahaur, 170. 
diuenwir, 167. 
doder, 161. 
dodir, 167. 
dottawr, 169. 

draethilor, 177. 

dreithitor, 177. 

dremher, 159. 

dullator, 178. 

dyattawr, 169. 

dyatter, 159. 

dybyger, 161. 

dyccawr, 169. 

dyccer, 158. 

dygetawr, 181. 

dygir, 166. 

dygoganer, 160. 

dygyrcher, 190. 

dyngir, 166. 

dyvyner, 160. 

dywetter, 159. 

dywygir, 166. 

ddelawr, 174. 

ddotawr, 175. 

ddylawr, 174. 

cdmyccawr, 169. 

edrychator, 178. 

edrychuirde, 176. 

elher, 159. 



ellir, 167, 168. 

ellyngir, 189. 

elwir, 167. 

emdaflawr, 169. 

enir, 167. 

ennillawr, 175. 

erchir, 166, 168. 

ergelawr, 169. 

ergryner, 160. 

ermygir, 166. 

etmyccawr, 169. 

etmygir, 166. 

foawr, 170. 

foher, 159. 

ffohawr, 169. 

gaffer, 197. 

galhawr, 173. 

gallawr, 174. 

gallor, 138, 173. 

gai uer, 160. 

galwettawr, 181. 

ganhaur, 169. 

ganher, 159. 

gapher, 162. 

garawr, 138. 

garhawr, 169. 

gatter, 159. 

gatwawr, 175. 

geffîr, 167. 

geinraygawr, 175. 

gelir, 167. 

gellir, 197. 

gelwir, 167, 168, 189. 

glywawr, 169, 171, 172, 175. 

glywer, 160. 

glywhawr, 169. 

glywher, 159. 

gochlywer, 160. 

gochlywir, 167. 

godolir, 167. 

golchetlawr, 181. 

gollir, 167. 

gossoder, 161. 

gwaewawr, 170. 

guarwyawr, 170. 

gwatter, 159. 

gweditor, 177. 

gwelator, 185. 

gwelattor, 178. 

gwelawr, 175. 

gwelhator, 178, 180. 

guelher, 159. 
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gwelitor, 177, 180. 
gwevrawr, 171. 
gwnelawr, 169. 
gwydir, 167. 
gwynawr, 169. 
gwypsr, 162. 
gwyr, 192-195, 373. 
gwys, 198. 
gymerawr, 175. 
gyrbwyllir, 167. 
gyrrawr, 169. 
gyuarcher, 160. 
hetmyccawr, 169. 
yonawr, 170. 
ladawr, 169. 
lafnawr, 170. 
Jlatber, 159. 
llecher, 160. 
ledir, 167, 168. 
lleraitior, 184, 185, 186. 
liemitor, 186. 
lloscetawr, 181. 
llûBgitor, 185. 
Ilogawr, 171. 
Uongawr, 171. 
lyccrawr, 169. 
llywiawdr, 179. 
maethawr, 169. 
magator, 178, 180. 
megittor, 177, 179, 180, 181. 
mettaur, 169. 
moler, 181. 

molhator, 178, 180, 181. 
molhawr, 181. 
molir, 167. 
naccer, 160. 
neithyawr, 170. 
Demheuoaur, 169. 
orffowyssawr, 169. 
parer, 160. 
periglawr, 170. 
planthoonor, 173,174. 
prouator, 178„ 179, 180. 
pharawr, 169. 
pherir, 167, 168. 
ranber, 159. 



renyr, 189. 

rewittor, 178, 179, 180, 181. 

roder, rodder, 160, 162. 

rodir, 167. 

rother, 159, 162. 

rôtir, 167. 

rodir, 167. 

rychior, 138, 173. 

rybucher, 160. 

ryfedawr, 169. 

rymawyr, 176. 

rothwyr, 175. 

seircbyawr, 171. 

symutawr, 174. 

synbyer, 159. 

talawr, 169. 

talhawr, 181. 

talher, 181. 

telitor, 177, 180, 181, 185. 

telynawr, 170. 

telynwr, 181. 

tonna wr, 171. 

torchawr, 171. 

traethator, 178, 179. 

traethitor, 177, 178. 

treithir, 167. 

treulitor, 177, 178, 180. 

tyghettor, 178, 179, 180, 181. 

tyogir, 166. 

varoher, 159. 

▼olhawr, 169. 

vynnir, 167. 

vythawr, 174. 

wanher, 159. 

welir, 138, 167. 

wnelawr, 175. 

wneler, 160. 

wnelher, 159. 

wrthotter, 159. 

wyper, 162. 

wypper, 159. 

ymcboelawd, 183. 

ymgemmycker, 158. 

yscwytawr, 171. 

ysgwydawr, 171. 
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accastar, 224. 
accatar, 286. 
accathar, 232, 282. 
accera, 341. 
accomaltar, 201, 273. 
accomlatar, 220, 273. 
accomoltar, 203, 215. 
accor, 339. 
accur, 339. 

acomlatar, 200, 201, 220. 
acomoicsider, 215. 
acomoltar, 215. 
acosmiiigmmer, 234. 
adagadar, 229, 311. 
adaichredar, 237, 283, 336. 
adaichfer-sa, 236. 
adamraigetar, 235. 
adamraigther, 332. 
adamrigedar, 230, 282, 311. 
adamrigethar, 232, 282. 
adamrugur, 200. 
adbartaigedar, 230, 311. 
adbartaigfer-sa, 236. 
adbartaigther, 227, 280, 311. 
adcear, 227. 
adchichilher, 280. 
adchither, 217, 250. 
adahoburtbar, 214. 
adchomaltar, 203, 204, 215. 
adchomlatar, 220. 
adchotar, 214, 2a5. 
adcitber, 217, 279. 
adcomaitar, 204, 215. 
adcomlatar, 220, 278. 
adcuireddar, 219, 236, 271, 274. 
adcuirethar, 233. 
addéicider, 227. 
adeirthear, 250, 314. 
adeitchethar, 232, 282. 
adersetar, 225. 
adetchethar, 232. 
adfether, 217. 
adfladar, 203, 211. 
adfiadatar, 220, 
adgaioemmar-ni, 233. 
adgenammar, 201, 244, 336. 
adglaasmar-ni, 322. 
adgladadar, 282. 
adgladastar, 240, 283. 
adglâdathar, 232, 281, 283. 
adglâdur, 225, 2'31. 
adiadar, 203, 211. 



adilgnigedar, 229. ' 
adilgnigmar, 233, 321. 
admachdur-sa, 225. 
admidethar, 232. 
admuinemmair, 233. 
adoDuioetbar, 311. 
admuinter, 218, 311. 
admuinur, 225. 
admuoemar, 233. 
adhoaicfldhear, 315. 
adoaigtber, 215, 311. 
ad-n-amraigther. 227, 264. 
adnaslar, 276. 
ad-D-gladadar, 229. 
adobarar, 212. 
adoparar, 212. 
adopartar, 219. 
adortbar, 214. 
ad-r-aichsetar, 242. 
ad-r-aigsetar, 242. 
adribaigedar, 230. 
adrimetar, 219. 
adrimfetar, 224. 
adrimfiter, 275, 277, 306. 
adrimiter, 221, 274. 
adrimter, 221. 
adrimther, 216, 270, 274. 
ad-ro-barlat, 336. 
ad-ro-daraar, 242. 
ad-ro-damar-su, 242. 
ad-ro-darcar, 211. 
ad-roi-gegrannatar, 246. 
ad-ro-neeatar, 241. 
ad-ru-bartmar, 247. 
adsuiter, 218. 
œcndigitir, 234. 
aerasaigthaer, 216. 
aeraaaigther, 311. 
aerbartatar, 248. 
aérbarthar, 213. 
àerthiar, 186. 
agadar, 282. 
agar, 211. 
àgara, 341. 
agatar, 234. 

agatbar, 206, 232, 281, 283. 
agetar, 235. 
agetber, 233, 265, 283. 
àgor, 226. 
agur, 113. 
àgur-sa, 225. 
aichfetar, 237. 
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aidlicnigedar, 229. 
aidlicnigetar, 235. 
aidlignigitir, 234. 
éigder, 227. 
aigther, 114, 263 t 283. 
ailebthair, 275. 
ailebthir, 308. 
ailfithir, 275. 
ailithir, 209. 
ainicer, 213. 
ainmnigther, 215. 
airberar, 212. 
airdeôchar, 350. 
airecar, 201, 211. 
airesetar, 235. 
airgthear, 314. 
airigther, 215. 
airisedar, 231. 
airissedar, 231. 
airleicther, 216, 269. 
airlethar, 232, 282. 
airlicther, 216. 
airlither, 227. 
airnettar, 214. 
airthiar, 186. 
aitheanlar, 314. 
aithirrestar, 201, 224, 238. 
aithisigther, 215. 
aithristear, 315. 
aplar, 245. 
ar-a-fôiratar, 219. 
ar-a-folmathar, 232. 
ar-a-Iegthar, 213. 
ar-â-leicthar, 213. 
ar-am-meotar, 214. 
ar-am-muinetar, 285. 
ar-am-muinfetar, 237. 
aranastar, 240. 
ar-an-ecar, 211. 
ar-an-ecatar, 220. 
ar-an-isar, 225. 
ar-a-rôitmar, 247. 
ara-sisedar, 231. 
ara-sissedar, 231, 282. 
ara-sissetar, 235. 
ara-sissiur-sa, 226. 
ar-as-muinethar, 232. 
ar-at-mu in fer-su, 236. 
arberr, 212, 255. 
arbertar, 219. 
arcaoar, 212. 
arcantar, 219. 



archomallaibtir, 222, 275. 
ar-da-munethar, 232. 
ardoellatar, 220. 
ardrigiter, 236, 265. 
ardufesatar, 239. 
arecar, 211. \ 

arfémthar, 204, 213. 
arfocarar, 212. 
ar-in-ru-samlasatar, 242. 
ar-in-chomalnathar, 232. 
arlœgthar, 201, 213. 
arlégthar, 213. 
arleicfither, 223. 
ar-m-berar, 214. 
aripentar, 214. 
armUr, 219, 271. 
armunter, 218. 
arofochladar, 229. 
aroissisiur, 226. 
arosailctber, 216. 
arramtar, 245. 
arrbartatar, 248. 
ar-ro-chiuir, 351. 
arroétmar, 322. 
arroétmar-ni, 247. 
ar-ro-fitutar, 247. 
ar-roi-lgither, 272. 
ar-ro-isestar, 241. 
ar-ro-ississiur-sa, 239. 
ar-réitmar, 322. 

ar-ro-n-doichenelaigsiur-sa, 239. 
ar-ro-sonartnaigestar, 240. 
ar-ru-bartatar, 201, 248. 
ar-ru-cestaigser, 239. 
ar-ru -eu lige star, 241. 
ar-ru-dérgestar t 240. 
ar-ru- freptanaigeiur, 239. 
ar-ru-mtar, 245. 
ar-ru-neaslar, 240. 
ar-ru-n-étuailDgigeslar, 240. 
arsissetar, 235. 
arsissethar, 233, 282. 
ar-ûn-utangar, 205, 211. 
as-a-gnoither, 2t7. 
asberar, 201, 212. 
asberr, 203, 212, 250, 255. 
asbertar, 203, 219. 
aaberthar, 213. 
ascongarar, 212. 
asgniintar, 219. 
asindbertatar, 248. 
asiodedar, 211. 
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asJentar, 219. 

as-m-berar, 212. 

as-ra-berr, 212. 

as-m-bertar, 219. 

asmecnugur-sa, 225, 339. 

as-n-iadedar, 211. 

asrirther, 222, 349. 

es-ro-bartbar, 213. 

asroilher, 217. 

as-ru-bartmar, 200, 247, 322, 336. 

as-ru-bartmmar, 247. 

as-ru-bartatar, 248, 285, 336. 

as-ru-bert, 336. 

assindethar, 211. 

astoascther, 216. 

astoiLher, 217. 

at-absorcbaither, 205, 216. 

at-a-gegallar-sa, 261 . ' 

at-a-gladastar, 206. 

at-at-chigestar, 224. 

atcbichera, 317, 341. 

atchichither, 263. 

atchfthear, 287. 

atchither, 287. 

atchithera, 317, 341. 

atcoDocamar, 323. 

at-dom-iodiiastar, 224. 

atlochar, 338. 

atluchur, 225, 260, 339. 

atmuiloiur, 226. 

at-n-gladustar, 206. 

at-om-snassar, 205, 225, 276. 

attrebtbar, 213. 

aU-ru-baltar, 245, 285, 336. 

bàidhtear, 315. 

baistear, 315. 

baitbsetar, 219. 

batar, 216, 286. 

beanoôcbar, 350. 

béartbar, 287, 350. 

beidhir, 347. 

beirthear, 250, 314. 

benar, 212, 219, 316. 

bcoigidir, 228, 283. 

berair, 209, 252, 253, 258, 366. 

berar, 206, 212, 366, 371. 

berir, 116, 209, 252, 253, 255, 258, 

375. 
berrthar, 213. 
bertaigter, 220. 
bertair, 210, 271. 
bértair, 349. 



bcrtar, 219. 

bértar, 349. 

bérthar, 221, 349, 350. 

berthir, 221, 321, 330, 331, 375. 

bérthir, 331, 349. 

bertir, 321, 331. 

bethir, 209, 217, 279. 

biair, 347. 

bindigeddar, 235. 

bither, 217, 278, 331. 

bithir, 279, 331. 

boltigetar, 234. 

bomraar, 244. 

bresmioigedar, 230. 

brisiter, 273, 

brister, 218, 270, 273. 

brooDtar, 314. 

brdidhtear, 315. 

buailfear, 361. 

buailfidhear, 361. 

buailtear, 315. 

buthir, 209. 

caillfldhear, 315. 

caineperr, 203, 212. 

cairddinigther, 216. 

cairdigter, 220. 

cairigedar, 229, 283, 311. 

caîrigidir, 228. 

cairigther, 227. 

cairigthir, 209, 283, 311. 

canar, 212. 

canir, 209, 254, 255. 

cantar, 219. 

caomhantar, 314. 

caratar, 272, 274. 

carfider, 336. 

cartar, 219. 

cartbar, 214, 270, 274. 

cathaigestar, 240. 

ceaDgailtear, 315. 

ceanouighthear, 314. 

céasfaidhear, 315. 

céastar, 314. 

ceiltear, 315. 

celar, 212. 

cengeltar, 346. 

ceta-thuidcbelar, 201. 

chloither-sa, 205, 217. 

cbloor, 226. 

chonnoscaigther, 215. 

chualatar, 246, 286. 

chutrummaigidir, 228. 
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chluchigedar, 230. 
chnimnucuir, 243. 
cichnaigistir, 240. 
cinotear, 315. 
ciorrbhuigbthear, 314. 
ciuchlathar, 349. 
claidbebtair, 275. 
clanntar, 214. 
claochlôdhthnr, 350. 
claoidhtear, 315. 
cloathar, 282. 
cloemcloither, 217. 
clôither, 217. 
cloithir, 209, 228, 281. 
cluichigedar, 230. 
cloichigelar, 235. 
cluinedar, 282. 
cluinethar, 232, 282, 311. 
cluintear, 250, 315. 
cluinter» 218, 250. 
CDuastar, 314. 
cobrigedar, 230. 
coerachloither, 217. 
coemoacabar, 333. 
coetrmacair, 339. 
coemnacar, 339. 
coiramestar, 238. 
coimoacar, 333. 
coimnacraar-ni, 243, 322, 335. 
coimnactar, choicnnactar, 244, 335. 
coiranacuir, 243. 
coiaedar, 231. 
coirfidhear, 315. 
coiscitir, 278. 
comadaaaigidir, 228. 
comadasigfitbir, 222. 
comadassaigidir, 228. 
comaicsigedar, 230. 
comaillfither, 347. 
comallaibther, 223, 331. 
comallammar, 233. 
comallatar, 234. 

comalnadar, 229, 282, 283, 312. 
comalnamraar, 233, 323. 
comalnatar, 234. 
cbomalDathar, 232, 282, 312. 
coroaltar, 215. 
coméicDigedar, 231, 311. 
coméicDigtber, 215, 311. . 
comerchloilher, 217. 
comhfhâisglhear, 31 i. 
cornhloisgfidhear, 315. 



comroescàtar, 220. 
coranactar, 200, 244, 285. 
coraolloither, 217, 278, 312. 
comotaatar, 234. 
coratachtraar, 247, 322. 
comtar, 245. 
conairigur-sa, 225. 
cooairleicter, 220. 
conairleictber, 201. 
conairlemmar-ni, 234. 
coDaitechtat, 336. 
conaittechtatar, 247. 
con-am-madar-sa, 242. 
conanacair, 339. 
conanacar-su, 338. 
cooanacuir, 243. 
con-da-accatar, 206. 
condagar, 210. 
con-da-corastar, 206. 
con-da-t-oscaigther, 215. 
condegar, 210. 
condelgatar, 219, 278. 
coDdelggaddar, 219, 271. 
condelgthar, 213, 269. 
coudlrgebadar, 237. 
coadirgedar, 230. 
condeimnichther, 216. 
conderanigedar, 230. 
chonerchloatar, 220. 
conerchloither, 217. 
conestar, 238. 
congaibelar, 219. 
coogaibter, 221. 
congaibther, 216. 
congbhailhear, 314, 
coogbbathar, 314. 
conirchloitpr, 221. 
conmidethar, 232. 
connarmadatar, 245, 286. 
conoscaigter, 220. 
conoscaigther, 215. 
con-r-airlestar, 241. 
conrerortatar, 246. 
con-roilatar, 247. 
con-ro-tinôlUr, 215. 
con-ru-tcssaigestar, 241. 
consechtar, 271. 
consechthar, 213. 
coDsuidigedar, 231, 311. 
consuidigther, 216, 311. 
cooterissedar, 231. 
contoichtatar, 247. 
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con-torchratar, 246. 

con-toarcar, 211. 

coD-tultatar, 246. 

coouicgebthar, 221. 

corathar, 232, 282. 

co-ro-airlestar, 241. 

co-rôtgatar, 245, 286. 

coscitir, 210. 

cosmailigeddar, 235. 

cosmiligmmer, 267, 321, 322. 

cota-b-ucabar-si, 205, 211. 

cot-amm-eicnigther-sa, 205, 215. 

cot-am-roither, 217. 

cot-an-eccar-sa, 242. 

cot-an-rirastar-ni, 205, 224. 

cola-t-oscaigther-su, 205, 215, 227. 

coto-b-sechflder, 205, 223. 

coto-m-erchloither, 205, 217. 

cotoscaigther, 215. 

creitfider, 275, 308. 

croithtear, 315. 

crottichther, 216. 

cruthaigedar, 230, 284. 

cruthaigter, 220. 

cruthigtir, 210. 

cualammar, 323. 

cuimhoeochar, 350. 

cuimnigedar, 229, 284. 

cuiDchetar, 219. 

cuindigsetar, 344. 

cuircdar, 282. 

cuiretar, 236. 

cuirethar, 282. 

cuirttaer, 227, 274. 

cuirthior, 348. 

camachtaigther, 227. 

curogaigther, 215. 

cumgubat, 310. 

cumscaigfldir, 275. 

cumscaigfiter, 308. 

cumscaigfltir, 275, 308. 

cnmscaigther, 201, 215. 

cumscichther, 215. 

dâilear, 347. 

dâilfidir, 308. 

dàiUear, 315. 

daingnigther, 216. 

daiognigthir, 209, 

damai r, 243. 

damar-su, 242. 

damainter, 346. 

damatar, 246. 



daméotar, 347. 

damnatar, 286. 

da-munetar-som, 236. 

danaigedar, 229, 311. 

danaigther, 215, 311. 

danaigther-su, 227, 312. 

dan-samailter, 218. 

dar, 192. 

darbastar, 203, 224. 

dartar, 211. 

dathluchethar, 232, 282. 

datlucher, 339. 

déantar, 314. 

deartnadtar, 314. 

decammar, 233, 243, 322. 

dechraigetar, 235. 

dechrigedar, 229. 

dechrigeddar, 235. 

dechrigetar, 235. 

dechrigrair-ni, 233. 

dechrigther, 215. 

dechummar, 243, 322. 

deintamladar-som, 229. 

delbaigther, 216. 

deligedar, 230. 

deraar-ni, 212. 

dénalar, 200, 220, 271, 273. 

de-n-ecaither-su, 227. 

déntar, 203, 214, 273. 

deraeracbtatar, 247. 

derbtbair, 209. 

dercaedar, 283, 284. 

dercaither-sn, 227, 312. 

dermaoadar, 229. 

dermanammar-oi, 233, 365. 
j dermenraar-oi, 244. 
I dernsabair, 334. 

dernsatar, 285. 

desimrechtaigedar, 231. 

dichuirlhar, 346. 

digaibtber, 346. 

digebtar, 222. 

digoigedar, 229. 

dilegar, 211. 

dilgibther, 201, 223, 275, 308. 

dimeccither, 217. 

dimicedar, 231. 

dimicter, 220. 

dimter, 221. 

dioochtar, 214. 

diombailtear, 315. 

dionUr, 314. 
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dirgetar, 219. 

dirôscaither, 217, 279. 

dirrudigeddar, 203, 219, 235. 

diruidigther, 216, 311. 

disnithaigedar, 203, 230, 311. 

diaamlathar, 232. 

diubarar, 212. 

diubhraicthear, 314. 

diummussaigedar, 230. 

dixnigedar, 229. 

dixnigetar, 294. 

dixnigider, 233, 265. 

dleaghair, 253. 

dlegair, 209, 253. 

dlegar, 210. 

dlegtir, 210. 

dlutair, 210. 

doadbadar, 203, 211. 

doaidbdetar, 219. 

doaidbdeter, 221, 271. 

doairbertar, 219. 

doaisilbter, 221. 

doaithminedar, 203, 231, 283. 

doarnactar, 284. 

doasilbthaer, 216. 

dobarlar, 219. 

do-b-emthar-si, 206, 213. 

doberar, 212, 252, 253, 256, 257. 

doberr, 201, 203, 212, 250, 255, 

257, 371. 
dobertar, 219. 
doberthar, 213, 330. 
dobérthar, 221, 287, 331. 
dobhéarair, 348. 
dobheirthear, 314. 
docéaabar, 333. 
dochiOr, 348. 
dochithear, 250, 314. 
dochoirethar, 233. 
dochotar, 201, 245, 285. 
dochraidiglhir, 209. 
dochridichler, 216. 
dochuirethar, 204. 
dochuirsemraar, 241. 
docoemnactar, 244. 
docoisgedar, 230. 
docomartatar, 248. 
docotar, 245. 

docuirethar, 204, 233, 284. 
docuirifar, 226, 236. 
docuiriur, 226. 
dodchommar, 244. 



dodiusgadar, 272. 278. 

dodfusgibther, 203, 223, 275. 

do-d-mainetar, 236. 

do-d-rumeoatar, 246. 

déecastar, 224. 

doellatar, 220. 

doetarcuirethar, 232. 

dofocuirther, 203, 216. 

dofoirndither, 217. 

doformagar, 202, 211. 

dofbrmroagddar, 218, 224, 271. 

dofuasailgther, 216. 

dofuisémthar, 221, 349. 

dofurcabar, 203, 211. 

dofuthractar, 244. 

dogaibther, 216. 

dogailsegetar, 235. 

dogàitar, 273. 

dogaithatar, 273. 

dogébair, 348. 

dogéoatair, 274. 

dogéoatar, 222. 

dogénlar, 221, 274, 349, 350. 

doghéabhair, 348. 

doghéabhthar, 350. 

doghéanair, 348. 

doghéantar, 350. 

dogheibhthear, 250, 314. 

doghoithear, 250, 314. 

doglennar, 212. 

dognether, 217, 270. 

dognithaer, 217. 

dogoiter, 221, 271, 346. 

dognithcr, 203, 217, 250, 270, 279. 

dohucthar, 203, 213. 

doindnagar, 211. 

doindnaatar, 224,277. 

doinnasatar, 225, 277. 

doirtear, 315. 

dollotar, 245, 285. 

domair, 243. 

do-m-bertar, 203, 219. 

do-ra-berthar, 205, 214. 

do-m-bérthar, 203, 221. 

domenadar, 282. 

doménar-sa, 242, 364, 365. 

domenathar, 282. 

domiditer, 221. 

do-m-meiccither, 227. 

do-mro-imchoroartatar, 248. 

do-m-muinetar, 236. 

domoiniur, 226, 261, 365. 
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domointer-so, 228, 280. 
do-ro-roi-sechtatar, 247; 
domuÎDetar, 236. 
domuinur-sa, 226, 261. 
do-n-adbantar, 219. 
do-n-airissiur, 226. 
do-n-aithchuiredar, 231. 
do-n-arnactar, 244. 
do-n-arthatar, 246. 
do-n-dechommar, 201, 203, 214. 
do-n-elltar, 215. 
do-D-emar, 212. 
do-n-emthar, 213. 
do-n-esemar, 212. 
do-n-esmider, 215. 
do-n-guibter, 221. 
do-n-gniter, 221. 
do-n-gnither, 217. 
do-n-indnagar, 210. 
do-n-moltar, 215. 
dorecachtar, 245, 285. 
dorecatar, 245, 286. 
dorertatar, 246, 286. 
dorimther, 216. 
do-ro-chratar, 246, 286. 
do-ro-chuirestar, 241, 283. 
do-ro-chuiristar, 241, 283. 
do-ro-churestar, 201, 241. 
dorôigu, 203. 
doroiter, 218. 
do-ro-maltatar, 339. 
do-rônsabar, 334. 
doroscaithaer, 217. 
doroschither, 217. 
dorruairthetar, 247, 286. 
doruarthatar, 246, 286. 
do-ru -madir-si, 243. 
do-ni-menair-som, 243. 
do-ru-ménar, 203, 242. 
do-ru-menatar, 246. 
do-s-bertatar, 206, 248. 
dosefnaUr, 203, 246, 286. 
dosluinfider, 223. 
dosoithaer, 217. 
dosoither, 217. 
dosudfider, 223. 
dotiagar, 210. 
dotlucestar, 203. 
dotluchestar, 241. 
dotluichethar, 232. 
duadbadar, 211. 
duadchuridar, 231. 



doeregar, 211. 
duaidbdetar, 219. 
duairisiur, 226. 
duaisilbter, 221. 
doberar, 212. 
dubertar, 219. 
duberthar, 214. 
duceltar, 215. 
duchuiredar, 231. 
ducoirarachtar, 245, 285. 
dacorastar, 240. 
ducoBcedar, 231, 283. 
ducthar, 213. 
ducuatar, 245. 
dudailter, 218. 
do-d-choisgedar, 230. 
du-d-choisgetar, 235. 
dudechummar, 243. 
du-d-futharcair, 243. 
dudichestar, 224. 
duellatar, 220. 
duerchanar, 212. 
duesemar, 212. 
dufertbar, 214. 
dufessar, 225, 277, 331. 
dufiastar, 224, 276. 
dufobither, 217, 278, 279. 
dufoirndither, 217. 
dufôrmaatar, 202, 203, 224, 276. 
dufôrnditer, 203, 221. 
dufuibniter, 221. 
dufuisledar, 231. 
dufuisledor, 231. 
dufuissemar, 212. 
dufutbarctar, 244. 
dufuthractar, 285. 
dugaitbatar, 220. 
dugaithfiter, 308. 
dugnelar, 219. 
dugnether, 217. 
du-gnithor, 217. 
duimcheltar, 203. 
daimmarlbar, 213, 214. 
dû-in-airesetar, 235. 
duindnastar, 224. 
duloigther, 215. 
duluigther, 215. 
du-m-baertar, 222. 
dumenammar, 233, 244. 
duraenmar-ni, 233, 244, 322, 335. 
dumeslar, 238. 
du-m-menathar, 232. 
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du-ram-erberthar, 214. 
du-m-messur-sa, 238. 
du-m-midethar, 206, 232. 
du-mmunetar-som, 236. 
du-mointer-so, 312. 
du-n-aitbmenadar, 229. 
dund-ab-durgathar, 2U, 272. 
du-n-daleter, 221. 
dund-ara-legthar-sa, 205, 213. 
dund-at-mecetar-su, 235. 
du-nd-chuiretbar, 233. 
du-n-dechutar, 215. 
do-nd-r-airngertar, 245, 286, 336. 
du-n-emar, 212. 
du-n-emthar-ni, 205. 
du-n-erissider-su, 227. 
du-n-esraar, 212, 272. 
do-n-esmiter, 221, 272. 
du-n-gniter, 221. 
du-D-goither, 217. 
du-n-n-emthar-ni, 213. 
du-D-thlaichiur-sa, 226. 
du-n-Lluchur, 225. 
du-n-ucthar, 213. 
duratar, 220. 
durirather, 216. 
du-ro-choisgestar, 241. 
du-ro-chosgestar, 241. 
du-ro-chratar, 246. 
du-roiranibetar, 237. 
duroscaibtar, 223. 
du-ru-choisgestar, 241. 
du-ru-menatar, 216. 
dutairsetar, 239. 
du-t-fidedar, 231. 
duthluchedar, 231, 282. 
duthlucher, 227. 
duthraccar, 242. 
diUhracur-sa, 338. 
dutiagtar, 218, 272. 
dutluchetar, 235. 
dutluchur, 225. 
ebar, 340. 

ebtar, 218, 271, 272. 
écmailtigidir, 228. 
elammar, 244. 
emnalar, 220. 
engraccigidir, 228. 
engracigedar, 230. 
engraicigetar, 235. 
• engraicigidir, 228. 
eperr, 250. 



epertar, 2a3, 219. 

erbara, 343. 

érbarthar 200, 203, 213. 

erberar, 212. 

erbirigidir, 228, 282. 

erbirigithir, 228, 281. 

erbirigther, 216. 

ercheltar, 201, 215. 

erchuirelar, 236, 285. 

erdaircigidir, 228. 

erladaigear, 227. 

erladaigedar, 230. 

erladaigidir, 228. 

émither, 316. 

eroimer, 204, 213. 

eroslaicther, 316. 

erpther, 216. 

erthroitar, 211. 

esgaibter, 221. 

essara, 341. 

estar, 238, 282 

estir, 238. 

etaigther-su, 227. 

etarcnaigedar, 230. 

etargnailher, 316. 

etarscartar, 219. 

etarscarthar, 205, 214. 

eterscértar, 222, 349. 

eterscérthar, 221. 

eiirscartar, 219. 

éttigther, 109. 

etuailngigedar, 230. 

faccara, 341. 

facur, 340. 

fadatar, 286. 

faghthar, 314. 

fàgthar, 314. 

Taicer, 340. 

faicthear, 314. 

faiditer, 346. 

failsigetar, 235. 

failtigetar, 235. 

fallnaither, 233. 

farcomnucuir, 243. 

farrauinethar, 232. 

féadtar, 314. 

fedair, 209, 253, 348. 

fedir, 209, 253, 255. 

fedligedar, 229, 234, 267, 321, 322. 

fegar, 211. 

feiradebthar, 275, 278, 308, 

feiser, 238. 



402 



INDEX. 



ferodibther, 223. 

feôlar, 352. 

fercaigedar, 230. 

fesara-su, 3il. 

fesatar, 239, 284. 

feser, 238, 281. 

fessaer, 238, 281. 

fessar, 225, 277. 

fessara, 341. 

festar, 238. 

fetammar- ni, 244. 

fclar, 242, 336. 

fetar-sa, 242. 

felar-su, 338. 

fetalar, 286. 

fétustar, 344. 

fhaccara, 341. 

fheadar, 347. 

fhessarur-sa, 338. 

fiachaigedar, 230. 

fiarfaighthear, 314. 

fiastar, 238, 282. 

fider, 346. 

fllltPAr, 315. 

findara, 341, 343. 

flnnatar, 23 4. 

flrfidir, 275, 308. 

fitemraar, 244. 

fiter, 346. 
filetar, 247. 
fitir, 195, 243. 
forcennatar, 220. 
focerdatar, 220. 
focerddar, 211. 
focertar, 211. 
foohelfatar, 223. 
focialtur, 215; 311. 
focichertar, 270. 
focicherthar, 349. 
fo-coimlachtar, 244, 285. 
focridigedar, 230, 311. 
focridigler, 220, 311. 
focrotar, 214. 
fo-dailtor, 218. 
fo-da-r-aithrainedar, 231. 
fodlaiter, 221. 
fodlar, 340. 
fodlatar, 200, 220. 
fodmaiter, 338. 
fôdmar, 340. 

fo^itsider, 201, 215, 270, 272. 
fogabar, 346. 



fo-gabur, 340. 

foghthar, 314. 

fognlther, 217. 

fogrigedar, 229. 

foiditir, 273, 277. 

foillsigthir, 209, 311. 

foilsigidir, 228, 311. 

foilsigther, 216. 

foirbthigedar, 229. 

foirbthigther, 216. 

foircniter, 221. 278. 

foircnithaer, 217. 

foircnither, 279. 

foiter, 218. 

foitir, 273, 277. 

folachthar, 314. 

folaigbthear, 314. 

follaigedar, 230. 

follaither-su, 227, 312. 

follamhnuighthear, 314. 

follatar, 220. 

follintar, 214. 

folluur, 226. 

folraaissiur, 239. 

folmathar, 214, 281. 

fo marnai g ter, 220. 
fo-m-baiter, 218. 
fo-m-chridichflder-sa, 205, 223. 
fomenUr, 263, 265. 
fo-m-firfider-sa, 205, 223. 
fo-mra-alagar, 203, 205, 211. 
fommamaigedar, 230. 
fo-ra-thochaisgebadar-sa, 237. 
fo-n-damtar, 219. 
fo-nda-suidigedar, 231. 
fo-Dd-ro-damnatar, 246. 
fo-n-segar, 205. 
foraitbmenatar, 246. 
foraithmeatar, 214, 311. 
foraithminedar, 231, 311. 
forbanar, 212. 
forbrisbedar, 275. 
forbrisfither, 223. 
forcaoar, 212. 
forcantar, 219, 271. 
forchluinter, 218. 
forchoranaccuir, 243. 
forchomnucair, 243. 
forcluioter, 311. 
forcoimetaither, 346. 
forcomnacair, 243, 262. 
forcomnactar, 244. 
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forcomnucuir, 262. 
forcongarar, 212. 
for-da-cftrsatar, 242. 
fordengar, 211. 
forderisiar, 239. 
for-do-b-moinetar, 236. 
for-do-m-chomaitber, 205. 
forfenar, 212. 
forfhôgarthar, 314. 
formenatar, 246. 
forndiassatar, 225. 
forn-do-b-canar, 205, 212. 
fo-ro-damair, 243, 338. 
fo-ro-daraar-sa, 242, 338. 
fo-ro-daranamtar, 245. 
foroe-r-langair, 338. 
forondar, 211. 
fo-rro-damar, 242. 
for-ru-bartatar, 248. 
for-ru-bartraar, 247. 
for-ru-dedgatar, 245, 286. 
for-ru-leblangtar, 244, 285. 
for-ru-suidigsetar, 241. 
foruaisligter, 346. 
foselgatar, 245, 286. 
fosisedar, 231. 
fosisefar, 236. 
fosisetar, 235. 
fosisider-su, 227, 280. 
fosissetar, 235. 
fo-s-ro-ammamigestar, 241. 
fo-s-ro-damar-sa, 242. 
folabarr, 203, 212. 
fotairciter, 221. 
fo-t-chridigther-su, 227, 312. 
fôthrûicther, 216. 
frisaccar, 211, 226. 
frisai iefar- sa, 236. 
fris-ailethar, 232. 
fris-a-samaltar, 215. 
fris-catbaigedar, 230. 
friscoirter, 221. 
friscomartatar, 201, 248. 
friscuirther, 216.' 
frisduntar, 214. 
frisedlutair, 210. 
fris-n-accatar, 234. 
fri&-D-dorcbaichLher, 216. 
fris-n-orgar, 211. 
frislabralar, 234. 
fris-r-ailsiur, 239. 
frissailemmar-ni, 234. 



friss-ailiur, 226. 
frissorcar, 211. 
fristairissetar, 235. 
fristemligther, 216. 
fris-tuidchetar, 247, 286. 
fritcurethar, 233. 
fritu-m-thiagar, 205, 210. 
fuaduighthear, 314. 
Cuagarthar, 314. 
fuasgaltar, 314. 
fucertar, 211. 

fuciallathar, 232, 282, 311. 
fuduidche9tar, 224. 
fufuasnither, 217. 
fùigfidhear, 315. 
fuighbhir, 348. 
fuilir, 348. 
fuiilastar, 224, 276 
fummenatar, 246. 
fu-n-dailter, 218. 
furaithmenter, 218. 
furastar, 224, 276. 
fu-ro-damnatar, 246. 
fu-ro-issestar, 241. 
fuslegar, 211. 
gabtbar, 213. 
gadtar, 314. 
gaibter, 221. 
gaibtber, 216, 250. 
gaibthir, 209. 
gaimigfer, 236, 261. 
gainedar, 231, 282, 311. 
gainetar, 236. 
gainetbar, 232, 282. 
gainidar, 231. 
gainiur, 113. 
gairmebtair, 275. 
gairmthear, 314. 
géabhtbar, 350. 
gealltar, 314. 
gearrthar, 314. 
gébthar, 349, 350. 
gegnatar, 246. 
-gegrannatar, 286. 
geinfidhear, 315. 
geintear, 315. 
geuair, 243. 
-geoatar, 286. 
genatar, 246. 
gentar, 219. 
géatar, 221. 
génthir, 221. 
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gesar, 225, 276. 
gessir, 224. 
gignetar, 247. 
gignither, 274, 349. 
glanair, 347. 
glanfair, 348. 
glantar, 214, 314, 356. 
gnaither, 217, 311. 
goitcr, 22i. 
gnither, 217. 
gnitir, 210. 
goirthear, 314. 
gréschaigidir, 228. 
griostar, 314. 
guaigedar, 230. 
guaigitir, 234, 285. 
guiter, 218. 
hiccatar, 220. 
hicfider, 223. 
huaibrigfidir, 222, 237. 
huaiigainedar, 231. 
huatigitir, 234. 
huraigedar, 229. 
iadfaither, 347. 
iadhfaidhear, 315. 
iarmurusudigestar, 240. 
iarrthar, 314. 
iccatar, 220. 
iccfidir, 222, 275. 
iccflther, 205, 223. 
icfaitir-, 222. 
icfider, 223. 
ilaigedar, 231. 
irabértar, 222. 
imbérthar, 350. 
imdaigedar, 230. 
imdaigelar, 235. 
imdaigidir, 228. 
imdaigitir, 234. 
irodibenar, 212. 
imirthear, 314. 
imraaesaitar, 214. 
imroanârladmar, 243, 322. 
i ramas iassair, 243. 
immechomarcatar, 220. 
immechuretar, 236. 
immefolangar, 211. 
immefolngither, 201, 217. 
immeromastar, 238. 
irameniimdetar, 247, 286. 
immerumediar, 262. 
jmmesoither, 217, 



imraethecrathar, 232, 282. 

immetimcheltar, 203, 215. 

immetrenaigedar, 230. 

immidarnactar, 244. 

immi-ra-thabarthar, 205, 214. 

immolôgaithaer, 217. 

imm-un-cualararaar, 244. 

imroimser, 238, 281. 

imromastar, 201, 238, 282. 

im-ru-madir, 243. 

imruldatar, 245. 

irathimceiltar, 205. 

imthiracheltar, 215, 221. 

inârbanar, 212. 

iobothigetar, 201, 234. 

incébthar, 205, 221. 

incboisechar, 211. 

incoisgeddar, 219. 

incoissegar, 210. 

indarpither, 278. 

indester, 218. 

indestetar, 219. 

indiater, 218, 346. 

iodixnigedar, 229. 

induccatar, 220. 

indtuigther. 215, 269. 

ioeiglhiar, 186. 

infhuiler, 346. 

ingabtar, 218, 272. 

ingabthar, 213. 

ingen, 249. 

inghean, 249. 

ingoistigther, 215. 

ingraigther, 216. 

inlinaigetar, 235. 

innarbanar, 212. 

innârbantar, 203, 219. 

innistear, 315. 

inraiccaigther, 216, 227. 

in-r-arpatar, 246, 286. 

inrûaldatar, 203, 245, 286. 

insamailter, 228. 

insaralar, 226, 339. 

inaamlathar, 201, 201, 232, 283. 

iosoàter, 218. 

intaralaramar, 233. 

intiascantar, 214. 

intledaigtair, 210. 

iotoichther, 216, 269. 

intosgaiglher, 216. 

intsaralatnraar-ni, 200, 204, 233, 323. 

jntuigther, 215. 
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iomarchurthar, 314. 
ionadtar, 314. 
irmadadar, 229. 
irmadatar, 234, 245, 286. 
ir-ru-follnastar, 283. 
iscoirther, 227, 280. 
itarscarthar, 214. 
itirdibither, 217, 278, 279. 
labarthar, 314. 
labradar, 282. 
labrafammar, 237, 323. 
labrafathar, 284. 
labrar, 226. 
iabratar, 234, 284. 
labrathar, 232, 282, 283. 
labrither, 264, 280. 
labritir, 234, 285. 
labrur-sa, 339. 
laghduighthear, 314. 
laimemmar, 233. 
laimetar, 236. 
laimethar, 282. 
làtharthir, 209. 
léaghthar, 314. 
leagthar, 314. 
lecar iat, 346. 
lçcetar, 219. 
-léciter, 272. 
lederthar, 347. 
légatar, 220, 274, 277. 
legthar, 274. 
leicfider, 336. 
léicfidir, 222, 308. 
leicfither, 223. 
leirigsetar, 242. 
leldar, 245. 
ledntar, 314. 
linfider, 223. 
lintair, 210. 
lintar, 214. 

lobraigedar, 230, 311. 
lobraigetar, 235. 
lobrigtbir, 209, 311. 
logfaiter, 346. 
logthar, 346. 
loiscter, 346. 
loudaigedar, 230. 
loscaitir, 210. 
lotar, 245. 
luaidfidir, 308. 
luaithfider, 223. 
marbitir, 210, 278. 



marbthar, 347. 
mealltar, 314. 
meaafaidhear, 315. 
measgthar, 314. 
-menatar, 286. 
mescaigfider, 223, 237. 
meser, 263. 
mesor, 238. 
messamar, 323. 
messar, 225, 276. 
messatar, 239. 
messimrair, 238, 266, 323. 
mestar, 224, 238, 276. 
mésuthigetar, 235. 
miastair, 238. 
miaslar, 238, 282. 
micblothaigfetar, 224, 275. 
midedar, 231, 282, 283. 
midetar, 219. 
midethar, 232, 282. 
midithir, 228, 281, 283. 
miditir, 210. 

midiur, 113, 226, 260, 365. 
midûthrastar, 238, 282. 
millestar, 241. 
mindchigitir, 234. 
minigther, 346. 
iDilter, 228, 263, 264, 280. 
moioiur, 113. 
moitbaigidir, 228. 
moladar, 229, 283. 
molatar, 234. 
molthiar, 186. 
molur, 226, 261. 
mothaigedar, 230. 
mrechtnigestar-80, 241. 
mûchfaidhear, 315. 
mûchtar, 313. 
mûchthar, 313, 314. 
muinethar, 282. 
naomhthar, 287. 
nertOdir, 222. 
no-adamrugur, 225. 
no-b-cloifether, 206, 223, 270. 
no-benar, 370. 
no-bendachthar, 205, 213. 
no-b-éttigetar, 206, 235. 
no-cairigtber, 227. 
no-chairigur, 225. 
no-chonutangar, 211. 
no-chosnagur, 225. 
no-da-deligedar, 320. 
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no-da-engraicigetar, 206. 235. 
DO-da-forLachtaigedar, 230. 
no-dam-fiadbadaigetar-sa, 235. 
no-d-chomalnadar, 206, 229. 
no-d-moladar, 206, 229. 
no-don-firianigedar, 229. 
nôemthar, 287. 
no-labrither, 228. 
no-m-beoigedar, 229. 
no-m-chumgaigther, 205, 215. 
no-m-deithidnigther-sa, 205, 215. 
no-m-dercaedar, 231. 
no-m-etargnigedar, 230. 
uo-m-glantar, 205, 214, 
no-mi d ter, 228. 
oo-ra-isligur, 225. 
no-m-Iiufider-sa, 205, 270. 
no-m-linfither-sa, 223. 
no-molfar, 236, 261. 
no-m-thachtar, 205, 214. 
no-n-aeicndichlher-ni, 205, 216. 
no-n-da-berlhar, 204, note, 206, 214. 
no-n-da-failsigetar, 235. 
no-n-dob-molor-sa, 226. 
no-n-dob-sommigetar, 206, 234, 311. 
no-n-étaigther, 227, 264. 
no-n-lintar-ni, 205, 214, 270. 
no-n-nertar-ni, 205, 270. 
DO-nn-guirther-ni, 205, 216. 
no-n-saralafammar, 237. 
no-s-messammar, 239. 
no-s-molararaar, 233. 
no-so-erassaigedar, 231, 311. 
notaitir, 210. 
no-t-berthar, 205. 
no-t-creitfider, 223. 
no-thorisDigiur, 226. 
nu-d-bruthnaigedar, 230. 
nu-d-comâlnabadar, 237. 
nu-failtiger, 227. 
nu-m-anachar, 205, 211. 
nu-mmesur, 238. 
nu-nda-bertatar, 248. 
nu-n-danlaisrigther, 205, 116. 
nu-n-dixnaigther-siu, 227, 312. 
nu-nd-foilsisredar, 230. 
nu-n-tuailngigedar, 230. 
odchosraailigKar, 235. 
oenaigedar, 231, 282,311. 
oenigethir, 228, 281, 311. 
oentaigfiter, 346. 
offràiltear, 315. 



oilfidhear, 315. 

ôinaichthir, 209, 311. 
! oingther, 216, 220, 271. 
; osailcter, 220. 
; osgaltar, 314. 

peanotar, 314. 

pianfaidhear, 315. 

predchabthar, 278, 308, 310, 331. 

predchidir, 272. 

predchither, 272, 278. 

pridchabthar, 222, 275. 

pridchaither, 346. 

pridchider, 215. 

pridchidir, 209. 

pridchither, 217. 

promfidir, 222, 275. 

ra-batar, 216. 

rabur-sa, 340. 

ra-chomaloastar, 210. 

ra-chualalar, 206, 246. 

ra-clunetar, 236. 

ra-cumgaigestar, 241. 

ra-deimnigestar, 240. 

ra-fatir, 243. 

ra-fetar-sa, 242. 

ra-fetatar, 246. 

ra-firianigestar, 206, 240. 

ra-foilsigestar, 240. 

ra-gabsat, 345. 

raincatar, 245, 286. 

rairigsiur, 206, 239. 

ralastar, 240. 

ra-m-charastar, 240. 

ra-midar, 242. 

rancatar, 245, 286. 

rantar, 214. 

raobthar, 314. 

ra-scribsammar, 345. 

rathatar, 246. 

ra-tholathar, 234. 

reacthar, 314. 

recar, 211. 

redigedar, 230. 

reltair, 210. 

réltar, 215. 

remdechutar, 201. 

remicanar, 212. 

remierbartmar, 247. 

remifogrigther, 216. 

r-hicthar, 213. 

r-iarfoctatar, 200, 247. 

r-iccatar, 220, 274. 
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r-icfider, 223. 
r-ictar, 218, 271. 
r-icthar, 200, 213, 274. 
rightear, 313. 
rigthir, 221. 
r-imfolngar, 200, 211. 
rimther, 280. 
r-indarpither, 200, 217. 
r-indualdatar, 245. 
risar, 225. 

ro-adamriglher, 215, 311. 
ro-adarsibar, 334. 
ro-adbartaigestar, 240. 
ro-adbartaigsiur, 239. 
ro-«iciller, 339. 
ro-aicilliur, 339. 
ro-airiller, 340. 
ro-angestar, 241. 
ro-ardrigestar, 240. 
ro-baithestar, 344. 
ro-bâmraar, 244. 
ro-bar-dimicnigsebair, 334. 
ro-batar, 246. 
ro-bbatar, 246. 
ro-beoustar, 344. 
ro-b-gadamraar-ni, 244. 
ro-bumar, 244. 
ro-bummar, 244. 
robtar, 245, 285. 
ro-cechladatar, 245, 286. 
ro-chainsetar, 344. 
ro-chathaiger, 339. 
ro-chluinemmar, 233. 
ro-chlûinetar, 203, 236. 
ro-chretsitar, 344. 
ro-chualabar, 333. 
ro-chualammar, 244. 
ro-chualatar, 246. 
ro-chiimdaigsibar, 334. 
ro-chumscigther, 215. 
ro-cloammar, 233. 
ro-cloatar, 234. 
ro-cloiestar, 344. 
ro-cloor, 226. 
ro-cluinethar, 201, 232. 
ro-comalnither, 217, 272, 312. 
ro-cretestar, 344. 
ro-cretsimar, 344. 
ro-crochustar, 344. 
ro-cruthaigsemmar, 241. 
ro-cutruraraaigestar, 241. 
ro-dam-chloathar, 231, 232. 



ro-damdatar, 246. 
ro-daingnigestar, 210. 
ro-d-batar, 246. 
ro-d-cluinethar, 206, 232. 
ro-debthaichsetar, 242. 
ro-deligur, 339. 
ro-d-glinnestar, 206, 241. 
ro-dimicestar, 241. 
ro-dligestar, 240. 
ro-dm-bertaigedar, 206. 
ro-dom-cluinedar, 231. 
ro-dom-Iabrathar, 232. 
ro-d-ordigestar, 240. 
ro-d-umaigestar, 240. 
ro-ecbtrannaigsetar, 242. 
ro-erthar, 200, 214. 
ro-etarcnaigestar, 240. 
ro-fadaiar, 245. 
ro-faiisigestar, 240. 
ro-fassaigestar, 241. 
ro-féiser, 238. 
ro-fessatar, 239. 
ro-fessur-aa, 238, 260. 
ro-festar, 238. 
ro-fetabar, 333. 
ro-fetar, 242, 281. 
ro-fetar-sa, 242, 338. 
ro-fhegur, 340. 
ro-fhôidestar, 344. 
ro-flnnatar, 220. 
ro-fltemmar, 244. 
ro-fitetar, 247, 286. 
ro-fitir, 243. 
ro-Ôtir-sium, 338. 
ro-fo-damair, 338. 
ro-foilsigeatar, 240. 
ro-foilsigsetar, 241, 285. 
ro-foirbthichser, 239, 263. 
ro-foirbthichser-su, 239, 280. 
ro-foirbthiger, 226, 261. 
ro-gabsabar, 334. 
ro-gabthar, 213. 
ro-gabustar, 344. 
ro-gadammar, 244, 323, 336. 
ro-gadatar, 245, 286. 
ro-genair, 243, 262, 339. 
ro-genar-sa, 242, 262. 
ro-génar-su, 262, 338. 
ro-génartar, 245, 286. 
ro-genir, 243, 262, 338. 
ro-gaathaigsetar, 242. 
ro-graigther, 215. 
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ro- guider, 340. » 

ro-guidestar, 344. 
roîchther, 216. 
roichthir, 209. 
roigthir, 209. 
roi-lgither, 272, 278. 
roiraer, 252, 253. 
ro-imgaiber, 340. 
ro-imrâidsetar, 314. 
ro-indiser, 340. 
ro-indisetar, 3i4. 
roionear, 347. 
ro-irladigsetar, 241. 
ro-issiur, 338. 
ro-ithflter, 224, 275. 
rôitmar, 203, 322. 
ro-labrastar, 240. 
ro-laimeramar, 323. 
ro-laimethar, 232, 284. 
ro-laumur, 226. 
ro-leldar, 285. 
ro-lethnaigser, 289. 
ro-114mar, 226. 
ro-lommair, 339. 
ro-lomur, 225. 
ro-londaigestar, 240. 
ro-lingeslar, 344. 
ro-m-baiter, 270. 
ro-m-batar, 246. 
ro-m-berthar, 214. 
ro-m-curascaigiur, 339. 
ro-mebdatar, 345. 
ro-menair, 243. 
ro-micsigestar, 240. 
ro-mider, 340. 
ro-miocigestar, 240. 
ro-m-linfider-sa, 223. 
ro-m-molastar, 240. 
ro-mtar, 245. 
ro-muiner, 340. 
ro-n-batar, 246. 
ro-n-dànaigestar, 240. 
ro-nd-cechladar, 236. 
ro-nd-chomallastar, 240. 
ro-nd-firianaigestar, 240. 
ro-od-gadatar, 245. 
ro-nd-n-ainmnigestar, 240. 
ro-n-doirramamaigestar, 241. 
ro-n-feladar, 229. 
ro-n-fitir-ni, 243. 
ro-n-genair, 243. 
ro-n-ortigestar, 240. 



ro-n-tolomar, 234. 
ro-phôcsumar, 344. 
ro-pritchastar, 344. 
rorbaither, 217, 278. 
ro-rthatar, 246. 
ro-sceogatar, 234, 245. 
ro-s-choraallathar, 232. 
ro-8-comalnastar, 240. 
ro-s-cosmailigesUr, 241. 
ro-s-dânigeBtar, 240. 
ro-sechmallsamar, 344. 
ro-segar, 210. 
ro-s-failsigeslar, 206, 240. 
ro-slanaiged, 297. 
ro-sn-aiomnigestar, 240. 
ro-sudigser-su, 239, 280. 
ro-suidigesLar, 240, 282. 
ro-suidigsiur-sa, 239, 260. 
ro-suthchaigser, 239. 
ro-tachaUr, 245, 286. 
ro-l-acilliur, 205. 
ro-taitoiger-su, 239. 
ro-t-chcchladar, 236. 
rô-tgatar, 245. 
rothetar, 219. 
ro-thôduscastar, 344. 
ro-thorbatar, 246, 286. 
ro-thuailngigestar, 240. 
ro-todlaigestar, 203, 241. 
ro-toltanaigestar, 241. 
ro-torasnaigestar, 241. 
ru-agathar, 232. 
ruagthar, 314. 
ru-aigsetar, 242. 
ruaigthear, 314. 
ru-bartmar, 247. 
ru-batar, 246. 
ru-btar, 245. 
rucafgter, 220. 
rucaigthir, 209. 
ruccaigLer, 220. 
ru-d-flnnadar, 229. 
ru-dimicedar, 231. 
ru-édrur, 340. 
ru-feidligsemmar-ni, 241. 
ru-fiastar, 238. 
ru-follnastar, 240. 
ru-foraithmenair, 243. 
ru-frescacktar, 201, 245, 285. 
ru-frescechtar, 245. 
ru-guigter, 220. 
ruidiur, 226. 
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ru-Iaimur, 226. 

ru-mediar, 281. 

ru-midair, 243. 

ru-muinestar, 241. 

ru-nd-fltir, 243. 

ru-aeillestar, 241. 

ru-n-uaibrigestar, 2 il. 

ru-saithraigestar, 241. 

ru-samaltar, 215. 

ru-sarigestar, 241. 

ru-s-comallasatar, 242. 

ru-thochaisgesser-su, 239. 

ru-thochurestar, 200, 201, 241. 

ru-thoscbaisgeisser-su, 280. 

ru-aclhar, 213. 

sainigedar, 231. 

saiseôchar, 350. 

samailter, 228. 

samaltar, 311. 

samaltir, 210, 270, 311. 

samhailtear, 315. 

samladar, 282, 311. 

samlafammar, 323. 

samlar, 261. 

samlathar, 282. 

samlur, 226, 261, 339. 

saoiltear, 315. 

sasatar, 220. 

sasfaither, 347. 

sastair, 210. 

scailfither, 347. 

scérthar, 347. 

scithigfar, 236. 

scribatar, 220, 274, 277. 

scrfbtair, 210. 

scribtar, 218. 

scribthar, 213, 269, 274. 

scribther, 216. 

seachantar, 314. 

sechemmar, 201, 233, 323, 365. 

sechestar, 241. 

sechetar, 235. 

sechethar, 232, 282. 

sechilir, 234. 

sechraalfaider, 201, 223, 275. 

sechur, 113, 319, 365. 

segar, 210. 

semigter, 220, 271, 311. 

semigidir, 228, 311. 

senaigidir, 228. 

sénastar, 240. 

serbaigthir, 209. 



setir, 210. 

sgaipthear, 314. 

sgarthar, 314. 

siachtatar, 247. 

silaiger, 226. 

sissiur, 113. 

elai oeôchar, 350. 

slanaigfither, 346, 347. 

slanaigter, 346. 

sluintir, 210, 270. 

sochenelaigidir, 228. 

soilsigthir, 209. 

soiamigter, 220. 

soirfetar, 224. 

soirtar, 219. 

sommai g ter, 220, 311. 

sonartaigidir, 228. 

sonartoaigedar, 230. 

spealtar, 314. 

sporthar, 314. 

subaigidir, 228. 

sudigthir, 209. 

sudigtir, 210, 311. 

sugthiar, 186. 

fiuidhtear, 315. 

suidigitir, 234, 311. 

suidigter, 220. 

suidigther, 216. 

Buidigthir, 209. 

suthainidir, 228. 

tabarar, 257. 

tabarr, 201, 212, 250, 255, 257. 

tabharthar, 314. 

tadbadar, 203, 211. 

tafnetar, 203, 247, 286. 

taidmenadar, 229, 283. 

taidminedar, 231. 

tair, 347. 

tairchechnatar, 246, 286. 

taircither, 217. 

tairissedar, 231. 

tairissetar, 235. 

tairissidar, 231. 

taiscither, 3-16. 

laisselbthor, 346. 

taithminedar, 203, 231. 

tancabar, 333. 

tancamar, 323. 

tancatar, 245, 286. 

tardur, 340. 

lamaclar, 285. 

tartar, 201, 211. 
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tathar, 279. 
teasgthar, 314. 
lecair, 348. 
teccomnocuir, 243. 
teigeôrahas, 350. 
teisraetar, 219, 272, 278. 
telcfider, 223. 
tergabar, 211. 
tesaigedar, 230. 
tharberar, 205, 212. 
Lhardar, 340. 
thardsabair, 334. 
thochosgedar, 231. 
thoromfaiter, 3i6. 
tibérthar, 203, 221. 
tillfidhear, 315. 
timadar, 229. 
Limmorcar, 211. 
tindnagtar, 218. 
tinolalar, 220. 
tinolfither, 223. 
tintither, 217. 
lisor, 340. 
tobarr, 203, 212. 
tobertar, 203, 219. 
tochosgedar, 230. 
tochuirethar, 204. 
tochuirlher, 201, 203, 216. 
tocuirfiter, 346. 
todiusgadar, 213, 270. 
todlaiger-sa, 226. 
todiaither, 228. 
tôdûsclhar, 346. 
logaitar-ni, 205, 214, 270. 
tôgthar, 314. 
toirmelur, 340. 
toirthigedar, 229. 
tomhaisfidhnnr, 315. 
Lomnammar-m, ^00-233. 
tomnatar, 23 4. 
toranathar, 232, 270, 281, 283. 



tomnibther, 223, 275, 308, 310. 
to-n-dechomnuchuir, 243. 
torchartar, 245. 
torchratar, 286. 
torgaitar, 214. 
tôrmagar, 202, 211. 
tormastar, 202, 224, 270. 
tormenar, 203, 242. 
tormenatar, 246. 
torménmar-ni, 244. 
tôraiter, 346. 
to-ro-garthar, 214. 
tràighthear, 314. 
trascairther, 346. 
trasgarthar, 314. 
trebrigedar, 230. 
trebthair, 209. 
tréigfldhear, 315. 
tremdirgedar, 201, 230. 
tremiberar, 212. 
trimedirgedar, 230. 
trimiberar. 212. 
tûargabar, 203, 211. 
tuargatar, 219. 
tuccfither, 223, 270, 275. 
tuctar, 218. 
tucthar, 203, 213- 
tudchatar, 201. 
tugabhar, 347. 
tugadar, 347. 
tugamar, 347. 
tugthar, 314. 
tuidchetar, 203. 
tuiremar, 212. 
tuislider, 227, 280. 
tuiter, 201, 218. 
tumthar, 314. 
uaibrigfidir, 336. 
udcanar, 212. 
utmaligetar, 235. 
utmallaigetar, 235. 
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ÉCOSSAIS 

| buailtear. 361. 



CORRECTIONS 



P. 2, ligne 23, au lieu de toute lettre finale, lire tout phonèmo 

final. 
P. 7, ligne 27, au lieu de çaçadur, lire çâçadur. 
P. 12, ligne 25, supprimer la virgule. 
P. 28, ligne 5, au lieu de Xvenévai, lire Xvéjuvai. 
P. 34, ligne 30, au lieu de çusyat, lire çusyati. 
P. 37, ligne 22, au lieu de restituée, lire restitué. 
P. 40, ligne 14, au lieu de terkantur, lire tursiandu. 
P. 48, ligne 2, au lieu de àvrf, lire à vil. 
P. 51, ligne 14, au lieu de VIII, lire VIL 
P. 58, ligne 17, au lieu de tisit, lire tiçit. 
P. 61, ligne 20, au lieu de formés, lire formées. 
P. 63, ligne 12, au lieu de erit, lire si t. 
P. 90, ligne 19, au lieu de fâri, lire fàrl. 
P. 101, ligne 19, au lieu de vaûrhts, lire waurhts. 
P. 109, ligne 16, au lieu de a, lire à. 
P. 130, ligne 2, au lieu de Parfait, lire Présent. 
P. 143, note 3, ligne 2, supprimer de. 
P. 154, ligne 19, au lieu de D 153, lire P. 153. 
P. 170, ligne 14, au lieu de 3°, lire 2°. 
P. 194, ligne 28, supprimer la virgule. 
P. 196, ligue 17, au lieu de a, lire e. 
P. 211, ligne 39, ajouter asindetar 6n, Ml. 92 c. 
P. 214, ligne 17, ajouter adeotar, Ml. 128 d. 
P. 215, ligne 18, ajouter aisndider, Ml. 64 c. 
P. 221, ligne 22, supprimer rombater. 
P. 233, ligne 6, au lieu de 55, lire 55 c. 
P. 238, ligne 24, transposes duûastar à la page 224, ligne 21. 
P. 242, ligne 10, au lieu de enm, lire cum. 



412 CORRECTIONS. 

P. 247, ligne 13, au lieu de l,n, lire l,r. 

P. 249, ligne 19, au lieu de beireadh, lire bheireadh. 

P. 263, ligne 20, au lieu de de testare, lire detestare. 

P. 266, ligne 15, au lieu de ïUlxo, lire fôefro. 

P. 280, ligne 29, au lieu de con-ru-thoschaisgeisser-su, lire con-ra- 

thochaisgesser-su . 
P. 292, ligne 18, au lieu de aireaghda, lire aireaghdha. 
P. 294, ligne 32, au lieu de traothad, lire traothadh. 
P. 297, ligne 32, au lieu de cuingidh, lire cuingid. 
P. 309, ligne 23, au lieu de f-a, lire -fa. 
P. 316, note 2, au lieu de Kuhn's,, lire Kuhn's. 
P. 353, note, au lieu de tri, lire tri. 
P. 357, ligne 24, au lieu de s-cartha, lire scartha. 
P. 374, ligne 3, au lieu de aryennes, lire aryennes. 
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